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1-ER MAI 1920 
L'INTERNATIONALE COMMUNISTE AUX TRAVAILLEURS DU MONDE ENTIER. 

Les prolétaires du monde enlier célèbrent à 
nouveau leur fêle du t-er mai, -fêle du travail, 
fêle de combat, revue des forces communistes. 

Une année d'âpres luttes, une année de ba­ 
tailles décisives, dont la signification historique 
est grave. s'est écoulée. 

Au cours de celle année nous avons subi, 
isolément, plus d'une défaite: 

La République Soviélisle de Hongrie a suc­ 
combé, vaincue par la trahison des social-traitres 
el par la violence des capitalistes de l'Enlenlc. 

La République Soviélisle de Bavièrequi exislail 
en mai 1919 à péri noyée dans le song des ou­ 
vriers baverois. 

L'Allemagne a vu tomber au cours de l'année 
qui vient de s'écouler par milliers cl par dizaines 
de milliers, les meilleurs de nos frères qui avaient 
levé l'étendard de la lutte pour le communisme 
el qui périrent des mains des bourreaux social­ 
démocrates agissant en parfait accord avec les 
généraux de Wilhelm Hohenzollern. 

Mais quelque pénible que soient nos défaites 
isolées, quelque douloureuse que soit In perte de 
milliers de nos frères les plus valeureux, le mou­ 
vement communiste, au cours de celle année, 
e grandi el mûri dans le monde enlier. 

La terreur blanche la plus effrénée règne en 
Hongrie. Des centaines el des milliers de prolé­ 
taires magyars meurent assassinés par les gros 
propriétaires el les capitalistes du pays. Mais 
une nouvelle révolution prolétarienne y mûrit de 
nouveau. Les rêveries de jeunesse qui caractérisè­ 
rent la première époque de la lutte prolétarienne 
en Hongrie sont passées. La classe ouvrière hon­ 
uroise se trempe dans la lutte. Elle a chèrement 

acquis, la plus grande expérience historique, qui 
désormais la préservera des fautes par lesquelles 
la première république soviéliste de Hongrie es! 
arrivée à sa ruine. Ce premier mai l'lnlernalionale 
Communiste se souvient avant tout de ceux de 
nos frères qui gémissent dans les geôles de Hon­ 
grie el qu'attendent les balles des fusilleurs ou 
la potence. Proléloires hongrois, ayez courage! 
le jour du règlement des comptes est proche! 
La république soviétiste hongroise e succombé! 
Vive la République Soviétisle de Hongrie] La pre­ 
mière révolulion prolétarienne de Hongrie s'est 
effondrée. Vive la deuxième révolution triom­ 
phante de Hongrie! 

En Allemagne, il n'y a pas de ville où ou cours 
de celle année les pavés des rues n'aient été 
abondommenl rougi de song ouvrier. Grâce aux 
trahisons des social-démocrates la révolution 
ellemande, sacrifiée à chaque pas -est tombée ou 
plus bes, Mais les combats de mars provoqués 
par la contre-révolution la plus cynique on! in­ 
conleslablemenl servi au revirement. La social­ 
démocratie allemande officielle use les dernières 
bribes de son crédit. Les masses ouvrières se 
son! détournées des traitres. La révolution alle­ 
mande s'engage il nouveau sur une ligne ascen­ 
dante. La victoire de la dictature du proléreriat 
est inévitable. 

En France, en Angleterre, en Italie le mouve­ 
ment prolétarien a fait au cours de celle année 
d'immenses progrès. La bourgeoisie des pays de 
l'Enlenle après avoir vaincu ses concurrents es­ 
pérai! contenir pour longtemps la croissance du 
mouvement révolutionnaire. L'histoire a démenti 
cruellement celle illusion. Une année ne s'est pas 

1• 
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écoulée depuis la paix de Versailles el déjà il est 
clair pour les plus aveugles que les forbans de la 
Ligue des Nations n'ont pas réussi à endiguer 
le mécontentement qui rompt foutes les digues et 
qui emportera bientôt la citadelle du capitalisme. 

En Ansleterre le mouvement gréviste est d'une 
grande violence. Les syndicals les plus avancés 
se libèrent de la tutelle idéologique du Irade­ 
unionisme bourgeois. 

En France, les manifestations ouvrières s' éten­ 
dent sur tout le pays. La sortie du parti socle­ 
lisle officiel français de la deuxième Internatio­ 
nale n'allesle que bien faiblement la puissante 
fermentation révolutionnaire qui s'observe parmi 
les prolétaires français des villes et des cam­ 
pagnes. 

En Italie, le mouvement communiste s'est. ré­ 
pandu en une large vague el a fait d'immenses 
progrès. La classe ouvrière d'Italie a su, durant 
celle année, réveiller les campagnes italiennes el 
associer à l'avant-garde ouvrière de nouvelles 
el nombreuses masses de travailleurs. 

En Améri9ue, la bourgeoisie a mis le sabre b. 
l'ordre du rour. La «iémccreties américaine a 
supprimé les garanties constitutionnelles pour les 
ouvriers. C'esl par dizaines de milliers que les 
travailleurs communistes sont arrêlés. Les con­ 
damnalions aux travaux forcés son! quotidiennes. 
Et c'est par ces mesures que la furieuse bour­ 
geoisie américaine espère arrêter le puissant 
mouvement révolutionnaire du prolétesiet qui 
grandit en Amérique sous les yeux du monde 
entier! 

Dans les Balkans le mouvement révolutionnaire 
a fait un pas gigantesque en avant. Les commu­ 
nistes bulgares sont devenus le parti le plus puis­ 
sant du pays. Les paysans laborieux de Bulgarie 
se joignent de jour en jour plus étroitement à 
l'avant-garde du prolétariat bulgare. En Yougo­ 
Slavie le mouvement communiste a grandi el 
s'accroit de plus en plus. Peu de temps nous 
sépare du jour où la péninsule Balkanique sera 
devenue une péninsule soviélis!e. 

Au Japon les grèves ouvrières se mulliplient. 
Bien des fois au cours de celle année la bour­ 
geoisie japonaise s'est sentie ébranlée. 

Aux Indes, en Perse, en Corée, en Chine, le 
mouvement grandit, et par sa forme actuelle revêt 
un caractère révoluhonnaire dont rien ne saurait 
arrêter le développement. 

Dans les pays Scandinaves la situation de la 
bourgeoisie s'est inconleslablemenl aggravée. 
Les nombreuses crises ministérielles, l'entrée en 
scène de ministres esocielistee», les manifestations 
et les grèves tumultueuses organisées par les 
ouvriers témoignent de l'approche de la révo­ 
lution. 

La Russie des Soviet.s, première république so­ 
cialiste, a vaincu au cours de l'année qui vient 
'de s'écouler tous ses ennemis. La 'Russie Sovié­ 
lisle es! un roc inébranlable. Son armée est de­ 
venue puissante, entourée déjà d'une auréole de 
légendes el chère aux prolétaires du monde en­ 
tier. Toutes les perfidies des puissances de l'En­ 
tenle el des forces conlre-révolulionnaires de l'in­ 
térieur se sont heurtées aux énergies révolution­ 
naires du prolélarial des villes el des campagnes 

el se son! brisées. Les lravailleurs russes ont sup­ 
porté sans murmurer les affres de la faim-et ils 
ont su garder leur .. république prolétarienne, leur 
gouvernement des Soviels. La Russie des Soviets 
passe maintenant sur l'arène de la reconstitution 
économique el y accomplit les mêmes prodiges 
d'abnégation el d'énergie. Les travailleurs an­ 
glais, français el italiens el ceux des autres pays 
on! au cours de l'année qui vient de s'écouler 
rendu de grands services au prolétariat russe en 
organisant un formidable mouvement de pro­ 
leslalion contre l'intervention de la bourgeoisie 
étrangère dans les affaires intérieures de la Ré­ 
publique Soviétisle russe. Ce ne fui pas qu'une 
platonique manifestalion de l'internationalisme, 
mais quelque chose d'autremenl grand. Cc fui 
une aide véritable des prolétaires de tous les pays 
à ceux d'un pays. La République Soviéliste russe 
a vaincu moralement le monde bourgeois. Comme 
un puissant aimant elle allire à elle les cœurs 
de tous les travailleurs, les cœurs de tous les 
gens du monde entier. Le pays victorieux 
des ouvriers el des p,aysans qui a établi le ré­ 
gime socialiste el qlj,! l'a défendu contre les atta­ 
ques de la moitié du monde, brille mainlenanl 
comme une étoile-uux yeux des opprimés el des 
exploités · d'ici-bps. 

Certes, au cours de l'année qui vient de s'écou­ 
ler, la classe ouvrière a connu sur sa roule 
pleine d'embûches el de difficultés des défaites 
pénibles. Mais s'il jelle un coup d'œil sur la dis­ 
tance franchie au cours d'une année, chaque 
ouvrier conscient s'exclamera: •Quelle distance 
avons-nous parcouru: Quel immense progrès réa­ 
lisé en dépit de Ioutb 

Jellez donc un coup d'œil sur nos ennemis, 
examinez de plus près la situation même des 
pays de l'Enlenle, c'est-à-dire des pays où la bour­ 
geoisie a remporté la victoire sur les impéria­ 
listes allemands. LL3 rangs de la bourgeoisie se 
désagrègenl: discorde, marasme, déclin. Les gou­ 
vernements bourgeois qui pendant 4 années, s'en­ 
tendirent à merveille pour écraser l'Allemagne en 
sont venus au cours d'une année ù s'enlre-dévo­ 
rcr mutuellement. La bourgeoisie affolée cherche 
une issue; tantôt elle lente de séduire la classe 
ouvrière par de misérables réformes, tantôt elle 
l'accable du poids de ses impitoyables mesures 
de répressions. La bourgeoisie est condamnée. 
Les masses populaires ne laisseront pas au pou­ 
voir la classe qui a provoqué le massacre impé­ 
rialiste de 1914-1918. Trente millions de tués cl 
de mulilés, des dizaines de pays saccagés, des 
millions d'affamés, des milliards de nouvelles det­ 
tes: voilà ce que les masses ouvrières ne peuvent 
pas oublier. 

Dans nombre de pays la bourgeoisie joue son 
dernier atout: elle lente de gouverner, en dési­ 
gnant à des postes ministériels des personnages 
qui s'affirment «social-démocretes» el «soclalistes». 
Celte dernière carie sera ballue. Celle polilique 
n'aura pour elfe! que de retarder pour un laps de 
temps très court l'effondrement de la bourgeoisie. 
La soclel-dèmocretie el la deuxième internatio­ 
nale ont fait faillite. La deuxième inlernalionalc 
en laquelle la bourgeoisie plaçait son espoir n'est 
plus qu'un cadavre. Les travailleurs honnêtes la 
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fuient comme une maison pestiférée. Lo frolernilé 
communiste des ouvriers de tous les poys s'occroit 
cl s'o!Termil, en dépit de tous les obslocles que le 
bourgeoisie inlernetionele accumule devon! l'ln­ 
ternetionele Communiste. Il n'y e guère plus d'une 
année que l'lnternationele Communiste e été for­ 
mée, et déiè elle est devenue une force considé­ 
reble qui groupe des millions el des millions de 
prolétaires du monde enlier. 

l.'lnternolionale Communiste foi! epnel, aux 
prolétaires des pevs où se maintient encore le 
ioug de la bourgeoisie, pour donner ou t-er moi 
la physionomie d'une mobilisation evenl le com­ 
bat. Que les ouvriers de ces poys Iassent grève 
unonimemenl. Qu'ils descendent fous dons le rue! 
El que nos devises soient: 

A bas · Ie capitalisme! Vive la dictature du prolé- 
tariat dans le monde entiir! 

Vive la République internationale des Soviets I 
Vive le communlsmel 
Vive la Troisième lntemationalel 

L'ennëe qui vient ouvrira peut-être le i>oge lo 
plus imporlonle dons l'histoire de noire lulle pour 
l'érnencipation de l'humonilé entière du joug du 
cepitelisme, 

Armement des ouvriers, désarmement de la bour­ 
geoisie! Voilà cc que nous rappellerons à chaque 
ouvrier, à chaque soldat, à chèque pevsen lebo­ 
rieux le jour du premier mai. 

Que le premier mai 1920 soit un jour de 
triomphe pour l'lnternefionele Communiste, une 
revue de ses forces, une mobilisolion d'essai. Fiè­ 
rement, celmemeni, résolûmenl allons ou-devant 
des derniers combats décisifs qui s'ennoncent 
dons un bon nombre de pevs, Camarades, voire 
victoire est assurée. Le proïëtertet terressera 
le bourgeoisie. li éioblira le pouvoir soviétisle 
dons le monde enlier. 

VIVE LE PREMIER MAIi 
le Conùti Exicutif de 

l ·lntunationale· Communiste. 
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L'UNION UNIVERSELLE DU PROLÉTARIAT 

Le but vers lequel les ouvriers se sont efforcés 
pendant soixante-dix ans est enfin atteint: l'union 
universelle du prolétariat est un fait accompli. li 
y a soixante-dix ans. que Marx et Engels ont 
proclamé le grand mot d'ordre: «Prolétaires de 
tous les pays. unissez-vousb- Mais les ouvriers 
n'ont pu réaliser leur union internationale jusqu'au 
moment où la concentration des capitaux, des 
monopoles. de la haute finance et de l'impérialisme 
les y contraignit. 

A l'heure qu'il est, le prolétariat mondial-son 
avant-garde-représente une masse vivante com­ 
pacte el pénétrée d'esprit marxiste. Dans fous les 
pays la· classe ouvrière se lève, se rassemble 
autour de la Troisième Internationale de Moscou 
el s'unit sur la base d'un programme commun. 
Nous voyons avec étonnement que même dans 
les pays les moins accessibles à l'influence du 
marxisme, tels que la France el l'Angleterre, 
l'Ecosse et l'Irlande, même dans ces pays on com­ 
mence ouvertement une propagande marxiste qui 
est attentivement écoutée. qui trouve de nombreux 
échos et conquiert les masses de fa population. 
Le sens de cette propagande est toujours le mê(...-·: 
les soviets ouvriers doivent être une arme conr, e 
le capitalisme el devront servir de base à l'édifi­ 
cation du nouveau régime social. Et partout. dans 
la lutte politique et dans la révolution, une nouvelle 
union se crée, en effet. Celle union n'est pas le 
résultat d'une flambée éphémère; elle ne provient 
pas non plus d'une étincelle momentanée, parce 
que la révolution se poursuit toujours. Aussi, 
l'union et la révolution vont-elles en augmentant 
dans lous les pays, elles s'y régénèrent et s'y 
approfondissent de plus en plus. L'union du pro­ 
létariat et la révolution sont nourries par Je nouvel 
impérialisme, par les nouvelles guerres, par la 
nouvelle conflagration mondiale que l'on entend 
déiè gronder au Join. Elles sont affermies par la 
nou velle Lig~e des Nations qui se révèle n'étant 
autre chose u'une forme nouvelle de l'imP.é!iali:5me 
mondial. Ce e Ligue ne represenle ruscu 1c1 qu une 
nlliance des capitalistes de tous les pays, Y com­ 
pris l'Allemagne, alliance placée sous !_'égide de 
l'impérialisme anglo-américain. Elle devient à son 
tour un des facteurs qui poussent le prolétariat 
du monde enlier à s'unir. 

Toutes ces causes permanentes assurent la 
continuation de la révolution el forcent, de plus 

en plus, les ouvriers à s'unir toujours plus étroi­ 
tement. 

C'est la Russie qui a donné naissance à la 
révolution; aussi, nos camarades russes ont-ils 
acquis une gloire éternelle, ayant su trouver Je pro­ 
gramme politique, la voie el les moyens de dé­ 
truire le capitalisme el étant parvenus à démolir 
la vieille société et à se tenir victorieusement 
contre Ioule une légion d'ennemis. L'exemple de 
nos camarades communistes russes demeure à 
jamais. Mais ils n'ont réussi à triompher, que 
parce qu'ils avaient derrière eux une puissante 
armée auxiliaire-la masse des paysans pauvres. 

!.'Allemagne a été le premier pays foncière­ 
ment capitaliste qui vil éclater chez lui la révolu­ 
tion. Mais la classe ouvrière y était seule dans 
la lutte qu'elle avait à soutenir. Aussi. les ouvriers 
allemands ont-ils le mérite impérissable d'avoir 
accepté le combat et montré, par leur exemple, 
la voie à suivre aux prolétaires des autres pays 
capitalistes. Ce mérite est d'autant plus grand que 
la révolution mondiale ne pourra triompher que 
si elle est internationale. Les autres pays euro­ 
péens-l'Italie, l'Angleterre el la fronce-édifiés 
par l'expérience de l'Allemagne entreront dans la 
voie qu'elle suit. 

La révolution se propagera et gagnera bientôt 
toute l'Europe et l'Amérique. Comme l'océan, elle 
aura. sans doute, son flux el son reflux, mais elle 
croîtra sans cesse el remportera, tôt ou tard, la 
victoire décisive. 

L'union universelle des prolétaires est un fait 
réel. Ce n'est pas en pure perle que les cornmu­ 
nisles allemands ont combattu el combattent tou­ 
jours pour cette cause. Ce n'est pas en vain que 
sont morts nos camarades inoubliables: Rosa Luxem­ 
bourg, Karl Liebknecht, loghichés et tant d'autres, 
si nombreux, dont nous ne connaissons même pas 
les noms. Nous voyons déjà le fruit réel de leurs 
efforts: c'est l'union universelle du prolétariat. Ce 
fruit sera suivi d'autres, mais, en attendant il est 
Je plus important, Je plus précieux, parce que 
l'union internationale des masses est la condition 
absolument nécessaire et, en même temps; parfai­ 
tement suffisante, pour que Je communisme rem­ 
porte sur le capitalisme une victoire définitive. 

G. HORTER. 



l.A TROISIÈME INTERNATIONALE COMMUNISTE 
Diseours prononci par le camarade l..itµne, le 6 man, à la -'anœ -,lennelk du Soviet de Mœcou, coruacm 

au 1 -er anniversaire de la fondaJion tk la Ill"'! lntemationak. 

C11m11r11dcsl 

Une année s'est écoulée depuis la fondation 
de l'lntcrnationalc Communiste. Au cours de cette 
année clic II remporté des victoires auxquelles il 
était impo55iblc de s'attendre r.t que, disons-le 
bien franchement, personne, lors de sa fondation, 
n"osail espérer. Au début de la R,~volution nom­ 
breux étaient ceux qui espéraient que la Révo­ 
lution sociale se déclanchcrail en Europe immé­ 
diatement après la lin de la guerre, car à cc 
moment les masses étaient armées et la Révolu­ 
tion pouvait dès lors s'effectuer dans certains pays 
d'Occident avec Je plus grand succès. 

C'est cc qui se fQt produit s"il n'y avait pas 
eu en Europe occidentale tont de dissensions pro­ 
fondes au sein du prolétariat, tant de trahison de 
la part des ex-leaders socialistes. Jusqu"à présent 
nous ne savons toujours pas exactement comment 
la démobilisation s'est passée· et comment la li­ 
quidation de la guerre s"cffcctuc. Nous ne savons 
Pas, par exemple, cc qu'il y II eu en Hollande 
el cc n'est que d'un article (comme il y en 11 
beaucoup d'autres) où il était question d'un dis­ 
cours prononcé per un communiste hollandais 
qu'il m'est arrivé d'apprend.e qu'en Hollande; 
dans le plus neutre des PIIYS, dans celui qui 11 
été Je moins mêlé à la . guerre impérialiste, le 
mouvement révolutionnaire II pris des proportions 
si vastes que d'ores et déjà des Soviets ont été 
formés; et Troëlsfre, une des ligures les plus 
marquantes de l'opportuniste social-démocratie 
hollandaise II dû reconnattrc que les ouvriers 
eussent pu s'emparer du pouvoir. - Si l'Interna­ 
tionale ne s'était J>IIS trouvée entre les mains de 
traitres qui sauvèrent la bourgeoisie au moment 
critique, il y aurait eu bien des chances pour que 
dès la fin de la guerre, dans beaucoup de J)llys 
bclligérants ainsi que dans certains J)llys neutres 
où le peuple était armé, la Révolution se fQt pro­ 
duite rapidement. JI ne dcvaü J)IIS en être ainsi. 
La Révolution n'a pas rëusst à se développer 
aussi rapidement, et clic doil parcourir avec un 
cerecière opportuniste. tout le processus de dé­ 
veloppement que nous avons pu commencer. que 
nous avons dû commencer avant la première ré­ 
volution {1905). Et c'est uniquement parce que 
nous avions en 1917 plus de: tO années d'expé­ 
rience que nous avons été capables de guider le 
p1olét11ri11t. En 1905 il y eut pour ainsi dire une 
répétition de la Révolution cl c'est en partie cc 
qui nous II permis en Russie de profiter du mo- 

ment où la faillite de la guerre impérialiste fai­ 
sait tomber le pouvoir aux mains du prolétariat. - 
Par suite des événements historiques, par suite 
de la complête désagrégation de l'autocratie, il 
nous II été facile de commencer la Révolution. 
Mais plus il a été facile de la commencer, plus 
il a été difficile de la continuer dans cc pays 
isolé. Nous pouvons pourtant dire, pour cette 
année écoulée, que dans les autres pays où les 
ouvriers sont plus développés, où l'industrie est 
plus vaste, où les ouvrlers sont infiniment plus 
nombreux, le développement de la Révolution se 
poursuit d;unc allure beaucoup plus lente. li 11 
suivi notre voie, mais avec infiniment plus de 
lenteur. Mais la vicloirc du prolétariat vient en 
revanche avec une certitude incontestablement 
plus grande que cc ne fut le cas chez nous. Lors­ 
qu'on considère la Troisième Internationale, on 
est pourtant frappé par ses rapides succès; elle 
s·cst propagée de victoire en victoire. Voyez. 
comme se réJ)llndcnt dans le monde entier des 
mots. russes, eussi monstrueux que Je mot «bol­ 
chévisme». Bien que nous nous nommions Parti 
Communiste, et que le mol «communiste• soit 
notre appcllation scientifique, générale, européenne. 
il est bien moins répandue que le mot «bolché­ 
vik•. Notre mot russe «Soviet. est des plus con­ 
nus: on ne le traduit même J)IIS dans les autres 
langues cl il conserve partout sa physionomie 
russe, En dépit de tous les mensonges de la 
presse bourgeoise, et de la résistance désespérée 
que nous II opposée toute la vieille bourgeoisie, 
malgré la mise en a:uvrc de tous les moyens. 
les sympathies des masses ouvrières sont allées 
aux Soviets, au pouvoir soviélistc et au bolché­ 
visme. Plus Ja bourgeoisie mentait. plus elle aidait 
à généraliser dans le monde entier l'expérience 
que nous avons faite avec Kérensky. Ceux des 
bolchéviks qui vinrent par !"Allemagne en Ru55ic. 
furent accueillis dans la «République dëmocre­ 
tique• par des attaques et des poursuites orga­ 
nisées à 1'11111éricainc cl auxquelles Kérenskv, les 
mcnchévikis, les s.-r. apportaient une aide sans 
mesure. lis firent ltml et si bien qu'ils réussirent 
à émouvoir les messes prolétariennes et les obli­ 
gèrent à conclure que si l'on traquait ainsi ies 
bolchéviks, c'est qu'ils avaient essurëment quel­ 
que chose de bon 1 ( Applaudisuments.) 

Lorsque nous parviennent parfois de l'élnmger 
· des bribes de renseignements, lorsqu'on n'a pas 
la possibilité de suivre la presse et qu'on lit, par 
exemple, au hasard, un numéro du plus riche des 
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journ11ux 1111gl11i5, le Times, lorsqu'on lit comme 
sont lrnduil5 là-hm les arficles bolchéviks, afin de 
démontrer que les bolchéviks préconÎ511icnt déjà, 
pendant 111 guerre, 111 guerre civile, on en arrive 
û conclure que les plus inlclligcnl5 même des 
représentants de la bourgeoisie ont perdu ln tête ... 
Si la presse angl11isc signale le livre A contre-cou­ 
rant, le recommande aux lecteurs angl11is cl en 
produit des .citations, pour démonlrcr qur- les 
bolchéviks sont les pires des hommes, qui tout 
en dénoncent le crime de la guerre impérialiste, 
prêchent 111 guerre civile, on se persuade que ln 
bourqeoisie qui nous maudil nous 11pporte le plus 
grand soutien ... Nous l'en complimentons cl nous 
la remercions ( ApplaudiSMments). Nous n'avons 
p115 de presse quotidienne ni en Europe ni en 
Amérique; les inform11tion5 concernant noire ection 
sont lrè5 pauvres, n05 camar11des sont impiloy11- 
blemcnl traqués. 1'\ni5 quand on voit que ln presse 
impérialiste des 1111iés, 111 plus riche, dans laquelle 
des centaines de milliers d'autres journaux pui­ 
sent leurs renseignements a perdu à cc point le 
sentiment de la mesure: que tout en désirant 
frapper les bolchéviks, elle fnil d'ebondenles cita­ 
tion5 des œuvres bolchéviks, les exhumant des 
public11tions éditées pendant 111 guerre, pour mieux 
prouver que DétrisS1111t le crime qu'était la guerre 
impérinliste, nous nous efforçons de la trensïor­ 
mcr en guerre civile, on conclut que ces lrè~ 
intelligents journcli51es sont devenus nu~i sots 
que noire Kérensky et ses pareils. C'est pourquoi 
nous pouvons vous assurer que les dirigeants de 
l'impérinli5mc 1111gl11is, tr11vaillcnt proprement cl 
solidement pour le plus grand bien de ln Révo­ 
lution intcrnation11le ( Applaudaments). 

· Av1111! ln guerre, cemeredes, il nous semblait 
que 111 ceuse de division 111 plus importante nu 
sein du mouvement ouvrier ét11il ln sc:Ï55ion entre 
socinlistes cl 11n11rchistc5. Cc n'était pas qu'une 
app11rence,. il en était bien ainsi. D11n5 ln longue 
période qui précédë 111 guerre impérieliste et la 
révolution il n'y 11v11it. pes, à ~arler d'une façon 
objective, d11ns. l11 mnicui:c PH(he des pays euro­ 
péens de situ11tion rév~l.uhonn111rc. La tik~c des mi­ 
lilanl5 consisf11it à utihscr la lente action quoti­ 
dienne pour la préparinion révolutionneire. Les 
socinlistes se mirent à l'œuvre, les enerchistes 
ne comprirent pes celte t~chc .. La guerre a créé 
un état de choses révoluhonn_111rc et· celte ".icillc 
scission du· mouvement ouvrier est en voie de 
dispnrition. D'un c~t~ les hautes sphères. de 
l'anarchie cl du soc1_11h~mc, devenues chauvines, 
ont montré ce que s1gmlie la défense de certains 
pillards bourgeois contre d'autres, nu nom de 
laquelle la guerre II exterminé des millions d'hom­ 
mes. D'un autre côté, dans les profondeurs des 
vieux partis ont surgi de !!ouv~i:iu~ courants - 
contre· 111 guerre, co!1tr~ l 1mpenahsme, pour_ ln 
révolution sociale. Ams1, la plus profonde cnse 
s'est créée du f11it de 111 guerre. l.cs enarchistes 
et les socialistes se sont scindés, parce que les 
principaux des leaders p11rlemenla1rcs el des 
leaders anarchistes ont emboité le pas avec les 
cheuvins tandis qu'une infime minorité s'éloignait 
d'c;ux el commençait à passer dans le camp. révo­ 
lutionnaire. De la sorte, le mouvement ouvrrer de 
tous les pays a suivi une autre voie, qui n'est ni 

· celle des anarchistes, ni celle des socialistes, 
mais qui mène à la dictature du proléieriet. 
Celte scission, remarquable dans le monde en­ 
lier, a commencé bien avant l'existence de Ji, 
111-e Internationale. Si nous avons remporté des 
succès c'est parce que nous sommes arrivés e11 
plein mouvement révolutionnaire el que le mou­ 
vement ouvrier se manifestait déiè dans tous les 
pays. Voilà pourquoi nous voyons mainlcnanl 
que s'est produite une scission au sein du socie­ 
lismc el de l'anarchisme. C'est cc qui oblige dans 
le monde enlier les ouvriers communistes à pro­ 
céder à la formation de nouvelles orqenisations 
el à les unifier dans la 111-e lnlernalionole. Une 
telle manière d'agir est de beaucoup la plus 
exacte. Si de nouveau, des désaccords surgis­ 
saient, notamment. sur l'utilisation du parlemen­ 
tarisme, il servit, après l'expérience de la révo­ 
lution russe el de la guerre civile, après que s'est 
dressée devant tout l'univers la figure magnifique 
de Liebknecht cl que son rôle cl son importance 
se sont révélés aux représentants du parlemen­ 
tarisme, il serait, dis-je, insensé de répudier encore 
l'utilisation révolu!ionnairc du parlementarisme. 

11 -est clair, même pour les reprësentents de 
la vieille école, que poser la question de l'Etat 
comme pour le passé, n'est plus possible; au lieu 
de l'ancienne manière livresque, le mouvement 
révolutionnaire a mis au jour une autre façon 
nouvelle cl pratique de la poser. A la force 
groupée cl centralisée de la bourgeoisie, il faut 
opposer la force groupée el centralisée du pro­ 
létariat. Dès lors la question de l'Etat apparait 
.sous un angle nouveau cl le vieux désaccord 
perd Ioule raison d'être. L'ancienne scission dis­ 
parue, voici que de nouvelles se produisent en 
lélc desquelles se trouve l'altitude ù observer 
vis-à-vis du pouvoir soviétisle cl la dictature du 
proléterlel, La Constitution soviélislc met nette­ 
ment en valeur tout cc qu'a élaboré la révolution 
russe. Par noire expérience, por nos cnscignc­ 
menls, on a obtenu que tous les vieux prohlèmcs 
ne se résument plus maintenant qu'en un seul: 
pour ou contre le pouvoir soviélisle; ou pour le 
pouvoir bourgeois, pour la démocratie, pour ces 
normes de démocratie, qui promettant l'égalité 
des repus cl des affamés, l'égalité du capitaliste 
cl du lravailleur-cachcnl dans le suffrage uni­ 
vcr~cl des exploiteurs el des exploités l'esclavage 
caplialisle; ou pour le pouvoir prolétarien, pour 
l'écrasement impitoyable des exploiteurs, pour 
l'El~I s_oviélistc. Seuls, les partisans de l'esclaveu­ 
caplinhslc peuvent soutenir la démocratie. C'est 
cc. que nous voyons dans la littérature réaction­ 
neire de· Koltchak cl de Dénikinc. Après le net­ 
loyagc de beaucoup de villes russes on a re­ 
massé d!l_ns les immondices quelque prose qu'on 
a expédiée a Moscou. Nous pouvons à préscnl 
exammer les œuvres des intellectuels russes du 
genre de Tchirikow ou de penseurs bourg~oi5 
c~mme E. Troubclskoi. Les opinions qu'ils émet­ 
la1ent sur 1~ Constituante nous ont servi lorsqu'on 
les rénendait parmi les masses de gardes-blancs; 
elles nous ont aidé: par suite de la marche même 
de la guerre civile, des événements. Par leurs 
arguments, ces écrivains bourgeois, ont réagi de 
telle façon cl provoqué une telle action que tous 
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les révolulionnoires sincères, qui sympalhi5Cnl à 
le tulle contre les cepitelistes, s'offirmenl. ou­ 
iourd'hui, pour le république des Soviets. t.e 
marche de lo guerre civile le prouve incontes­ 
loblemenl. S'élever contre le nécessité du pouvoir 
central, de 111 dictolure el de l'unité de volonté, - 
nécessaires pour que le prolétoriat avancé se 
concentre, se développe et rétablisse l'Elol sous 
des nouvelles formes, en tenant le pouvoir soli­ 
dement en moins-porter des jugements sur ce 
suie] devient impossible après tout ce qui s'est 
produit en Russie, en l'inlonde el en Hongrie, 
eprès le longue expérience d'une année de ré­ 
publique démocrefique en Allemagne. Lo démo­ 
cretie s'est elle-même discréditée définitivement. 
C'est einsi que dons tous les pevs, sous les for­ 
mes les plus diverses, font de symptômes d'ec­ 
crorssemen] du mouvement communiste pour le 
pouvoir des soviets, pour le dictature du prolé­ 
lo,101, se multiplient irrésistiblement. Cel accrois­ 
sement est si violent que des pertis comme le 
perti des indépendants ellemends el le parti so­ 
cioli~lc français, ou sein desquels règnent les 
pontifes de la vieille école, qui ne comprennent m les nouvelles formes d'ogil11tion, ni les condi­ 
lions nouvelles que l'eclion nerlementeire n'e nul­ 
lement modifiées [ection que ces messieurs trans­ 
forment d'ailleurs en un moyen d'éluder, grâce à 
des Dols d'éloquence, de répondre eux questions 
les plus imnortentesj, même ces pontifes, dis-je, 
ont été obligés de rcconnoitre 111 dictlllure du 
proléloriet cl le pouvoir des Soviets. li est vrai 
que les messes, qui ne 5C leissen! PIIS ignorer 
les Y ont forcés. D'entres camerades vous ont dit 
que le sortie du porli des indépendonts ellemands 
de la 11-e lnternationele, lo reconneissance por 
ce perti de le dictature dil prolëteriet el du 
pouvoir soviélisle o été le dernier coup décisif 
porté il le deuxième internefionele. Lo siluolion 
est maintenant telle que ln deuxième iniernefio­ 
nele est, peul-an dire, morte, ci que les messes 
ouvrières d'Allcmognc, d'Angleterre et de Fronce 
nessent dons le comp des communistes. Il y 11 
eussi en Angleterre un parti d'lndépendonts qui 
n'entend pas abandonner le point de vue de le 
légolilé cl qui persiste à condamner la violence 
des bolchéviks. f'ons leur journal, on a récem­ 
ment consacré une rubrique spéciale à celle dis­ 
cussion. Discuter signifie exominer. On examine 
donc lè-bes le question des Soviets; Il côté d'un 
arhcle inséré dons tous les journaux ouvriers el 
qui lroilc de celle question nous en voyons un 
autre d'un Anglois qui ne veut pos compter avec 
le théorie du socialisme, qui garde le sol dédain 
d'autrefois pour les théories, mois qui, considé­ 
ronl les conditions actuelles de le vie angloise, 
en arrive à conclure: «Nous ne pouvons pas con­ 
damner les Soviets; nous devons en être parti­ 
sans». Cela signifie que même les couches ou­ 
vrières les plus reterdeleires d'un pays comme 
l'Angleterre se sont ébranlées el l'on peul dire 
que les vieilles formes du socialisme sont mortes 
il iemeis. L'Europe va vers le Révolution, mais, 
comme nous · y sommes venus nous-mêmes, clic 
s'y achemine selon le ceractère local du mouve­ 
ment.. Choque pays doit mener, à sa manière, et 
e commencé une lutte inférieure contre ses men- 

chéviks el contre leur opportunisme, exislonl sous 
d'autres dénominolions, meis souvent plus profon­ 
dément enracinës que chez nous. El c'est préci­ 
sément perce qu'ils passen! isolément par celle 
expérience qu'on peul considérer le victoire de 
la révolution socialiste comme inéluctable dans 
tous les poys. Plus il y e d'hésitations cl d'incer­ 
titudes dons les rongs cnnemis,-el nous ne voyons 
pos outre chose dons leurs offirmolions que les 
bolchéviks sont des criminels avec lesquels ils ne 
feront temeis la paix, aussitôt suivies de revire­ 
ments diplomoliques-micux vont les choses pour 
nous. Ils nous disent meinteneni: «On peul foire du 
commerce tout en ne reconneissent pes les bol­ 
chéviks». Nous n'y voyons nul inconvénient, mes­ 
sieurs, foilcs-en l'expérience. Les reisons qui font 
que vous ne vouliez p11s nous rcconneitrc, nous 
les comprenons fort bien. El nous somines les 
premiers à dire que vous eommeftriez une f.;ute 
énorme en nous reconnaissant. Mois si vous êtes 
si ennuyés que de prime-abord vous décleriez 
les bolchéviks des dcslruclcurs des lois de Dieu 
el de l'humonilé, el qu'ensuite vous disiez que 
vous ellez procéder avec eux à des éch11ages 
commerciaux sons les reconnaitre polifiquement 
c'est là pour nous une victoire qui dons choque 
poys hâlera 111 croissance du mouvement com­ 
muniste cl 1'11pprofondir11. Il est déjà si profond 
qu'en dehors de ceux qui odhèrcnl officicllemcnl 
à le 111-c lnlernlllionalc, on peul voir dons les 
poys avoncés toute une série. de m-suvements qui, 
tout en ne se rolioch11nl ni ou sociolisme, ni ou 
communisme, tout en persistoni à condomncr le 
bolchbrisme, viennent à lui poussés per la force 
des bréncmenls. Dons foui poys civilisé, lo guerrr., 
ou 20-e siëcle, oblige le ')ouvernemenl à montrer 
se foce· véritoblc. U1, ,o .. rnol ïrençeis ne s'est-il 
pllS ovisé de publier des documents de l'ex­ 
empereur Charles qui en 1916 proposoit à le fronce 
de conclure le paix.? Moinleno.1t que nul n'ignore 
plus la teneur de celle proposition de paix, des 
ouvriers se tournent vers le leader français des 
sociolisles chauvins, Albert Thornes el lui deman­ 
dent: «Vous étiez au gouvernement lorsqu'on lui 
a proposé le paix... Qu'ovcz-vous foi! en l'occu­ 
rence ?, Albert Thomas interrogé s'est bien gordé 
de répondre. tl ces révélations ne font que com­ 
mencer. 

Les moS5CS populaires d'Europe cl d'Amérique 
qui savent moinlcnoni à quoi s'en tenir ont une 
idée de le guerre bien différente de celle d'au­ 
trefois. Pourquoi 10 millions d'hommes sacrifiés? 
Pourquoi 20 millions d'hommes estropiés? de­ 
mandent-elles. Poser celle question c'est lui ré­ 
pondre: •10 millions d hommes ont été tués, ?.O 
millions d'hommes ont été estropiés uniquement 
pour décider lequel, du capitelisme anglais ou 
allemond s'cnrichiro le plus». Telle est la vérité 
ci quoiqu'on fosse on ne l'étouffera plus. l.11 foil­ 
lile des gouvernements cepitalistes est inéludablc. 
Cor on voit bien que Ie même guerre esl inévi­ 
table si· les impérialistes de le bourqeoisie res­ 
tent au pouvoir. Entre le [epon el l'Amérique 
surgissent de nouvelles querelles el de nouveaux 
connils. Ils sont préparés par des dizaines d'an­ 
nées de menœuvres diplomatiques entre les deux 
p11ys. La guerre est inévitable sur le terrain de 
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la propriété privée. Entre· l'Angleterre, qui s'est 
appropriée de nouvelles colonies, et la France 
qui se considère comme lésée le confiil est cer­ 
tain. Personne ne sait où el comment les événe­ 
ments se produiront, mais tous voient. savent el 
disent que la guerre est inévitable. El de nou­ 
veau, les états s•y préparent. C'est ce qui nous 
garanlil qu'au 20-e siècle, dans des pays. où tout 
le monde 511il à quoi s'en tenir, il ne peul plus 
être question du vieux réformisme el du vieil 
anarchisme. L11 guerre les II tués. Parlf!r de re­ 
faire 111 société c11pil11lisle par des réformes, - 
alors qu'elle II donné des centaines de millions 
à 111 guerre - de la refaire sans pouvoir révolu­ 
tionnaire el sans violences, sans secousses for­ 
midables - parler comme par le passé est une 
impossibilité. Celui qui parle el pense ainsi n°11 
plus aucun sens. L'Internefionale Communiste est 

puissante parce qu'elle s'appuie sur les leçons 
de 111 guerre impérialiste universelle. L'expérience 
de millions d'hommes le confirme de plus en 
plus. dans chaque pays. Le mouven.ent vers l'ln­ 
temationale Communiste est maintenent cent fois 
plus large el plus profond qu'il ne le fui iemais. 
Il II provoqué en une année l'écroulement com­ 
plet de 111 11-~ lnternationale. M11inlen11nl il n'y 11 
plus un seul pays 11u monde, même le moins dé­ 
veloppé, où tous les ouvriers qui pensent. ne se 
rertechent à l'lnlernalional Communiste, n'adhè­ 
rent à elle en principe. Ei c'est la garantie ab­ 
solue de la proximité relefive de 111 victoire uni­ 
verselle de l'lnlernefionale Communiste el de sa 
certitude ( Applaudisuments). 

N. LÉNINE 



LA COMMUNE DE PARIS ET LA RUSSIE SOVIÉTISTE 
Court épisode de lrt première révolution, faite par le prol~tariat pour le 

prolétariat cl qui s'est tcnniné par le triomphe de ses ennemis. Cet épisode 
(du 18 mars au 28 mai) a duR 72 joun. 

(La Co,nnum, dt Paris, 18 mars 1871, P. L. Lavrov, Pétrograd. Edition 
de la librairie .Goloss• 1~19, p. 160). 

Les partis socialistes de la Commune n'étaient 
pas préparés. 

La Commune de Paris de 1871 a été le premier 
essai historique-faible encore-de domination de 
la classe ouvrière. Nous vénérons le souvenir de 
la Commune en dépit de son expérience ner trop 
restreinte, du manque de préparation de ses mi­ 
lilonls, de la confusion de son programme, de 
l'absence d'unité pormi ses dirigeants, de l'indé­ 
cision de ses projets. du trouble excessif dons 
l'exécution el du désastre effroyable qui en ré­ 
sulta fatalement. Nous saluons dans la Commune­ 
selon une expression de Lovrov,-I'aube, quoique 
bien pâle, de la première République prolétarienne. 

Kautsky ne l'entend pas ainsi. Ayant consacré 
la majeure perlie de son livre Terrorisme el Com­ 
munisme à établir un · parallèle grossièrement 
tendancieux entre la Commune el le pouvoir 
soviélisle il voit les qualilés prédominantes de la 
Commune là où nous voyons son malheur el ses 
torts. 

I<aulslw s'allache avec ardeur èi démontrer que 
la Commune de Paris de 1870-1371 ne fui pas 
«artificiellement» préparée mais surgit spontané­ 
ment, prenant les révolutionnaires èi l'improviste, 
contrairement il la Révolution russe d'octobre-no­ 
vembre qui fut minutieusement préparée par noire 
Parti. C'est indiscutable. N'ayant pas le courage 
de formuler clairement ses idées profondément 
réactionnaires, Keuiskv ne nous dit pas franche­ 
ment si les révolutionnaires parisiens de 1871 rné­ 
rilent d'être approuvés pour n'avoir pas prévu 
l'insurrection prolétarienne et, parlant, pour ne 
s'y être pas préparés, ou si nous devons être 
blâmés pour avoir prévu l'inévitable el pour être 
allés consciemment au-devant des événements 
Mais tout l'exposé par Kaulskv est conçu de ma­ 
nière il provoquer précisément dans l'esprit du 
lecteur celte impression: Un malheur s'est tout 
bonnement abattu sur les communards (le philistin 
Bavarois Volmar, n'a-t-il pas un jour exprimé le 
regret que les communards ne se fussent allés 
coucher plutôt que de prendre le pouvoir ?J el c'est 
pourquoi ils méritent Ioule noire indulgence; les 
bolchéviks, eux, sont allés consciemment au-devon! 
du malheur (la conquête du pouvoir) el c'est 
pourquoi il ne leur sera pardonné, ni dans ce 
monde, ni dans l'autre. Poser la question de la 

sorte peul paraitre d'une incroyable absurdité. li 
n'en est pas moins vrai que cela découle inévi­ 
loblcmcnl de la position des «indépcndonls-kauls­ 
kistes- qui rentrent la tête dans leurs épaules 
pour ne rien voir. pour ne rien prévoir cl qui ne 
peuvent faire un pas en avant s'ils n'ont reçu au 
préalable une bonne bourrade dans le dos. •Humi­ 
lier Poris, écrit Kautsky, lui refuser l'autonomie. 
le destituer de son litre de capitale, le désarmer 
pour s'aventurer, ensuite, en Ioule cerlilude, dans 
un coup d'étal monarchiste, telle était la lâche 
capitale de l'Assemblée Nationale el de Thiers 
qu'elle venait d'élire chef du pouvoir exécutif. De 
celle situation naquit le conDil qui mena à l'insur­ 
rection perisienne». - «On voit jusqu'à quel point 
se distingue de celle forme de révolution cc qui 
fui accompli par le bolchévisme qui puisa sa force 
dans les aspirations à la paix, qui avait derrière 
lui la masse paysanne; qui, à l'Assemblée Natio­ 
noie n'avait pas de monarchistes contre lui, mais 
des sociolisles-révolulionnaires el des menchéviks». 

«Les bolchéviks sont parvenus au pouvoir par 
une révolution bien préparée qui leur mit, d'un 
coup, entre les mains Ioule la machine gouveme­ 
mentale dont ils tirent à l'heure actuelle le parti 
le plus énergique el le plus impitoyable pour sou­ 
mettre leurs adversaires el de ce nombre les 
prolétaires». 

•A l'encontre, personne ne fui plus étonné de 
l'insurrection de la Commune que les révolution­ 
noires eux-mêmes cl pour beaucoup de ceux-ci 
ce conflit était par-dessus tout indésirable» (p. 44). 

Afin de se faire une idée bien nette du sens 
réel de ce qui est dit ici par Koulsky à propos 
des Communards, nous apporterons l'intéressant 
lén\oignoge suivant: 

«Le t-er mars 1871 -écrit Lavrov dans son livre 
très instructif sur la Commune-c'est-à-dire six 
mois après la chute de l'Empire el quelques jours 
avant l'explosion de la Commune-les personna­ 
lités dirigeantes de l'Internationale à Paris n'avaient 
toujours pas de programme politique défini» (1). 

•Après le 18 mars,-écril ce même auteur­ 
Paris élail aux mains du prolétariat, mais ses 
leaders, déconcertés par leur puissance inattendue 

tt) .ta C·::"'-:;·~·~c· de Paris du 18 mars 1871" P. L. Lavrov 
Edition de ,, "l-rairie .Goloss• Pétrograd 1919 (p. 64-lis). 
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ne prirent pas les mesures de sécurité les plus 
élémentaires» (1). 

•Votre rôle n'est' pas à voire taille et voire 
unique souci est de vous soustraire aux respon­ 
sabiliiés», déclara un membre du Comité central 
de la garde nationale. Il y avait là beaucoup de 
vérité-écrit Lissagaray, participant el historien de 
la Commune-mais au moment même de l'action, 
le manque d'organisation préalable el de prépa­ 
ration provient trop souvenl du lait que les rôles 
incombent à des hommes qui ne sonl pas de taille 
à les remplir» (2). 

li appert de cc qui précède (plus loin ce sera plus 
évident encore) que l'absence chez les socialisles 
parisiens d'un programme de lutte directe pour 
le pouvoir politique s'explique par leur emorphie 
théorique el leur trouble politique mois nullement 
par des considérations de tactique plus élevées. 

Il est hors de doute que la fidélité du même 
Kautsky aux traditions de la Commune se traduira 
surtout, par le profond étonnement avec lequel il 
accueillera la Révolulion prolétarienne en Alle­ 
magne, où il ne voit, lui, qu'un conflit «par-dessus 
tout indésireble-. No.us douions cependant que 
les générations futures lui en fassent un mérite. 
L'essence même de son analogie historique n'est, 
devons-nous dire, qu'un mélange de confusions, 
de réticences el de panachés. 

Les intentions que Thiers nourrissait à l'égard 
de Paris, Milioukov, soutenu ouverlcment par 
Tchernov el Tsérétellv, les nourrissait à l'égard 
de Pétersbourg. Quotidiennement, ils répétaient 
tous-de Kornilov li Potressov-que ,Pétersbourg 
s'était isolé du pays, qu'il n'avait plus rien de 
commun avec celui-ci, el que dépravé jusqu'à la 
moelle il voulait imposer sa volonté à la nation. 
Discréditer et rabaisser Pétrograd, telle était la 
tâche première de Milioukov et de ses accolyles. 
Ef cela se passait à une époque où Pélersbourg 
était Je véritable foyer de la révolution qui n'avait 
pas encore réussi à s'a~er!'lir dans les autres 
parties du pay~. Afin de l_ui. faire donner une bonne 
leçon, Rodzianko, ex~pres1de!1t de la Douma, par­ 
lait ouvertement de livrer Petersbourg aux Alle­ 
mands comme on avait déjà livré Riga. Rodzianko 
ne faisait que préciser ce qui conslituait la tâche 
de Milioukov que Kérensky appuyait de toute sa 
politique. . , . 

Milioukov voulait, à I exemple de Thiers, dé­ 
sarmer le prolétariat. Mais ce qui était pire encore 
c'est que par l'entremise de Kéren;1ky, Tcherno~ 
et Tsérételly, Je prolétariat <!e. Petrograd avait 
été à peu près désarmé en iuillel 1917. Il avait 
de nouveau repris les armes lors _de l'offensive de 
Kornilov sur Pétersbourg, en aout. Et ce· nouvel 
armement du prolétaria!. fut un ~lém~nt sérieux 
pour la préparation de I insurrection d octobre - 
novembre. De sorte que. ces points sur lesquels 
Kaulsky oppose J'i~surre.chon, de mars des ouvriers 
parisiens â notre rcvoluho~ d octobre - novembre, 
coïncident dans une certaine mesure. 

.Mais en quoi diffèrent-ds7. Avant. t.out en ce 
que Jes sinistres projets de Thiers se sont réalisés, 

(') Idem P· 71. (2) .Hist,,:re' de la Commune de 1871•, par Lissagaray. 
Bruxelles 18]6 (page 1o6). 

en ce que Paris fut étranglé el des dizaines de 
milliers d'ouvriers massacrés, tandis que Miliou­ 
kov s'esl effondré misérablement, que Pélersbourg 
est demeuré la citadelle inexpugnable du prolé­ 
tariat, que les leaders de la bourgeoisie russes 
sont allés en Ukraine solliciter l'occupalion de la 
Russie par les armées du Kaiser. C'est évidem­ 
ment pour une bonne pari noire faute et nous 
sommes prêts à en porter la responsabililé. La dif­ 
férence essentielle esl encore en ceci - el c'est 
cc qui s'est fait plus d'une fois sentir dans le dé­ 
veloppement ultérieur des événements - que tan­ 
dis que les Communards parlaient de préférence 
de considérations patriotiques nous nous placions 
invariablement au point de vue de la révolution 
internationale. Lo délaite de le Commune a mené 
à l'effondrement en lait de la première Interna­ 
tionale. Lo victoire du pouvoir soviélisle e conduit 
à la fondation de la Troisième Internationale. 

Mais Marx - à la veille de la Révolution - 
conseillai) aux Communards non l'insurrection, 
mais l'mganisation! - A la rigueur on pourrait 
encore comprendre que Kautsky apportât ce té­ 
moignage afin de démontrer combien Marx sous­ 
estimait l'acuité de la situation à Paris. Mais 
Kautsky veul à tout prix exploiter le conseil de 
Marx pour souligner le préjudice que portent au 
mouvement les insurrections en général. Pareil 
à tous les mandarins de la social-démocratie, 
Kautsky voit avant tout· dans l'organisation un 
moyen de gêner· l'action révolutionnaire. 

Si même on se limite à la question de l'or­ 
ganisation, il convient de ne pas oublier que la 
révolution de novembre avait été précédé par 
les neuf mois d'existence du gouvernement de 
Kérenskv, au cours desquels noire parti s'occupa 
non sans succès el d'agitation, el d'organisation. 
La Révolution de novembre a été accomplie 
après que nous eûmes conquis l'écrasante majo­ 
rité dans les Soviets d'ouvriers et de soldats de 
Pétersbourg, de Moscou el en général dans tous 
les centres industriels du pays el transformé les 
Soviets en organisations puissantes, dirigées par 
noire parti. Chez les Communards il n'y eut rien 
de semblable. Enfin nous avions derrière nous 
l'héroïque Commune de Paris de l'effondrement 
de laquelle nous avions tiré cette déduction qu'il 
appartient aux -révolutionnaires de prévoir les 
événements el de s'y préparer. - Encore une fois, 
tels sont nos loris. 

la Commune de Paris et le Terrorisme. 
Kautsky n'a besoin d'un ample parallèle entre 

la Commune et le pouvoir soviélisle que pour 
C!ilommer et ravaler la vivante el triomphante 
d1cta!ure du prc,>rétarial en faveur d'une tentative 
de dictature qui remonte à un passé déjà lointain. 

Kautsky cite avec une satisfaction excessive 
un~ .déclaration du Comité Central de la garde 
n_ahonale, en date du 19 mars, au sujet de l'assas­ 
sinai par les soldats de deux généraux Lecomte 
ft Clén;ient Thomas: • Nous le disons avec indigna­ 
ion. C est· une !ache de sang dont on veut salir 
notre honneur. C'est une misérable calomnie. Ja­ 
mais nous n'avons ordonné le meurtre; la garde 
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nationale n'a aucunement participé à la perpé­ 
tration du crime». 

On comprendra que le Comité central n'avait 
aucune raison de prendre sur lui la responsabi­ 
lité d'un meurtre dans lequel il n'était pour rien. 
M.i,is le Ion pathétique el sentimental de la dé­ 
clarolion ceraclérise bien la timidité politique de 
ces hommes devon! l'opinion publique bourgeoise. 
faut-il s'en étonner? Les représenlanls de la garde 
nalionele étaient pour la plupart des hommes 
d'un stage révolulionneire for! modeste. •Pas un 
dont le nom soit connu, - écrit Lisseuerav. Ce 
sont des petits bourgeois, des épiciers, étrangers 
aux organisations, réservés el en maieure partie 
étrangers n la politiques (p. 70). 

,Un sentiment discret, Quelque peu craintif, de 
terrible responsabilité historique el le désir de 
s'y soustraire au plus lôl-écril Lavrov à leur su­ 
it:! - perce dans Ioules les proclamations de ce 
Comité central, aux moins duquel Paris est 
tombé» (p. 77). 

Ayant cité pour nous !aire honte celle décle­ 
rolion sur l'effusion de sang, Kautskv, après Marx 
el Engels, critique l'indécision de ln Commune: 
-Si les Parisiens (c'est-à-dire les Communards) 
s'étaient lancés inlassablement à le poursuite de 
Thiers peul-être eussent-ils réussi à s'emparer du 
gouvernement. Les troupes qui reculeient de Paris 
n'auraienl pu leur opposer le plus pelile rési­ 
stance ... Mois Thiers pu! battre en retraite sans 
encombre. On lui permit de se relirer avec son 
armée, de la réorqeniser il Versailles, de lui insu!Oer 
un renouveau moral el de la renïorcer» (p. 49). 

Kautsky ne peut pas comprendre que ce sont 
les mêmes hommes et pour les mêmes causes 
qui ont publié la déclerelion citée du 19 mars el 
qui ont permis à Thiers de se relirer sans coup 
férir el de regrouper son armée. Si les Commu­ 
nards avaient pu vaincre rien qu'en exerçant une 
influence morale, leur déclarolion eut été d'une 
grande imnortence, Mais ce ne fui pas le cas. 
En fait leur senlimenlalilé humonilaire n'était que 
l'envers de leur passivité révolulionnoire. Des 
hommes à qui par la volonté du sort est échu le 
gouvernement de Paris el Qui ne comprennent 
pas la nécessité de s'en servir immédiatement el 
lolalemenl pour se lancer à la poursuite de Thiers, 
pour l'écraser sans retour avant Qu'il oit -eu le 
lemps de se raviser, pour prendre l'armée bien 
en mains, pour e!Tectuer un nettoyage indispen­ 
sable dons le corps de commandement, pour 
s'emparer de la province - de tels hommes ne 
pouvaient naturellement pas être disposés à sévir 
rigoureusement contre les éléments conire-révo­ 
lutionnoires. Il y a une connexion étroite entre 
ces choses. Il était impossible de se lancer à la 
poursuite de Thiers sans arrêter ses agents à 
Doris, el sans fusiller les conspirateurs et les 
espions. En considérant !'assassinai des· généroux 
contre-révolutionnaires comme un crime abomi­ 
nable, il eut été puéril de vouloir développer 
l'énergie parmi les troupes de poursuite commen­ 
dêes par des généroux confre-rèvoluüonnaires, 

En révolution une énergie supérieure équiveut 
à une humonilé supérieure. «Ce sont précisément 
ces hommes-écrit fort justement Lavrov-qui et­ 
iachent !ont de prix à la vie humoine, · au song 

humain, qui doivent mettre foui en œuvre pour 
obtenir une victoire rapide el décisive el qui en­ 
suite doivent agir au plus vile pour la soumission 
énergique des ennemis; car ce n'est que per celle 
manière de procéder que l'on peul obtenir le mi­ 
nimum de perles inévilobles et le minimum de 
sang versés (p. 225). 

La déclaration du 19 mars peul, cependant, 
être appréciée plus exactement si on l'envisage 
non comme une profession de foi absolue mois 
comme l'expression d'un étal d'esprit passager au 
lendemain d'une victoire inattendue obtenue sans 
la moindre e!Tusion de ·sang. Totalement étrenner 
il la compréhension de la dynamique· de la Ré­ 
volution ci à l'étai d'esprit qui se modifie rapide­ 
ment par suite des conditions intérieures, Kautsky 
pense ou moyen de formules mortes el déforme 
la perspective des événements par des enologies 
arbitraires. Il ne comprend pas que celle indéci­ 
sion généreuse est en général naturelle eux mas­ 
ses dans la première époque de le Révolution. 
Les ouvriers ne passent à l'offensive que sous 
l'empire d'une nécessité de Ier, comme ils ne pas­ 
senl à la terreur rouge que sous la menace des 
messacres contre-révolutionnaires. Ce Que Kautsky 
dépeint comme le résultai d'une morale parficu­ 
lièrement élevée, du prolétariat parisien de 1871 
ne !ail en réalité que caractériser la première 
ëlepe de la guerre civile. Des faits semblables se 
sont également observés chez nous. 

A Pélersbourg, nous evons· conquis le pouvoir 
en octobre-novembre 1917 presque sans elfusion 
de sang el même sans arrestetions. Les ministres 
du gouvernement de Kérenskv eveient · été remis 
en liberté aussitôt après la révolution. Bien plus, 
après que le pouvoir eut passé au Soviet, le gé­ 
néral cosaque Krasnov qui avait attaqué Pétro­ 
grad de concert avec Kérenskv, el avait été fait 
prisonnier à Gatchina, fut remis en liberté, sur pa­ 
role d'honneur, dès le lendemain. «Magnanimité> 
qui est bien 'dens l'esprit des premiers jours de la 
Commune . .Mois qui n'en fui pes moins une er­ 
reur. Le général Krasnov après avoir dans le sud· 
guerroyé contre nous pendant près d'une année, 
eprès avoir mossacré plusieurs milliers de com­ 
munistes a récemment eüaquë une nouvelle fois 
Pélersbourg, mais celle fois dans les rongs de 
l'armée de Youdénilch. La révolution prolétarienne 
ne se fit plus violente qu'après la révolie des jun­ 
kers à Pélersbourg el surlout après la révolte.­ 
framée per les cadets, les socialistes-révolutionnai­ 
res, les menchéviks,-des Tchéco-Slovoques dons 
ln réuion du Volga où des milliers de communistes 
furent égorgés, après l'allenioi sur Lénine, l'esses­ 
sinoi d'Ourilsky, eic., eic. 

Ces mêmes tendances, mais seulement dans 
leurs premières phases, nous les observons aussi 
dans l'histoire de le Commune. 

Poussée par le logique de la lulte elle entra 
. en principe dans la voie des menaces. La créa­ 
tion du Comité de Salut public était dictée pour 
beaucoup de ses-partisens par l'idée de la terreur 
rouge. Ce Comité se destinait à faire «couper la 
tête aux traitres» (journal officiel, Ng 123), et à 
•frapper la trahlsons (même iôurnel Nll 124). Parmi 
les décrets de «menaces il convient de signaler 
l'ordonnance (du :S avril) sur la séquestration des 
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oiens de fhiers el de ses ministres, la démolition 
de sa maison, le renversement de la colonne Ven­ 
dôme el en particulier le décret sur les otages. 
Pour chaque prisonnier ou partisan de la Com­ 
mune fusillé par les Versaillais on devait fusiller 
!rois fois plus d'otages. Les mesures prises par la 
Préfecture de police, dirigée par Raoul Rigault, 
élaienl d'un caractère purement terroriste, quoi­ 
qu'elles ne fussent pas toujours conformes au but 
poursuivi. La réalité en était poralysée par l'es­ 
prit de conciliation informe des éléments diri­ 
geants de la Commune, par leur désir de conci­ 
lier par des phrases creuses la bourgeoisie avec 
le fait accompli, par leurs oscillations entre la fic­ 
tion de la démocratie el la réalité de la dictature. 
Celte dernière pensée est admirablement formu­ 
lée par Lavrov dans son livre sur la Commune. 

«Le Paris des riches el des prolétaires misé­ 
reux el des contrastes sociaux, en tant que com­ 
mune politique, exigeait au nom des principes li­ 
béraux, une complète liberté de parole, de réu­ 
nion. de critique du gouvernement, etc. Paris qui 
venait d'accomplir la Révolution dans l'intérêt du 
prolétariat el qui s'était donné pour but de la réa­ 
liser dans les institutions, réclamait en tant que 
Commune du prolétariat ouvrier émancipé des 
mesures révolutionnaires, c'est-à-dire dictatoriales, 
vis-à-vis des ennemis du nouveau régime• 
(p. 143-144). 

Si la Commune de Paris n'était pas tombée, 
mais si elle avait pu se maintenir dans une lutte 
ininterrompue, il ne peut y avoir de doutes qu'elle 
eût été obligée de recourir à ·des mesures de plus 
en plus rigoureuses pour écraser la contre-révo­ 
lution. li est vrai que Kautsky n'aurait pas eu dès 
lors la possibilité d'opposer les communards huma­ 
nitaires aux bolchéviks inhumains. En revanche 
Thiers n'aurait pu commettre sa monstrueuse 
saignée du prolétariat de Paris.-L'hisloire y eut 
trouvé malgré tout son compte. · 

Le Comité central absolu et la Commune 
.démocratique". 

«Le 19 mars-relaie Kautsky-au Comité cen­ 
tral de la garde nalionnle les uns exigèrent qu'on 
marchât sur Versailles, les autres-qu'on en appe­ 
lât aux électeurs, les troisièmes-qu'on recourût 
avant tout aux mesures révolutionnaires-comme 
si chacun de ces pas-ainsi que nous l'apprend 
noire auteur avec une grande profondeur d'esprit­ 
n'étaient pas également nécesseires et comme si 
l'un eût exclu l'eutre» (p. 54). 

Dans les lignes qui suivent, Kautskv, ou sujet 
de ces désaccords au sein de le Commune, nous 
offrira des banalités réchauffées sur les rapporte 
réciproques entre les réformes el la révolution. En 
réalité la question se posait ainsi: si l'on voulait 
prendre l'offensive sur Versailles el le foire sons 
perdre un inslanl il était nécesseire de réorçeni­ 
ser sur le champ le garde nationale, de mellre à 
sa tête les éléments les plus combatifs du pro­ 
létariat parisien ce qui eût entrainé un affaiblis­ 
sement fernporeire de Paris dans sa position ré­ 
volutionnaire. Mais organiser les élections à Pa­ 
ris, tout en faisan! sortir de ses murs l'élite de la 

classe ouvncre eut été dépourvu de sens du 
point de vue du parti révolutionnaire. Certes la 
marche sur Versailles el les élections à la Com­ 
mune ne se contredisaient nullement en théorie, 
mais dans la pratique elles s'excluaient: pour le 
succès des élections il follail remellre la marche 
sur Versailles; pour le succès de celle-ci il Ial­ 
lail remettre les élections. Enfin, en se mellanl en 
campagne le prolétariat affaiblissait provisoire­ 
menl Paris el dès lors il devenait indispensable 
de s'assurer contre Ioules les possibilités de sur­ 
prises contre-révolutionnaires dans la capitale, car 
Thiers ne se fût arrêté devant rien pour allumer 
derrière les Communards l'incendie de la réaction. 
Il fallait établir dans la capitale un régime plus 
militaire, c'est-à-dire plus rigoureux. «On était 
obligé de lutter-écrit Lavrov-conlre une multi­ 
tude d'ennemis intérieurs qui foisonnaient dans 
Paris el qui hier encore se révoltaient aux abords 
de la Bourse el de la place Vendôme, qui avaient 
leurs représentants dans la garde nationale, qui 
avaient leur presse. leurs assemblées, qui presque 
au grand jour entretenaient des rapports avec les 
Versaillais el qui se faisaient toujours plus réso­ 
lus et audacieux à chaque imprudence, à chaque 
insuccès de la Communes (p. 87). Il était encore 
nécessaire de prendre en même temps une série 
de mesures d'ordre économique et financier pour 
satisfaire avant foui aux besoins de l'armée révo­ 
lutionnaire. Toutes ces mesures les plus indispen­ 
sables de la dictature révolutionnaire n'auraient 
pu qu'avec peine se concilier avec une large cam­ 
pagne électorale. Mois Kaulsky n'a pas la moindre 
compréhension de ce qu'est une révolution en 
fait. Il pense que concilier théoriquement signifie 
réaliser pratiquement. 

Le Comité central avait fixé les élections à la 
Commune au 22 mars, mais manquant de con­ 
fiance en soi, s'effrayant de son illégalité, s'effor­ 
çant d'agir en accord avec une institution plus 
•légale• il ouvrit des pourparlers, d'ailleurs inep­ 
tes et interminables, avec l'assemblée dépourvue 
d'autorité, des maires et des députés de Paris, 
prêt à partager le pouvoir avec elle ne fût-ce que 
pour arriver à un accord. On perdit ainsi un 
temps précieux. 
Marx. sur lequel Kautsky, selon une vieille ha­ 

bitude, tente de s'appuyer, n'a proposé en aucun 
cas d'élire la Commune et de lancer simultané­ 
ment les ouvriers dans une campagne militaire. 
Dans sa lettre à Kügelmann du 12 avril 1871 
Marx écrivait que le Comité central de la garde 
nationale avait bien trop tôt fait abandon de ses 
pouvoirs pour laisser le champ libre à la Com­ 
mune. Kautsky, selon ses propres paroles, •ne 
comprend pas• celte opinion de Marx. La chose 
est bien simple. Marx comprenait en tous cas que 
la jâche consistait non à courir après la légi,ilité 
mais à porter un coup mortel à l'ennemi. S1 le 
Comité central avait été composé de vrais révo­ 
lutionnaires-dit fort justement Lavrov-il eOI dû 
agir bien différemment. Il eût été impardonnable 
de sa pari d'accorder 10 jours à ses ennemis 
avant l'élection el la convocation de la Commune 
pour qu'ils puissent se remettre au moment où les 
dirigeants du prolétariat abandonnaient leur lâche 
el ne se reconnaissaient pas le droit de diriger 
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immédielcmcnl le proléleriet. Le manque de pré­ 
paration fatal des partis populaires produisait 
meinlenent un Comité qui considérait ces 10 jours 
d'inedion comme oliligeloircs. 

Les aspirations du Comité central désireux de 
rcmcllrc eu plus vile le pouvoir à un gouverne­ 
ment «légal» étaient moins dictées par les su­ 
perstitions d'une démocratie formelle, qui, du 
reste, ne faisaient pas défaut que par la peur 
des responsabilités. Sous prétexte qu'il n'était 
qu'une institution provisoire, le Comité central, 
bien que tout l'appareil du pouvoir fût concentré 
entre ses mains, refuse de prendre les mesures 
les plus nécessaires el les plus urgentes. Or le 
Commune ne reprit pas le totalité du pouvoir 
politique au Comité central qui continue, sens 
beaucoup se gêner, à s'immiscer dans Ioules les 
affaires. Il en résulla une dualité de pouvoir 
excessivement dangereuse nolammcnl pour la 
situation militaire. 

Le 3 mai le Comité central envoya à la Com­ 
mune une députation qui exigea la remise de la 
direction du ministère de la guerre. De nouveau­ 
comme le dit Lissagaray,-ccltc question fui 
soulevée: «s'il convenait de dissoudre le Comité 
central ou de l'arrêter, ou s'il fallait lui rcmcllrc 
la direction du ministère de la guerre•. 

D'une façon générale, il s'agissait ici, non des 
principes de la démocratie, mais de l'absence 
chez les deux parties d'un programme d'action 
net, cl du désir commun, tant à l'organisation ré­ 
volutionnaire absolue, personnifiée par le Comité 
central, qu'à l'organisation «démocratique,, la 
Commune, de se déc.hargcr l'un sur l'autre des 
responsabilités, tout en ne renonçant pas totale­ 
ment au pouvoir. De tels rapports politiques ne 
sont pas dignes d'imitation. 

«Mais le Comité central-ainsi se console 
Kautsky-n'a jamais tenté de porter allcinlc au 
principe en vertu duquel le pouvoir supérieur 
doit appartenir aux élus du suffrage universel. 
Sur cc point la Commune de Paris était nette­ 
mcnl opposée à la République soviëtistes (p. 55). 
Il n'y cul pas d'unité de volonté gouvernemen­ 
tale, pas plus que d'audace révolutionnaire, mais 
il y cul dualité de pouvoir cl le résullal en fui un 
écroulement rapide cl épouvantable. En revanche­ 
cl n'est-cc pas une consolation suffisantc?-aucunc 
allcinlc ne fui portée au •principe• de la démo­ 
cratie. 

La Commune démocratique et la dictature 
révolutionnaire. 

Le camarade Lénine a déjà démontré, à 
Kautsky, que tenter de dépeindre la Commune 
comme une démocratie formelle n'est que charla­ 
tanisme théorique. La Commune, tant par les tra­ 
ditions que par les intentions de ceux qui la di­ 
rigeaient-les Blanquisles,-élail l'expression de 
la dictature révolutionnaire d'une ville sur le 
pays tout entier. Il en fut ainsi dans la Grande 
Révolution française; il en cal été de même dans 
la révolution de 1871 si la Commune ne fût pas 
tombée si vite. Le fait que dans Paris même le 
pouvoir ail été élu sur la base du suffrage uni- 

versel, n'exclut pas l'eulre fait bien plus impor­ 
tant: l'action militaire de la Commune, d'une ville, 
contre la France paysanne, c'est-à-dire contre 
Ioule la nation. Pour que le grand démocrate 
Kautsky puisse être avec raison satisfait il eüt 
fallu que les révolutionnaires de la Commune 
questionnassent au préalable, par la voie du 
suffrage universel, Ioule la population de la France 
pour savoir si oui ou non on devait faire la guerre 
aux bandes de 'Thiers. 

Enfin, dans Paris même, les élections s'effec­ 
tuèrent après la fuite de la bourgeoisie, parti­ 
senne de Thiers, tout au moins de ses éléments 
les plus actifs, el après l'évacuation des armées 
de l'ordre. La bourgeoisie qui restait à Paris, 
malgré toute son impertinence, n'en redoutait pas 
moins les batailles révolutionnaires el c'est sous 
l'impression de celle crainte,-pressenlimenl de 
l'inévilable terreur rouge de l'evenir.e-que se 
passèrent les élections. Se consoler de ce que 
le .Comité central de la garde nationale sous le 
dictature duquel-par malheur dichrlure molle el 
informe-s'effectuaient les élections à la Commune, 
n'attenta pas au principe du suffrage universel, 
c'est, en réalité, donner des coups d'épée dans 
l'eau. 

Multipliant les comparaisons stériles Kautsky 
profile de l'ignorance de ses lecteurs. A Pélers­ 
bourg, en novembre 1917, nous avons aussi élu une 
Commune (la Douma municipale) sur la base du 
même suffrage «dëmocretlques sans restrictions 
pour la bourgeoisie. Ces élections par suite du 
boycottage des partis bourgeois nous donnèrent 
une écrasante majorité (1). La douma élue démo­ 
cratiquement se soumit volontairement au Soviet 
de Pétcrsbourg, c'est-à-dire qu'elle mit le fait de 
la dictature du prolétariat au-dessus du «prin­ 
cipe, du suffrage universel; et quelque temps 
après elle se dissolvait de sa propre initiative en 
faveur d'une des sections du Soviet péters­ 
bourgcois. De la sorte le Soviet de Pétersbourg­ 
ce vrai père du pouvoir soviëtiste=e pour lui la 
grâce divine, une auréole formellement démocra­ 
tique, qui ne le cède en rien à celle de la Com­ 
mune de Paris. 

Lors des élections du 26 mars, 90 membres 
avaient été élus à la Commune. Permi eux se 
trouvaient 15 membres du parti gouvernemental 
(Thiers) el six radicaux bourgeois qui tout en 
étant les adversaires du gouvernement n'en con­ 
damnaient pas moins l'insurrection des ouvriers 
parisiens, 

«La République soviélisle - nous apprend 
Kautsky-n'aurait jamais toléré que de pareils 
éléments contre-révolutionnaires fussent admis ne 
serait-ce que comme candidats, el à plus !orle 

(') Il n'eat pas sans intêrêt de noter qu'aux élections 
communales de 1971, à Paris, 230-000 électeurs particrpërent, 
Aux élections municipales de novembre 1917, à Pëtersbourg, 
en dépit du boycottage des élections par tous les partis, 
sauf Je nOlre et celui des socialistes-révolutionnaires qur 
n'avait dans la capitale presque aucune influence 400.000 ëtéc­ 
leurs participèrent. Paris en 1871 comptait 2.000.000 d'hebl­ 
tants. Pétrograd en 1917 en comptait 2.000,000. ·11 faut prendre 
en considération que notre système électoral était Incornpa­ 
rablement plus demncratique, le Comité central de la garde 
nationale ayant fait les élections sur la base de la loi élec­ 
torale de i'empire. 

/ 
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raison comme élus. La Commune par respect de 
la démocratie ne mil pas le moindre obstacle il 
l'élection de ses adverseires- (p. 55-56). Nous 
avons déiè vu plus haul Kautsky batlre la 
campagne dans tous les sens. ën premier lieu, 
dans la phase analogue, du développement de 
la révolution russe on a procédé à des élections 
démocratiques il la Commune de Pélersbourg, 
élections pendant lesquelles Je pouvoir soviétisle 
laissa foule Jalilude aux parfis el si les cadets. 
les socialisles-révolulionnaires et les menchéviks 
qui avaient leur presse, qui conviaient ouverte­ 
ment la population au renversement du pouvoir 
soviélisle. boycottèrent ces élections, c'est uni­ 
quement parce qu'ils espéraient il celle époque 
en finir promptement avec nous par la force des 
armes. En second lieu, il n'y eu! pas dans 111 
Commune de Paris de démocratie qui groupât 
Ioules les classes. Pour les députés bourgeois, - 
conservateurs, libéraux, gambellisles-il ne s'y 
trouva pas de place. 

«Presque tous ces· personnagés-écril Lavrof,­ 
soir sur Je champ, soit très vile, sortirent des 
Conseils de la Commune; certes, ils auraient pu 
être les représentants .de Paris.~de la ville libre 
sous l'adminislralion de la bourgeoisie-mais ils 
furent lotalemenl déplacés dans la Commune, qui 
bon gré, mal gré, consciemment ou inconsciem­ 
ment, complètement ou incomplèlemenl, mais tout 
de même incarnait la révolution du prolétariat el 
la tentative quoique faible de créer les formes 
d'une société qui se rat harmonisée avec celte 
révolution- (p. JI t -t 12). Si la bourgeoisie pélcrs­ 
bourgeoise n'avait pas boycotlé les élections 
communales, ses représentants fussent entrés à 
la Douma de Pétrograd. Ils, y seraient restés 
jusqu'à la première insurrection des socialistes­ 
révolulionnaires et des cadets, après quoi-avec 
ou sans la permission de Kautsky-ils eussent 
été probablement arrêtés s'ils n'eussent pas quit­ 
tés la Douma à temps, comme d'ailleurs l'avaient 
fait ù un certain moment les membres bourgeois 
de la Commune de Paris. Le cours des événe­ 
ments fut resté le même, si ce n'est que quel­ 
ques épisodes se fussent passés autrement. 

Glorifiant la démocratie de la Commune el 
en même temps l'accusant d'avoir manqué de 
hardiesse à l'égard de Versailles, Kautsky ne 
comprend pas que les élections communales qui 
se firent avec la participation il double sens des 
maires et des députés «légaux» reflélaient l'espoir 
de la conclusion d'un accord pacifique avec Ver­ 
sailles. C'est pourtant là tout le fond des choses. 
Les dirigeants voulaient une entente et non la 
lutte Les masses n'avaient pas encore épuisé 
Jeurs illusions. Les pseudo-autorités révolution­ 
naires n'avaient pas encore eu le temps de s'ef­ 
fondrer lamentablement. Et le !oui s'appelait «dé­ 
mocratie». 

«Nous devons dominer nos ennemis par la 
force morale ... -préconisail .Vermorel.-11 ne faut 
pas loucher il la liberté et à la vie de l'individu ... • 
Vermorel qui aspirait il conjurer la «guerre ci­ 
vile» conviait Jo bourgeoisie libérale qu'il slig­ 
motisait jadis si impitoyablement, à former un 
«pouvoir régulier, reconnu et respecté par tou!e 
la population parisienne». Le journal Officiel publié 

sous la direclion de l'inlernalionalisle Longuet 
écrivait: «Le regrettable malcnlendu qui, dans 
les journées de juin ( 1848), a armé l'une contre 
l'autre deux classes sociales ne peul déjà plus 
se reproduire. l.'anlagonismr. des classes a cessé 
d'être» (30 mars). 1:1 plus loin: «Désormais, Ioule 
discorde a disparu, parce que iameis il n'y eut 
aussi peu de haine el d'antagonisme socieux­ n avril). A lé1 séance de la Commune, du ?5 avril, 
ce ne fui pas suns raison que Jourde se vunla 
que «la Commune n'eut jamais porlé atleinle ù 
la propriété». C'est ainsi qu'il s'imaginait con­ 
quérir l'opinion des milieux bour qeois el s'ache­ 
miner vers un uccord. 

«Ces essurences-edit for! iuslemcnl Lavrof­ 
ne désarmèrent nullement les ennemis du prolé­ 
larial qui comprenaient parfailemenl combien le 
triomphe de celui-ci les menaçai!; par contre 
elles enlevèrent au prolélarial Ioule énergie corn­ 
batlive, el I"aveuglèrenl, comme 6 dessein, en 
présence d'ennemis irréductibles» (p. l'.H). Mais 
ces assurances émollienles éraient indissoluble­ 
ment liées à la ficlion de la démocratie. La forme 
de pseudo-léqalilé faisait croire que la question 
pouvait se solutionner sans lulle. «En ce qui con­ 
cerne les masses de la population - écrit un 
membre de la Commune, Arthur Arnoull-elles 
croyaient, non sans quelque raison, à l'existence 
d'une entente facile avec le gouvememenl». lm­ 
puissants à s'attirer la bourgeoisie les conci­ 
liateurs, comme Iouiours, induisaient le prolélarial 
en erreur. 

Que dans les conditions de l'inévitable guerre 
civile qui se commençai! déjà, Ir. parlementarisme 
n'exprimât plus que l'impuissance conciliatrice 
des groupes dirigeants, c'est ce que témoigne 
de la fi.içon la plus évidente, la procédure in­ 
sensée des éleclions complémentaires à la Com­ 
mune 0

(16 avril). A ce moment «on n'avait que 
faire du vole»-écrit Arthur Arnoult.-La situation 
élail devenue tragique, au point qu'on n'avait 
plus ni le loisir, ni Je sang-froid nécessaires pour 
que les éleclions générales pussent foire leur 
œuvre. -Tous les hommes fidèles à la Commune, 
élaient sur les forlificalions, dans les forls, dans 
les postes avancés. Le peuple n'eftacheit aucune 
importance i, ces élections complémentaires. Cc 
n'était au fond que du parlementarisme. L'heure 
n'élail plus à compter les électeurs, mais à avoir 
des soldats; à ne pas vouloir connailre si nous 
avions grandi ou baissé dans l'opinion de P11ris. 
mais il défendre celui-ci contre les Ver suillais». 
Ces paroles auraient pu faire comprendre à Kautsky 
pourquoi il n'est pas si facile de combiner dans 
la réalité la guerre de classe avec une démo­ 
cratie groupant toutes les classes. 
. «La Commune n'es! pas une Assemblée Cons­ 
hluante, écrivait dans sa publicalion Millière, une 
de plus belles fêles de la Commune-elle est un 
Conseil de guerre. Elle ne doil avoir qu'un bu!: 
la vicloire; qu'une arme: la force; qu'une loi: 
celle du salut public». 

«Ils n'ont jamais pu comprendre-s'écrie Lis­ 
~ag_aray en accusant les leaders-que la Commune 
était une barricade el non une administration». 
Ils ne comm~ncèrenl il Je comprendre qu'il la fin 
lorsqu'il élail déiè trop lard. Kautskv ne l'a pas 



encore compris. El rien ne lait prévoir qu'il le 
comprendra un jour. 
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l.e Commune a été la négation vivante de 111 
dérnocrulie formelle, cor dons son développement 
die II marqué la dictature du Paris ouvrier sur 
la nation paysanne. Ce foi! domine fous les autres. 
Quels que fussent les efforts des routiniers politi­ 
ques au sein de la Commune même pour se 
cramponner à la visibilité de la légalité démo­ 
cratique chaque action de la Commune, insul­ 
lisanle pour la victoire élail sullisanle pour con­ 
vaincre de sa nature illégale. 

l.a Commune, c'est-à-dire la municipalité pa­ 
risienne, abrogea la conscription nationale. Elle 
intitula son organe officiel: •Journal officiel de 
la République Irençeises. Bien que timidement 
elle loucha ù la Banque de France. Elle proclama 
la séparation de l'Eglise cl de l'Elal el supprima 
le budget des cultes. Elle entra en relations avec 
les Ambassades étrangères, etc., etc. T oui cela, 
elle le fil au nom de la diclalure révolutionnaire. 
Mais le démocrate Clémenceau qui à l'époque 
était encore ver! ne voulu! pas reconnaitre cc 
droit. 

A l'Assemblée avec le Comité central Clérnen­ 
ceau déclara: •l.'insurrection a un motif illéuel, 
Bientôt le Comité deviendra ridicule el ses dé­ 
crets méprisables. De plus Doris n'11 pas le droit 
de s'insurger contre la France el doit accepter 
formellement l'autorité de l'Assemblée». 
la lâche de la Commune était de dissoudre 

l'Assemblée nationale. Malheureusement, elle n'y 
est point parvenue. Et Kautsky, maintenant se 
mel en quête, pour ces desseins criminels, de 
circonslances atténuanles. 

Il argue de ce que les Communards avaient 
à l'Assemblée nationale des adversaires monar­ 
chistes, tandis qu'à l'Assemblée Constituante nous 
avions contre nous .:. des socialistes, en l'occu­ 
rence socielistes-révolutionneires cl mcnchéviks. 
C'est bien cc qu'on peul appeler une totale éclipse 
d'esprit! Kautsky parle des menchéviks cl des 
socielistes-révolutionneires, mais il oublie l'unique 
ennemi sérieux: les cadets. Ils constituaient préci­ 
sément noire parti «verseilleis» russe, c'est-à-dire 
le bloc des propriétaires ou nom de la propriété, 
cl le professeur Milioukov parodiai! de son mieux 
le pelil grand homme. De bonneheure=bten avant 
la Révolution d'octobre-Milioul<ov s'était mis à 
la recherche d'un 01111ifel qu'il eveit four à four 
cru trouver en les personnes des génér11ux Kor­ 
nilov, Alexeiev, Kalédine, Krassnov; el après 
que Koltchak eut relégué it l'arrière plan les 
parfis politiques el dissout l'Assemblée Consfi­ 
tuante, le parti cade!, l'unique parti bourgeois 
sérieux, de nature essentiellement monarchique, 
non seulement ne lui refusa pas son appui, mais 
au contraire l'entoura d'une sympathie toujours 
plus grande. 

Les menchéviks el les socialistes-révolution­ 
naires ne jouèrent chez nous aucun rôle euto­ 
nome, comme il en est d'ailleurs du parti Keulskv 
dons les'événements révolutionnaires d'Allemaqne. 
Ils eveienr édifié Ioule leur politique sur 111 coe­ 
lilion avec les cadets, leur assurent einsi une si- 
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tuetion prépondérante qui ne correspondeii guère 
à 111 corréllliion des forces politiques. Les parfis 
scciellste-révolutionneire et menchévik n'étaient 
qu'un appereil de frensrnission destiné à g11gncr 
dons les meetings et eux élections 111 confiance 
politique des masses rèvolufionnaires réveillées. 
pour en faire bénéficier l'impérialislc parti contre­ 
révolutionneire cedet, - indépendemment d'ail­ 
leurs de l'issue des élections. Lo dépendance de 
la meiorité mcnchévik cl socialiste-rèvolutionneirc 
à l'éqerd de 111 • minorité cadefte n'él11it qu'une 
raillerie mol dissimulée de 111 démocratie. Mais 
ce n'est pas tout. Dans Ioules les perfies du p11ys, 
où le régime «lémocretiaue- subsist11it assez long­ 
temps, il se terminait inéviteblement par· un coup 
d'étet ccntre-rèvolufionneire. Il en fut ainsi en 
Ilkraine où 111 Rad11 démocratique, qui 11v11il vendu 
le pouvoir soviétistc à l'impérialisme ·1111cm1111d, se 
vit clic-même rejetée per 111 monarchie de Sko­ 
ropadskv, Il en fut ainsi ou Kouban, où 111 R11d11 
démocratique disparut sous le toton de Dénikinc. 
Il en fut ainsi - et c'est l'expérience 111 plus im­ 
portente de notre cdémocrlliic» - en Sibérie, où 
l'Assemblée Constituante officiellement gouvernée 
par les scciallstes-révolufionneires et les men­ 
chéviks, -p11r suite de l'absence des bolchéviks.­ 
en fait dirigée per les cadets, conduisit à la 
dictature de l'amiral Isariste Koltchek, li en fut 
ainsi dons le Nord, où les membres de la Cons­ 
tituante, personnifiés par le gouvernement du so­ 
cieliele-révolulionneire Tchaikovskv, ne lurent que 
des figur11nls en présence desquels agiss11icnt les 
généraux contre-révolutionnaires russes et 11n­ 
glais. Dons tous les · petits gouvernements limi­ 
trophes les choses se sont pessées ou se passent 
ainsi: en Finlande, en Eslhonic, en Lithuanie, en 
Lettonie, en Pologne, en Géorgie, en Arménie, où 
sous le pevillon formel de la démocratie le ré­ 
gime des propriétaires, des capitalistes et du mi­ 
litarisme étranger s'affermit. 

l'ouvrier pansten de 1871. - le prolétariat 
pétersbourgeois de 1917. 

Un des plus grossiers parallèles, que rien ne 
iustilic, et qui en est politiquement une honte, 
trecë par Kautsky entre la Commune el la Russie 
soviétiste est bien celui qui concerne le cerecière 
de l'ouvrier parisien de 1871 el du prolétaire 
russe. en 1917-1919. Kautsky nous dépeint le 
premier comme un cnlhousiaslc révolutionnaire, 
capable de 111 plus houle abnéglliion, tondis qu'il 
nous représente le second comme un égoïste, un 
profiteur, un enerchiste forcené. 

L'ouvrier parisien II derrière lui un passé trop 
bien défini pour avoir besoin de recommendaficns 
révolufionneires - ou pour devoir se défendre 
des louenqes du K11utsky actuel. Néanmoins Je 
prolétariet de Pétcrsbourg n'a pas et ne peut 
avoir de motifs de renoncer à se comparer à son 
frère IIÎné. Les trois années de lutte ininterrompue 
des ouvriers pélersbourgeois - d'abord pour 111 
conquête du pouvoir, - ensuite pour son main­ 
tien cl son 111fcrmisscmcnt ou milieu de souffren­ 
ces telles qu'on n'en vit, melçrë 111 Iaim, le froid, 
les danaers continuels, constituent un f11il excep- 

2 



1626 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 1626 

lionne! dans les anneles de l'héroïsme et de l'ab­ 
négation des masses. Koulsky, comme nous le 
montrons per ailleurs, prend pour les comparer à 
l'élite des Communords les éléments les plus 
obscurs du proléloriol russe. Il ne se distingue en 
rien sur ce point des sycophonies bourgeois pour 
lesquels les morts de lo. Commune sont incompa­ 
rablemenl plus sympathiques que les vivants. Le 
prolétariat pélersbourgeois a pris le pouvoir qua­ 
rante-cinq ans après le prolélarial parisien. Ce 
laps de temps nous a dolé d'une immense supé­ 
riorité. Le caractère petit-bourgeois el artisan du 
vieux el .en partie du nouveau Paris est totale­ 
ment étranger à Pélersbourg, centre de l'indus­ 
trie la plus coneenlrée du monde. Celle dernière 
circonstance nous e facilités considérablement el 
nos tâches d'agitation el d'organisation, el l'éla­ 
blissemeni du système soviéliste. Noire proléta­ 
riat est loin de posséder les riches traditions du 
prolétariat français. Mois en revanche, au début 
de le Révolution présente, la grande expérience 
des insuccès de 1905, était encore vivante dons 
la mémoire de le génération ainée qui n'oubliait 
pas quel devoir de vengeance lui avait été légué. 

Les ouvriers russes ne sont pas passés, comme 
les ouvriers français, par la longue école de la 
démocratie el du porlemenlarisme, école qui à 
certaines époques fui un facteur important dons 
le culture politique du prolétariat. Mais, d'autre 
pari, l'amertume des déceptions et le poison du 
scepticisme (qui lient la volonté révolutionnaire 
du prolétarlat frençeis ,- jusqu'à une heure que 
nous espérons proche), - n'ovaienl pas eu le 
temps de se déposer dans l'âme de la classe 
ouvrière russe. 

La Commune de Paris e subi une défaite mi­ 
litaire avant que devant elle se fussent dressés, 
de ioule leur hauteur, les questions économiques. 
En dépil des magnifiques qualités guerrières des 
ouvriers parisiens la situation militaire de le Com­ 
mune fui de bonne heure désespérée: l'indécision 
et l'esprit de conciliation des sphères supérieures 
avaient engendré le désagrégation des couches 
inférieures. 

La solde de gerde nolional était payée à 
162.000 simples soldais el à 6.500 officiers, mais 
le nombre de ceux qui réellement allaient au 
combat, surtout après la sortie infructueuse du 
3 avril, variait entre vingt et trente mille. 

Ces faits ne compromettent nullement les ou­ 
vriers porisiens el ne donnent à personne le droit 
de nier leur couroge ou de les qualifier déser­ 
teurs, - bien que les cos de désertion n'eussent 
certainement pas fait défaut parmi eux. La cepe­ 
cité guerrière d'une armée requiert surtout l'exis­ 
tence d'un appareil de direction régulier et cen­ 
tralisé. Les Communards n'en avaient pes même 
l'idée. 

Le Déportement de la guerre de la Commune 
siégeait, selon l'expression d'un auteur, dans une 
chambre sombre où tout le monde se bousculait. 
Le bureau du ministère était rempli d'officiers, de 
gardes nationaux qui exigeaient soit des fournitures 
militaires, soit des approvisionnements, ou qui se 
plaignaient qu'on ne les relevât pas. On les ren­ 
voyait au Commandement de la place. «Certains 
bataillons restaient dans les tranchées de 20 à 30 

jours tandis que les autres étaient constamment 
en réserves. Celle insouciance tua bien vile Ioule 
discipline. Les plus coureaeux ne voulaient plus 
dépendre que d'eux-mêmes; les autres se défi­ 
loienl. Les officiers agissaient de même; les uns 
abandonnoient leur poste pour aller au secours 
du voisin subissant le feu de l'ennemi; les autres 
parloient en villes.; (La Commune de Doris de 
1871. P. Lavrov 1919 p. 100). 

Pareil régime ne pouvait pas rester impuni. 
La Commune fut noyée dans le sang. Mais il ce 
sujet vous trouvez chez Koulsky une consolation 
unique en son genre: «La conduite de la guerre­ 
dil-il en secouant la fête-n'est pas en général le 
côté fort du proléteriet- (p. 76). 

Cet aphorisme digne de Pangloss est à la hau­ 
teur d'un autre apophthegme de Kautsky, à savoir: 
que l'lnternefionele n'est pas une arme du temps 
de guerre, étant par sa nature «un instrument 
de poix». 

Le Kautsky actuel se résume au fond, foui 
enlier, dans ces deux aphorismes; el sa valeur 
est à peine supérieure au zéro absolu. • Lo conduite 
de la guer1e, voyez-vous, n'est pas en général 
le côté fort du prolétariat; d'autant plus que l'lnler­ 
nalionale n'e pas été créée pour une période de 
guerre!» Le bateau de Kautsky a été construit 
pour naviguer sur les eaux tranquilles des étangs, 
et non pour o!fronlcr la pleine mer el traverser 
les oraqes, S'il commence à faire eau el s'il 
coule moinlenanl à fond les torts sont évidemment 
du côté de la tempête, des éléments, de l'immen­ 
sité des vagues et de ioule une série d'autres 
circonstances imprévues auxquelles Kautsky ne 
destinait pas son magnifique instrument. 

Le prolétariat international s'est donné pour 
lâche de conquérir le pouvoir. Que la guerre 
civile «en général• soif ou non un des attributs 
indispensables de la révolution «en général•, il 
n'en reste pas moins inconlesiable que le mou­ 
vement en avant du prolétariat, en Russie, en 
Allemagne el dans certaines parties de l'ancienne 
Autriche-Hongrie a revêtu le forme d'une guerre 
civile à outrance, el ce non seulement sur les 
fronts intérieurs, mais sur les fronts extérieurs. Si 
la conduite de la guerre n'est pas le côté fort du 
prolétariat et si l'Internationale ouvrière n'est 
bonne que pour les époques pacifiques, il faut 
faire croix sur la révolution cl sur le socialisme 
car la conduite de la guerre est un des côtés 
suffisamment forts du gouvernement capita­ 
liste, qui, sans guerre, ne permettra certes pas 
à l'ouvrier d'arriver au pouvoir. Il ne reste plus 
qu'il considérer ce qu'on appelle «démocratie 
socialiste», comme un parasite de la société ca­ 
pitaliste et du parlementarisme bourgeois, c'est­ 
à-dire à sonciionner ouvertement ce que font en 
politique les Ebert, les Sheidemann, les Renaude! 
et ce contre quoi, Kautsky, nous semble-t-il, s'élève 
encore. 

La conduite de la guerre n'était pas le côté 
fort de la Commune. C'est la raison qui fait qu'elle 
-a été écrasée. El comme elle fut écrasée impitoya­ 
blement! 

«Il faut remonter, - écrivait en son temps 
l'historien libéral, plutôt modéré libéral, Fiaux-aux 
proscriptions de Sulla, d'Antoine el d'Ociave pour 
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trouver parcils:assassinals dans l'histoire des na­ 
tions civilisées; les guerres religieuses sous les 
derniers Valois, la nuit de la Saint-Barthélemy, 
l'époque de la terreur, n'étaient en comparaison 
Que des jeux d'enfants. Dans la seule dernière 
semaine de mai on a relevé à Paris 17.000 ca­ 
davres de fédérés insurgés ... On tuait encore vers 
le 15 iuin-, 

... -Le conduite de la guerre, en général, n'est 
pas le côté lori du prolétariet- ... 

Mais c'est faux! Les ouvriers russes onl mon­ 
tré Qu'ils sont capables de se rendre maitre aussi 
de .Ja machine de guerre•. El nous voyons ici 
un énorme progrès réalisé sur la Commune. Ce 
n'est pas une abjuration de la Commune-car la 
tradition de ln Commune n'est pas dans son im­ 
puissance-mais In conlinualion de son oeuvre. 
La Commune e été faible. Pour achever son oeuvre 
nous sommes devenus forts. On a écrasé la Com­ 
mune. Nous porions coup sur coup il ses bour­ 
reaux. La Commune nous la vengeons el nous 
prenons sa revanche. 

Des 167.000 gardes nationaux QUi recevaient 
leur solde 20 ou 30 mille allaient au combat. Ces 
chiffres servent de matière intéressante pour les 
déductions Qu'on peul tirer du rôle de la démo­ 
cratie formelle en période révolutionnaire. Le sort 
de la Commune de Paris ne s'est pas décidé dans 

les élections, mais dans les combats contre les 
armées de Thiers. 

Mais en fait, 20 ou 30 mille hommes, minorité 
la plus dévouée el la plus comballivc, fixèrent 
dans les combats les destinées de la Commune. 
Celle minorité ne se tenait pas il l'écart, elle ne 
lai~ail Qu'exprimer avec plus de c.ourage el d'abné­ 
gation In volonté de la majorité. Mais ce n'était 
loul de même que la minorité. Les autres, qui se 
cachèrent au moment critique, n'étaient pas hos­ 
liles il la Commune, au contraire, ils la soutenaient 
activement ou passivement, mais ils étaient moins 
conscients, moins résolus. Sur l'arène de la dé­ 
mocratie politique l'infériorité de leur sens social 
rendit possible la duperie des aventuriers, des 
chevaliers d'industrie, des parlementaires petits­ 
bourgeois el des honnêtes Iourdeauds qui se leur­ 
raient eux-mêmes. Mais lorsqu'il s'agif d'une 
guerre de classe déclarée, ils suivirent, plus ou moins, 
la minorité dévouée. Celle situation trouva encore 
son expression dans l'organisation de la garde 
nationale. Si l'existence de la Commune s'était 
prolongée, ces rapports réciproques entre l'avant­ 
garde el la masse du prolélarial se fussent ren­ 
forcés de plus en plus. L'organisation qui se fOI 
constituée cl consolidée dans le processus d'une 
lutte déclarée, en tant qu'orçenisetion des masses 
laborieuses serait devenue celle de leur dictature, 
Je Soviet des députés du prolétariat en armes. 

L. TROTSKY. 

2' 
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DE STRASBOURG A MOSCOU 
1. 

Le Congrès du Parti Socialiste Français tenu 
à Strasbourg du 25 au 2i> ienvier 1920 marque 
une date dans l'histoire du mouvement révolu­ 
tionnaire international. Jamais Congrès n'avait 
soulevé durant les semaines qui le précédèrent, 
de si nombreuses, ardentes et violentes discus­ 
sions. Et toutes ces discussions, controverses el 
polémiques gravitèrent essentiellement autour de 
la question de la 11-e Internationale. Dans la 
presse socialiste aussi bien que durant l'enlière 
session du Congrès la lutte fui vive entre les 
inlernationalisles conséquents et résolus groupés 
outour de Loriol et les social-opportunistes qui 
s'intitulent les «reconslrucieurs•, représentés par 
Jean Longuet, M.oyéras, Pressemanne, Daniel Re­ 
noull, Paul Faure el Frossard el appuyés dans 
une large mesure par les droitiers du Parti - 
lesquels sont réduits à présent à leur plus simple 
expression. A une forte majorité, le Congrès de 
Strasbourg a décidé, à l'exemple des social-dé­ 
mocrates indépendants d'Allemagne de se relirer 
de la 11-e lnternalionale (4.330 voix contre 337 
recueillies par une motion Renaude!). Le Parti 
n'a pas osé encore se rallier à l'Internationale 
Communiste, mais le camarade Loriol qui voici 
un an, lorsque fui posée pour la première fois la 
question de la 11!-e lnternalionale réussissait à 
agglomérer autour de sa résolution 256 mandais, 
en a recueilli cette fois 1621. 

M.algré son orientation hésitante, confuse, in­ 
certaine, pour tout dire équivoque, le Parti socia­ 
liste français au cours des derniers mois a re­ 
cruté un très grond nombre d'adhérents - el 
ceux-ci seraient plus nombreux encore si la poli­ 
tique du Parti avait été nettement à gauche. Le 
rapport du secrétaire. général Frossard a donné 
la statistique suivante: 
Paris décembre 1915 
Paris novembre 1916 
Bordeaux 1917. 
Paris 1918 . . 
Strasbourg 1920 . . 

24.638 adhérents 
24.854 • 
28.069 » 
34.063 » 
133.327 » 

soif en un an, de 1918 à 1920, une augmentation 
de 90.264. A noter qu'à la veille de le guerre en 
juillet 1914, le Parti groupoil 93.2t8 membres. La 
preuve que la plupart des nouvelles recrues son! 
des extrémistes est que les Fédérations qui se 
sont le plus développées depuis un on sont pré­ 
cisément celles-là qui ont donné leur adhésion à 
la 1!1-e Internationale. Paul Faure, le rédacteur 
en chef du Populaire el au'on situe généralement 

à gauche de Jean Longuet en fil d'ailleurs lui­ 
même l'aveu dans un article inlilulé: Ceux qui 
viennent à nous. «Les nouveaux venus nous ar­ 
rivent avec de chauds enthousiasmes, des nerfs 
en bataille, des impatiences, un senlimenialismc 
vibrant». Et à la fin de son article, oubliant qu'il 
es! un des spécimens les plus représentatifs du 
confusionnisme et que son otlitude est sans cesse 
vacillante, il demande aux «cemeredes d'une ex­ 
trême-gauche à la boussole un peu vacillante» 

· de faire un effort de conscience et de ne pas 
gâter la partie! Entendez par là qu'il prie les 
internationalistes de ne pas être conséquents. 

L'exemple de la Fédération de la Seine, qui 
compte plus de 18.000 adhérents, est typique à 
cet égard. Au Congrès Fédéral d'avril 1919, les 
partisans de la 11-e lnlernotionale sans réserves, 
se comptaient sur une motion du centriste Léon 
Blum: 1305 voix; le nombre des opportunistes 
maintenant l'affiliolion du Parti à la 11-e Interna­ 
tionale sous condition (motion Verfeuil) s'élevait 
à 3.999; enfin les partisans de l'adhésion pure et 
simple à la 111-e lniernalionale réunissaient 2214 
voix. En février 1920 la résolution Renaude! sur 
laquelle se comptent les partisans de la 11-e In­ 
ternationale groupe 616 voix; celle des «Recons-. 
tructeurs» décidant la sortie de la 11-e Internatio­ 
nale et l'entrée en pourparlers avec la 11!-e: 
5.988; celle enfin du camarade Loriot (adhésion 
pure et simple à l'lniernationale Communiste de 
M.oscou); 9.930 voix. 

Autre exemple caractéristique: la Fédération 
du Pas-de-Calais qui en 1914 comptait 3.275 mem­ 
bres, en 19t8: 1.950 seulement et aujourd'hui: 
11.950, et dont les huit députés à la Chambre 
sont hostiles à la 111-e Internationale, après une 
longue discussion s'est ainsi prononcée: 236 dé­ 
légués pour la 111-e Internationale, 136 pour la 
résolution des opportunistes «reconstrucieurs», 123 
pour la motion maintenant l'incorporation du Parti 
à l'lniernaiionale Jaune. 

Troisième exemple singulièrement probant. S'il 
est une région où le chauvinisme français s'était 
développé pendant toute la guerre impérialiste 
c'est l'Alsace-Lorraine. Eh bien, lors du Congrès 
de la Fédération du Haut-Rhin qui se compose 
actuellement de 4.300 adhérents, sur 70 délégués, 
42 se sont prononcés pour le texte Loriot. Le 
porte-paroles de la tendance iniernalionalisle est 
le camarade Kuhn, secrétaire des mineurs lequel 
a critiqué vivement à la fois les social-patriotes 
françeis et allemands et a rejeté le principe de 
la défense nationale. Au Congrès de Strasbourg, 
Kuhn qui s'exprima en allemand et dont le dis­ 
cours fui traduit por la camarade Henriette Ro- 
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lend-Holst, déclara que le courant chauvin était 
lrès fort en Alsace, non pas seulement à cause 
de la présence el de la politique du renégat offi­ 
ciel Millerand - qui, comme on sait. fui heui­ 
commissaire - mais par la faule de certains so­ 
cialistes; il affirma que les Grumbach el les Weill 
ne représenlaienl nullement la masse el il assimila 
Thomas à Noske. Son discours fut certes. celui 
qui fut animé du plus pur esprit révolutionnaire: 
•On repousse, dit-il, la diclalure du prolétariat. 
mais on accepte la diclalure du capitalisme. 
L'unité socialiste se fera au besoin contre les 
chefs. La vague russe nous lavera du préjugé 
nalionaliste qui nous a fait défendre la patrie 
bourgeoise el qui a fail s'enlreluer les travailleurs•. 

II. 
S'il faul se réjouir du renforcement consi dé­ 

rable des éléments inlernolionolisles el révolu­ 
tionnaires, il faut déplorer l'indécision, la faiblesse, 
l'inconséquence de certains camarades. C'est 
ainsi par exemple que Je cam. Tommasi qui 
appartient aux syndicats minoriloires (Aviation) 
el défendait naguère le point de vue de l'extrême­ 
gouche s'est uni aux •reconslrucleurs•. dont il a 
signé la résolution el à Strasbourg il a vivement 
reproché aux partisans de Loriol leur extrémisme 
inlransigeant. J. L. Chastanet, rédacteur du Droit 
du Peuple de Grenoble fil d'abord dans son or­ 
gane une campagne en faveur de la lll-e lnler­ 
nalionale. Dans les premiers jours de février il 
écrivait: «L'argument de ceux qui ne veulent pas 
que Moscou domine Ioule l'Internationale. me fait 
songer à ceux qui, au cours de la guerre, agi­ 
laiènl le spectre d'une lnlernalionale manœuvrée 
par Berlin. L'argument ne lient pas. En effet, dans 
l'lnlernalionale reconstruite, Moscou ou la Répu­ 
blique des Soviets ne compterai! que pour une 
seclion el devrait tenir compte de I'oninion des 
vingt ou vingt-cinq autres sections». 

•Mais le temps presse, dis-je. Sachons, chers 
camarades, faire le sacrifice des mesquines ques­ 
tions d'amour-propre ou de convenances per­ 
sonnelles et adhérons, sans retard comme sans 
hésitation, à la seule lnlernalionale digne du nom 
el du socialisme, à la Troisième», 

Quelques jours après. accomplissant une su­ 
bite vol!e-face, il défendait la résolution des «re­ 
conslruclcurs». Voilà comment se comportent en 
cerloines circonstances des éléments instables 
entraînés dans le tourbillon du confusionisme. 

C'est pourquoi il faut se montrer circonspect 
el ne pas se faire trop d'illusions sur l'évolution 
rapide de certains opportunistes. Tant il est vrai 
de dire que si les lalenls sont nombreux en 
France les caraclères y sont rares. Surtout parmi 
les intellectuels. On en voit adhérer fermement. 
farouchement-en paroles-à la 111-c Inlernalio­ 
nale-et sons imiter l'exemple de Chastanet être 
<l'une inconséquence regrettable el contribuer à 
la confusion dans laquelle est plongée trop 
souvent la masse que le sûr instinct conduit 
à la Révblulion el à la diclalure du prolétariat.· 
li exisle à Paris, rue de Bretagne, une école mar­ 
xiste. Des professeurs y fonl des cours excel­ 
lents et commentent le Manifeste Communiste cl les 

œuvres de Karl Marx. Le Parti ferait bien d'ob­ 
liger tous les inlellecluels à y assister: car s'ils 
ont le temps de rédiger des articles. de compo­ 
ser des livres cl de prononcer des discours. ils 
n'ont pas de loisirs pour étudier la doclrine mar­ 
xiste. Le cam. Georges Pioch est plein de ta­ 
lent el de tempérament. Il a publié des articles 
el tenu des discours très courageux. Il a signé 
en compagnie des camarades Loriol, Souvarine, 
A. Coen, Oscar Bloch, efc ... un appel aux mili­ 
tants. seclions cl fédérations du Parti les con­ 
viant au programme, à l'action et à l'organisa­ 
tion de l'lnlernalionale Communiste. Or dans un 
arliclc paru dans le Populaire du 6 janvier 1920, 
sous le litre La France deoant M. Caillaux pre­ 
nant la défense de l'ancien président du Con­ 
seil. il écrit, après avoir rappelé l'inlervenlion de 
Jaurès dont ce fui «une gloire loufe socialiste» 
en faveur du capitaine Dreyfus: •Je ne suis pas, 
politiquement parlant, un partisan de M. Caillaux, 
mais aux nationalistes qui professent: «Tout ce 
qui est national est nôtre», je sais bien qu'il nous 
faut répon:d\-e, aujourd'hui plus que jamais: «Est 
nôtre tout ce qui est international». Si l'on appli­ 
quait le principe ainsi posé par Pioch, on dirait: 
«Le capitalisme est international donc il est nôtres. 
El plus loin Pioch continue: «Le Parti socialiste 
se doit à M.. Caillaux non pour le suivre, mais 
pour défendre cl sauver en lui ce qui, seul, vaut 
dignement d'être vécu». Comprenne qui pourra! 

Ce confusionnisme, apanage des inlellecluels 
français, nous . l'observons dans le groupe Clarté 
qui a pour initiateur Henri Barbusse, écrivain de 
grand el admirable talent. Le groupe Clarté 
dont le titre ne répond pas au caraclère confus 
de ses actes a organisé un meeting consacré à 
la lll-e ln!erno!ionale el au cours duquel parlèrent 
Loriot, Saumoneau. Pierre M.onatte el Raymond 
Lefebvre ... el d'autre pari publie des cahiers com­ 
prenant parmi les collaborateurs l'innommable 
Grumbachl 

Ill. 

Ce confusionnisme nous le trouvons largement 
épanoui chez les opportunistes qui s'intitulent à 
présent les Reconstructeurs, qui sous la poussée 
des masses et de rexirêmc-gauche du Parti So­ 
cialiste répudient la 11-e Internationale, mais n'osent 
franchir le seuil de la III-e. C'est avec raison que 
dans un article qu'il écrivait dans le Jaumal du 
Peuple 111 le camarade Loriol affirmait: • .... les 
reconslrucleurs restent dans la question de l'In­ 
ternationale les éternels confusionnistes qu'ils 
n'ont cessé d'être au cours des cinq dernières années». · · 

Au Congrès de Paris, en 1918, Mayéras atta­ 
quait la III-e lnlernalionale cf les bolchévil<i el 
senlenciail: •J'étais défense· nationale avant la 
guerre, ie le fus pendant cf je n'en rougis pas ... • 
Au dernier Congrès de la Seine, il récidive cf se 
montre plus confusionniste et opportuniste encore. 
Reprenant l'argument cher aux menchéviki, il 
accusa les bolchéviki d'être des sécessionnistes, 
des divisionnistes et une fois de plus confondit 

(') 8 février 1920. 
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le marxisme révolutionnaire conséquent, négateur 
de la défense de la pairie bourgeoise avec l'her­ 
véisme, ontimilitarisme de pacotille et tapageur: 
«Nous reconnaissons, dit-il, dans certaines propa­ 
gandes les relents de l'hervéisme abject el nous 
y retrouvons certaines des inquiétudes que nous 
inspiraient avant la guerre des agents provoca­ 
teurs». Moyéras, l'incorrigible individualiste el 
senlimenlol qui se tient pour l'un des plus purs 
d'entre les marxistes, faillit ne pas assister au 
Congrès de Strasbourg parce que le maire de 
cette ville, le citoyen Peirolès - qui pendant la 
guerre ottendrissaii tant Jean Longuet- ovail fait 
l'éloge de M. Millerand! Mais après réflexion, il 
s'y rendit tout de même. «Je ne vais pas à Mos­ 
cou», intitulait-il un article publié dans le journal 
du Peuple. El il affirmoit doctement: «En vérité, 
si les deux révolutions russes furent de grandes 
choses, si la deuxième en fut une étonnante, l'In­ 
ternationale Communiste - la 111-e - n'est en­ 
core qu'un bluff». Et l'éternel confusionniste émet­ 
tant le vœu d'une réunion où seraient présents 
«tous ceux qui sont restés profondément, claire­ 
ment soclelistes- Cà la manière de Moyéras el 
Renaudet sons doule l) continue: «Une Interna­ 
tionale rénovée, expurgée, mise ou point naitrait 
de cette rencontre, - dans laquelle les bolché­ 
viki se compromettraient d'ailleurs beaucoup moins 
qu'à Prinkipo, où ils voulaient fan! aller ou à 
Copenhague, où en la personne de Lilvino!T, 
ils se commettent dioblemenl avec le social­ 
trailre O'Oredvl-, 

IV. 
Avec quelques variantes, Pressemanne et Lon­ 

guet ont défendu à Strasbourg le point de vue 
instable et équivoque qui fut toujours le leur et 
ils furent aidés dans leur œuvre de soi-disante 
«reconstruction» par Renaude! el Grumbach. Les 
lettres de Lénine el Trotsky à Longuet exercèrent 
une inOuence salutaire et la camarade Henrielle 
Roland-Holsi, représentant du Parti Communiste 
Hollandais et du Bureau occidental de la 111-e 
Internationale intervint, apportant sa lucidité, sa 
clarté, son talent, ses solides connaissances his­ 
toriques et marxistes. Elle .déclare qu'aucun des 
vieux partis n'est mûr pour venir à l'Internatio­ 
nale Communiste el elle cita les noms des social­ 
traitres à exclure· de l'lniernationale. L'Humanité 
qui donna un compte-rendu circonstancié du 
Congrès omet celle énumération cl s'exprime la­ 
coniquement: «Elle (la cam. Roland-Holst) arrive 
à donner les noms des citoyens susceptibles d'être 
ainsi exclus de l'Internationale, et ces noms, res­ 
pectés de tous, soulèvent des manifestations dans 
le Congrès». 

Les porte-paroles les plus représentatifs de 
l'opportunisme furent Frossard, secrétaire générol 
du Parti et Paul Faure, rédacteur en cher du 
Populaire. Déjà dans une série d'articles et dans 
une tournée de conférences organisées par di­ 
verses Fédéroiions, frossard avait parlé de son 
voyage en Suisse, voyoge d'informations, dit-on, 
meis en réalité voyage oyant pour but de cher­ 
cher avec les opportunistes constituant la direc­ 
tion du Porti Socialiste Suisse, en particulier Ro- 

ber! Grimm, Paul Graber el Huggler, un moyen 
pratique d'obliger l'lnternationole Communiste ù 
faire de larges concessions aux ;;centristes. Il 
ne s'agit ni plus ni moins d'opérer dans l'Europe 
occidentale une conionction des centres: le Parti 
Socialiste Suisse, le Parti social-démocrate Indé­ 
pendant d'Allemagne, le Parti socialiste français, 
l'!ndependenl Labour Parly, el - c'est du moins 
l'espoir chimérique de certains opportunistes fran­ 
çais - le Parti socialiste italien. 

Durant son séjour en Suisse, Frosserd a eu 
l'occasion égolement de s'entretenir avec Crispien. 
Crispien el Huggler se sont efforcés de démon­ 
trer que la seule force révolutionnaire organique 
en Allemagne es! «le Parti social-démocrate indé­ 
pendant et que le Parti Communiste allemand est 
composé de !raclions el sous-fraclions qui se 
combattent, s'excommunienl et s'entredéchirent». 
•Partout - déclare Grimm - Moscou travaille ù 
des scissions.... Impossible d'admettre qu'on dé­ 
nonce comme traitres au socialisme des hommes 
comme Kautsky, Ledebour el Longuet... L'erreur 
des Russes a toujours été de baser leur politique 
internationale sur des hypothèses qui ne se sont 
pas réalisées, sur la révolution mondiale qu'ils 
croyaient certaine». Aussi bien le spectre du di­ 
visionnisme, du sécessionisrne est sans cesse évo­ 
qué par les centristes. C'est ainsi que dans le 
Populaire Iean Longuet s'est rail un malin plaisir 
de donner la plus large publicité aux déclarations 
du citoyen Gollomb, jnernbre du Parti socialiste 
américain d'après lesquelles seul son parti repré­ 
sente le masse tandis que les deux partis com­ 
munistes sont des organisations auxquels adhè­ 
rent très peu d'ouvriers et qui sont obligées de 
prendre «une forme clandestine auquel ne con­ 
vient pas le sol américain». 

Quant au social-confusionniste francophile el 
anti-bolchévik Paul Oraber, si l'on en croit Fros­ 
sard, il ânonne : •Je n'ai pu obtenir une formule 
unique el claire de le dictature du prolétariat». 
Et portant de ses «amis» suisses et allemands, 
Frossard pondue: .«Ils veulent aller à la troisième 
dons des conditions qui soient compatibles avec 
le dignité de leurs partis et qui leur donnent pour 
l'avenir la sécurité dont ils ont besoin». 

Paul Faure que certains camarades commu­ 
nistes considéraient comme étant très à gauche 
de Longuet ef comme susceptible de se séparer 
du centre a fait encore machine en arrière. 
Contre Boris Souvorine, auteur d'une brochure 
sur la 111-c Internationale el qui signa une série 
d'articles excellemment documentés et précis, il 
publia des articles, injustes, sournois el méchants. 
À Strasbourg, il a déclaré qu'il n'y a plus d'in­ 
ternationale puisqu'il y en a deuxl Il faut donc 
en faire une qui étant la seule, soit l'lnternalio­ 
nale.-Selon le leader attitré des «reconstructeurs-. 
la solide construction de Moscou n'existe donc 
pas! Dans son . discours Paul Faure prolesto 
contre les exclusives proposées, contre la •poli­ 
tique de la livroison des coupebles- el se pro­ 
nonça contre le rejet de la défense nationale. Il 
énurnére=-si l'on s'en rapporte à l'Humanité les 
raisons traditionnelles du socialisme en faveur 
d'une défense nationale qui est la «défense d'une 
propriété destinée à devenir celle des prolétaires 
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quand ils se seront libèrés!», Il iure enfin que 
iameis il n'ebendonnerait ses chers amis de 111 
Hic-Vienne - forteresse de l'opportunisme cl du 
réformisme. 

V. 

Tel est le bloc ccnlrislc ébauché en Suisse cl 
qu'à Str11sbourg on II voulu dresser contre 111 
111-c lnlerneticnele. Réformisme, socielisme pclil­ 
bourgcois, continuelion du socialisme de gucrrc­ 
brel opportunisme dans Ioule s11 conlusion cl s11 
hideur. Mais les discours les plus éloquents de 
ses représentants n'ont pas empêché les irréduc­ 
tibles révolutionneires de voler 111 résolution Lo­ 
riol défendue avec force el clarté, princinelement 
par Loriot lui-même cl Kuhn, 

Ce qui ne veut pas dire que 111 plateforme de 
l'extrême-çeuche ne soit nes modifiable. D11ns 111 
résolution concise el ferme du Comité de 111 
111-c lnternefionele, on ne trouve point de p11- 
ragraphc relafif à 111 question de 111 défense de 
lo pairie bourgeoise. El 11u sujet de l'exclusion 
des trellres cl des renëçets, les carneredes Lo­ 
riol cl Seurnoneeu se sont prononcés diffé­ 
remment. 

Voici près de !rois ans, dens le premier numéro 
de la Nouvelle Internationale pereissant à Genève, 
le cemerede Loriol publiait un enpel à 111 scis­ 
sion. Mais dans une conversation qu'il 11v11it avec 
le sign11t11ire de ces lignes, il avouait que parmi 
les cemerades d'extrême-gauche il était le seul à 
avoir cc point de vue. Est-cc que l'idée de scis- 

sion II fait si peu de progrès au sein de la frac­ 
tion laquelle en quelques mois pourtant II large­ 
ment progressé? Si 111 pluper! des nouveaux 
membres du Parti vont dès leur entrée à 
l'extrême-gauche il n'en est pas moins certain que 
bien des ouvriers essentiellement cl résolument 
révolutionnaires, communistes, inlernalion111isles se 
refusent à adhérer à un Parti qui s'est distin­ 
gué dens la débâcle de la 11-c. Internationale, dont 
l'orgrmc officiel compte permi ses collaborateurs 
Br11cke, Renaude! el Orumbech, qui a confié 111 
direction du nouvel organe destiné à 111 propa­ 
gandc parmi les ouvriers des campagnes: La 
voix paysanne au traitre notoire Compère-Morel cl 
enfin dont la fraction parlementaire sous la di­ 
rection des opportunistes cl petits-bourgeois aca­ 
démiques Paul Boncour cl Léon Blum (le U.,y­ 
Cœur portraituré per Romain Rolland) mène une 
politique réformiste cl de cclleboretion de 
classes. 

Le prochein Congrès du P11rti socialiste Iran­ 
çais donnere-t-il 111 majorité à l'extrêrne-qauche? 
El dans le cas de l'effirmefive est-ce vreiment 111 
peine de batailler encore des mois 11u sein d'une 
vieille orqeniselion plutôt que de constituer le 
parti véritablement révolutionnaire el communiste 
qui défendra intégralement le programme de la 
111-c lnlcrnalionale el permettra au prolétariat de 
proclamer lorsque les circonstances le permet­ 
Iront la dictature du prolétariat? Je suis de ceux. 
qui ne le pensent nes, 

Henri GUILBEAUX. 



LE MOUVEMENT RÉVOLUTIONNAIRE EN AMÉRIQUE 
Ill, Les partis comnrurrlates. 

Lï11temationale Communiste a déjà lonquerncnt 
parlé, en plusieurs articles, des ' communistes 
oméricains. Je me bornerai donc à un exposé des 
événements les plus saillants du mouvement com­ 
muniste el de son étal actuel. 

C'est en 1912 que le parti socialiste américain 
opportuniste el petit-bourgeois obtint le maximuni 
d'influence el de succès, quand il réussit à grouper 
un million de voix sur le nom d'Eugène Debs 
candidat à la présidence et à envoyer son premie; 
représentant, Vidor Berger, au Congrès. Au cours 
de la même année, le parti rompit définitivement 
avec les éléments ouvriers révolalionneires: après 
avoir rappelé le cemerede Haywood du Comité 
Exécutif Netionel, il introduisit dons ses sletuts 
le fameux «p11ragraphe b l'i de l'article 2•, connu 
sous 111 déncmination de 111 «clause, contre Je sebo­ 
tage•. cc qui provoqua la sortie 'du p11rli de tous 
les ouvriers militants, qui avaient - foi en «l'action 
dlrecfe». 

C'est de celle année que date en réolilé 
l'expérience parlementaire du porli · socialiste; 
bien vile il confirma ses tendances réformistes el 
bourgeoises, si nettement exprimées dans Je 
Programme l.égislalif de 1918; qui parle abon­ 
damment de l'amélioration de l't,pp11rcil gouver­ 
nemental, mais ne dit pas un mot. de la classe 011• 
vrière ni de la guerre des classes. : 

C'est ainsi qu'en 1912 et 1913,..,;.époquc merquée 
ner des grèves violentes. et ~e~ troubles ou­ 
vriers très graves le parh socialiste se détache 
des éléments progressistes des ou'iriers emériceins 
le me rappelle un incident stupéfiant. A cell~ 
dale, Adolphe Germer, le sec'r,étairc du perli 
occupait, simull~némenj un poste officiel au Syn­ 
dical des O!Jvners Mineurs. Pendant la grnnde 
yrrvc des mmeu.rs _du C(?lorado, Germer, arguant 
de sa responsab1hte olfic1~I~. refusa au parti so­ 
cialiste d'envoyer de la hlleraturc politique aux 
grévislcs, _la grève puren:ient «é\:on_omique: n'ayant 
rien O voir avec la pohhq(!C .. L alhtudc d Adolphe 
Oermcr provoque la démission du parti de mil­ 
liers d'ouvriers mililants el, un peu plcs lard la 
rupture définitive du parti avec l'i. W. w.: _ 
un événement des plus regrettables de celle 
époque. _ . 

De même que . p_arloul alllcur~. la guerre 
européenne el la, faillite de 1!! Deuxième Interna­ 
tionale ont, tout d abord, considéreblement imnres- 

f'J Le paragraphe ~ de. ra.rticlc _2 (U/. s~pr,rim_é en ,9,; 
ar le congres du paru qui approuva , Id dcc arauon de 51• 

f.oui~. protestant contre la guerre. . 

sionné les masses socialistes, Les membres avisés 
du parti, tels que Hilquitt, Walling el Spargo, sr 
sont mis eussilôl ô «expliquer» les causes de In 
délaillence des socialistes européens. A en croire 
cd messieurs, les socialisles français el allemands 
avaient fait !out ce qui dépendait d'eux pour 
conlurer ln guerre cl n'avaient rien à se reprocher. 
M11is le bon sens des mosses socialistes améri­ 
caines n'cnlcndait pas trouver !oui -netureb le 
vol\: des crédits de guerre, pas plus que le cri 
chauvin qui devait reientir peu après: «l.e patrie 
est 'en danqer l» 

Nul autre grnnd peuple industriel n'a tiré 
de -la guerre des leçons aussi édifiantes que les 
Américains. L'Amérique élail neutre. Le peuple 
américain éiail au début de la guerre nettement 
impartial; il condamnait sévèrement les deux 
parties adverses. Pendant plus de deux ens, la 
classe ouvrière des Élals-Unis avaij eu la possi­ 
bilité d'observer à loisir 111 conflagration euro­ 
péenne. 

Mois il y avait quelque chose, de bien plus 
important que les ouvriers américains pouvaient 
aussi, observer: c'était ln campagne menée par la 
bourgeoisie américaine en vue de jeter le pays 
dans la mêlée; on créait peu à peu, ù celle 
intention, une armée considérable el une ma­ 
rine imposante. L'abondence des emprunts finan­ 
ciers el la labricalion intense cl ininterrompue 
des munitions de guerre s'élaleient trop ouverlcs 
ment pour qu'on pûl les cacher. Les ouvrierc 
ont pu suivre les unes après les aulres Ioules 
les phases successives de la préparation il ln 
guerre cl .de la propagande en faveur de la 
guerre. 

Toul le pays se rendait parlailemenl compte 
que les élections présidentielles de 1916 se­ 
raient décisives. On croyait que Wilson «saurait 
nous maintenir hors de la guerre mondiale». 
Mais sur celte Question les tendances bour­ 
geoises des leaders du parti se manifestèrent 
bien nellemenl. L'opposition des socialistes amé­ 
ricains à la guerre parlait de raisons pacifiques 
el humanitaires. De nombreux socialistes-parmi 
lesquels, je Je constate avec regret, se trouvait 
l'auteur de cet article - usèrent de loufe leur 
influence pour soutenir la candidature de Woodrow 
Wilson. 

A l'époque même, où l'Amérique était déjà en 
guerre, en 1917, malgré que le parti lut à cc 
moment divisé en - deux camps, les leaders 
officiels du groupe dominant, pénétrés d'idées 
bourgeoises, se bornaient à préconiser Ioules 



11139 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 11140 

sortes 'de réformes telles que «l'impôt sur les 
grondes fortunes pour faire Ieee aux frais de Ie 
guerre•. M11urice Hillquitt, qui fui candidat so­ 
cialiste ii le mairie de New-York, allo même 
jusqu'à inaugurer, en fin de 1917, une cem­ 
pogne sensationnelle, soutenue per les libéreux, les 
socielisles-chréflens el les nationalistes irlandais; 
il déclara que non seulement. il n'était pas pour 
lo sortie de l'Amérique de la guerre, mois qu'eu 
conlroire, les Élels-Unis devaient perficiper aux 
opérations militaires pour avoir le droit de dicter, 
après le guerre «une paix équiteble el dureble», 

Les messes socialistes n'en conlinuoienl pas 
moins, dons les meetings publics el privés, à 
discuter la question de le guerre. Une œuvre 
remarquable d'éducation politique y fui eccomplie. 
Les émigrés étrengers étont donné leurs liens 
plus étroits avec l'Europe el leur trempe socia­ 
liste plus solide, contribuaient putssemment à 
celle action. Après le sortie du parti des vieux 
éléments de l'i. W. W., les cemerades étrangers 
formèrent le noyau de l'extrême gauche du 
mouvement sociolisie américoin. C'est vers cette 
époque que fui fondée le •Ligue de Propogonde 
socialistes - orgenisalion inlernolionolisle, que 
les orgonisolions politiques étrangères oppuyèrenl 
énergiquement. 

Au début de 1917, le révolution russe éclate, 
accueillie joyeusement par les mililarisles, les 
libéraux el les socialistes. Lo présence de Ké­ 
renskv, ministre de la justice, dans le nouveeu 
cabinet russe el la formation, un peu plus 
tard, d'une coalition gouvernementale révolu­ 
tionnaire · de mencheviks el de sociolisles - 
apparaissaient eux socialistes opportunistes emé­ 
ricains comme une véritable révolution sociale. 
Cependant, en fin de printemps, quand le nom 
de Lénine cl le mol bolchévik firent leur apparition 
dans les journaux, plusieurs leaders socialistes 
eméricains se mirent ii médire des «anarchistes» 
el des «extrémistes» el la nouvelle des émeutes 
de juillet à Pétrograd, déchaîna leur colère. 
Plus lard, eprès l'échec de Korniloff, ils enton­ 
nèrent les louonges de Kérensky. 

Entre temps les camarades russes, lclions, 
lithuaniens el ukrainiens expliquaient aux membres 
du parti américain le véritable sens el la portée 
de la révolution russe. Un centre très puissant de 
oropeaende internationaliste fol formé au sein 
de la colonie russe sous l'égide de Trotsky, 
Volodarsky, Boukhorine et d'autres cemarades 
russes. 

Dons ces conditions la révolution d'octobre 
n'a point été une surprise pour les Russes 
d'Amérique, qui en ont fort bien compris l'esprit 
el le sens. Lorsque de plus amples déleils re­ 
latifs au coup d'Etat bolchéviste commencè­ 
rent à pénétrer en Amérique, les socialistes 
opportunistes les passaient sous silence ou fai­ 
saient l'éloge de la nouvelle révolution en termes 
très vagues. Ils devaient adopter plus lard, une 
altitude «impartiale• décloront qu'ils ne savaient 
pas qui de Kérensky ou des bolchéviks avaient 
raison dans celle a!Taire. Mais en même temps 
ils regrettaient profondément qu'un groupe so­ 
cialiste ail usé de violence contre un autre 

groupe sociolisle et prolcsiaien! énergiquement 
contre le suppression des journaux bourgeois. 

Cepcndonl, pour les messes socielistes, le 
révolution d'oclobre fui une révélation de la plus 
haute importence. Elle leur prouvait que le 
proléteriat est cepable de garder le pouvoir, 
de même qu'elle leur expliquei] certains actes 
des leaders sociolisles américains jusqu'alors 
dificiles à bien comprendre. Maintenant on 
donnait aux sociolisies opportunistes le nom 
de •menchévik», auquel on ottochoil instincti­ 
vement une certaine réprobation. 

La révolution ellemande fui saluée par les 
socialistes emériceins comme une révolution réelle. 
L'on soit les conséquences de cet 'événement: le 
révolte des sporiokisles, le création d'un gouver­ 
nement soviélisle en Bavière el la répression 
impifoyoble du mouvement extrémiste por le 
gouvernement «sociolisie» de Scheidemann, Ebert 
el Noske, répression acccmpagnée du grand 
crime symbolique: l'assassinai de Liebknecht et 
de Roso Luxembourg. Tous ces faits ont achevé 
l'instruction politique des masses socialistes qui 
commençaient à se montrer disposées à rompre 
evec le porli, en même temps, qu'ils ieleient le 
lumière sur la toctique el les idées politiques des 
leaders du vieux porli socioliste. 

La décleretion anli-miliiorisle de SI-Louis, 
imposée aux socielistes-pefrlotes per lo volonté 
de le messe révolutionnaire, et qui invitait à 
«résister coûte que coûte», fui totalement sabotée 
ner les leaders du porli. Non seulement ils ne 
firent rien pour organiser cette résistance, mais 
ils tentèrent, à moinles reprises, au cours des 
deux années qui suivirent, 'sens qu'il y ail eu de 
congrès du parti, de Iaire supprimer cette décle­ 
retion par leur Comité Exécutif. 

Les rcprésenionls du parti ou Congrès, les 
autorités gouvernementales et les conseils muni­ 
cipaux semblaient aussi négliger el ignorer la dé­ 
claration de Si-Louis. Bien que Meyer London, 
membre socialiste du parti, n'ait pas voté les 
crédits de guerre, il s'est bien gardé de pro­ 
tester contre ceux-ci, il e même continué à sou­ 
tenir ouvertement el franchement, le couse de 
!'Entente. Au cour s d'un meeting très mouve­ 
menté, il répondit à ses électeurs, qui lui repro­ 
chaient son attitude: •Je suis Américain avant 
fout.. Dans tous les actes de cet homme aussi 
bien lorsqu'il félégrophiait ses compliments à Ké­ 
rensky ou o Scheidemenn que lorsqu'il félicil8ÏI 
le roi d'Italie à I'occeslon de l'annlverseire de sa 
naissance, on voyait le traître au socialisme. En 
dépit. du mécontentement de ses électeurs ou­ 
vriers, les leaders de la Irection new-yorkaise du 
parti, réussirent, par un slralogème politique, à 
poser de nouveau sa candideture: mais il fut 
battu, lo pluport des membres du parti l'ayant aban­ 
donné lors des élections. Les législateurs socialistes 
de l'étal de New-York se déclarèrent ouvertement 
hostiles au bolchévisme. Les aldermen (échevins) 
socialistes de la ville de New-York prêtèrent leur 
concours au gouvernement pour la vente des 
bons de l'emprunt national. Les dirigeants du 
perli l'appuyaient, de leur côté, dans tous ses 
actes. 
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Il en était de même dans les autres parties du 
pays. Le maire socialisle de Minneapolis ne s'était 
pas opposé au vole d'une loi qui inlerdisail le 
drapeau rouge; le procureur socialiste du district 
de Milwaukee poursuivait en justice et condam­ 
m1it à un long emprisonnement onze ouvriers ita­ 
liens qui avaient organisé, au cours d'un meeting 
public, une manifestation anlicalholique; il accu­ 
sait ces ouvriers de s'être livrés à des voies de 
fait bien que la seule cl unique preuve de ces 
actes de violence fût un portrait de Karl Marx, dé­ 
couvert sur le mur de leur cercle ouvrier (l!J. 

L'ère des persécutions impitoyables, qui com­ 
mença, mil bien plus en relief, les véritables ten­ 
dances bureaucratiques du parti. Même les mem­ 
bres du Comité Exécutif National furent accusés 
d'avoir publié la déclaration de SI-Louis; Victor 
Berger, élu membre du Congrès dans l'étal de 
Wisconsin, se vit empêché de siéger à la cham­ 
bre des représentants. Il adressa une lettre aux 
membres du Congrès, leur déclarant qu'il, s'était 
opposé à la guerre pour les mêmes raisons que 
les autres libéraux; quant à son programme po­ 
litique, il se dif·ami de l'Etat capitaliste et se pro­ 
nonça pour le droit de propriété gouvernementale 
et municipale, en se défendant, en même temps, 
de toute sympathie pour le bolchévisme. 

Un autre fait devait pousser le parti vers 
une crise inférieure: l'attitude de ses leaders 
à l'égard de l'Internationale. Bien que la masse 
des socialistes eût une idée bien claire des rai­ 
sons qui avaient déterminé la faillite de la 
Deuxième Internationale et tournât les yeux vers 
Moscou, vers la Troisième Internationale, les so­ 
cialistes-patriotes restaient attachés il la vieille 
organisation. Après la signature de l'armistice, le 
Comité Exécutif National tenta d'envoyer un dé­ 
légué à la conférence de Berne. Mais celle ten­ 
tative se heurta à lant de critiques, que le parti 
se vil dans l'obligation de l'abandonner. L'assas­ 
sinai des sparlakisles allemands ne détermina 
pas plus, le parti socialiste américain à dire 
franchement ce qu'il pensai! de la Deuxième 
.lnternetionele. 

Sur ces entrefaites, les socialistes prirent une 
résolution définitive. Leurs aspirations nouvelles 
lrouvaienl dès lors à s'exprimer non seule­ 
ment dans la presse étrangère, mais aussi dans 
une série de publications périodiques en langue 
anglaise. Ces organes étaient: The Glass Slruggle, 
publication mensuelle, organe de la «Ligue de 
Propagande Socialiste»; The New International, 
successeur de Revolulionarg Age, revue hebdo­ 
madaire que faisait parailre à Boston Louis Fraina, 
aux frais des organisations lettonnes de la ville, 
et enfin The New York Communisl, revue hebdo­ 
madaire que publiai! l'auteur de cet article. 

Tous ces organes devaient leur naissance au 
refus de la presse du parti de publier ce qui 
était imbu d'idées communistes. Cette presse so­ 
ciaiisle ne se trouvait pas entre les mains de l'or­ 
ganisation centrale du parti, mais entre celles 
d'une clique insignifiante. En même temps, les 
communistes constataient que la structure politique 
du parti était telle qu'il était impossible d'y réa­ 
liser quoi que ce soit sans le concours d'une puis­ 
sante organisation particulière. 

Par suite de cet élal de choses, des groupes 
qui formèrent «l'aile gauche», surgirent au cours 
de l'hiver 1918 au sein du parti, apparaissant peu il 
peu dans presque tout le pays; ils visaient à s'em­ 
parer, par une action combinée du pouvoir exé­ 
cutif du parti. Cette Aile Gauche, solidement 
appuyée par les organisations étrangères, publia 
un manifeste, rédigé par l'organisation de New­ 
York el qui fut répandu dans tout le pays; il 
réclamait une revision de la politique et de 
la tactique du parti el insistait pour que le 
parti adoptât la ligne de conduite du Parti 
Communiste russe el du groupe «Spartacus», 
c'est-à-dire: l'nbolilion de la doctrine réfor­ 
miste parlementaire, la lutte révolulionnnire 
pour la conouêle du pouvoir et la dictature 
du prolélnriat. En même temps, les orga­ 
nisations locales réclamaient la convocation d'un 
Congrès National du Parti, pour examiner toutes 
ces questions et les solutionner. Cette revendica­ 
tion se heurta, !oui d'abord, à une opposition lrès 
violente, mais les masses socialistes s'y montrè­ 
rent si favorables que les lenders se virent obligés 
d'y accéder. 

De plus, le mouvement de l'Aile Gauche con­ 
tinuait à s'accroitre rapidement. Afin de grouper 
les forces dans une ampleur nationale on décida 
de convoquer, le 21 juin, à New-York, une con­ 
férence pan-américaine des adhérents de l'Aile 
Gauche. 

Les personnages officiels du pnrli s'alarmèrent. 
Les élections nux différentes fonctions du parli 
s'effectuaient, el beaucoup des leaders se voyoienl 
déjà évincés de Jeurs postes. Pour conjurer ce 
danger el pour assurer aux socialistes-patriotes 
la majorité nu Congrès du Parti, Je Comité Exécutif 
National entreprit d'expulser systématiquement du 
parti les adhérents de l'Aile Gauche. On commença 
donc par l'expulsion de sept organisations étran­ 
gères, groupant, près de vingt-cinq mille mem­ 
bres. Les organisations des étals de Michigan, de 
Massachusetts el d'Ohio subirent bientôt le même 
sorl. Les organisations des autres fiais, dirigées 
par des réactionnaires, ne lardèrent pas à imiter 
cet exemple, el se mirent à leur lour à «désinfec­ 
ter la maison». Aidées par la police municipale de 
différentes villes, elles s'attaquèrent aux sections 
de l'Aile Gauche, en sortirent l'ameublement el les 
«réorganisèrent» à leur manière. 

Tandis que réactionnaires el policiers ngis­ 
saienl 'de la sorte, le référendum pour l'élection des 
leaders officiels du parti, se prononçait lrès esté­ 
goriquemenl en faveur des candidats de l'Aile 
Gauche, ballant à plaie coulure les socielistes-pe­ 
lriotes les plus éminents. Le Comité Exécutif Na­ 
tional annonça aussitôt que Je référendum avait 
été entaché de fraudes el Je déclara nul." En 
même temps, pour faire face à la tempête qui 
menaçait de -se déchainer au Congrès National 
du Parli, le Comité Exécutif National créa une or­ 
ganisation particulière qui comprenait les oieux leaders 
officiels el s'appropria les meubles el les immeubles du 
parti. 

Le 21 juin le Congrès National de l'Aile Gauche 
du parti socialiste se réunit à New-York, en pré­ 
sence de 92 délégués, représentant plus de 40 
mille membres. On se rendit aussitôt parfaitement 
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compte que deux factions politiques prédominaient 
au congrès: l'une conduite par les Russes, repré­ 
sentait les organisations étrangères; et la se­ 
conde-les éléments anglo-américains. 

La différence fondamentale entre les deux 
groupes était la suivante: 

Les Russes voulaient que la lutte pour la ré­ 
novation du parti fût immédiatement abandonnée, 
que le Congrès National du parti fût négligé et 
que l'on constituât sur le champ un parti commu­ 
niste. Les «Amèriceins» de leur côté, se pronon­ 
çaient pour la continuation de la lutte au sein du 
parti, tout au moins jusqu'à la convocation du 
Congrès du Parti où l'on engagerait la bataille à 
fond. 

Les •Américains• défendaient comme suit leur 
point de vue: 

Jusque là, la propagande faite dans le pays 
parmi les membres du parti de langue anglaise 
était basée sur la nécessité de «s'ernparer du 
parti». Moins instruits el moins expérimentés en 
socialisme que leurs camarades étrangers, les élé­ 
ments du parti de langue anglaise avaient besoin 
de voir des ac/es leur prouvant indubitablement 
hi trahison des leaders du parti. L'expulsion de 
l'Aile Gauche était, en effet, un moyen de propa­ 
gande très efficace, qui réveillait el poussait, de 
plus en plus, vers l'Aile Gauche des éléments nou­ 
veaux, sur qui la propagande communiste s'exer­ 
çait avec le plus grand succès. 

En poursuivant la lutte au sein même du parti 
le plus longtemps possible, des milliers d'ouvriers' 
insuffisamment instruits, mais révolutionnaires, pou~ 
vaienl être gagnés à la cause de !'Aile Gauche 
chose impossible à réaliser en dehors du parti'. 
Le Congrès du Parti lui-même serait une occa­ 
sion unique pour montrer aux ouvriers la nature 
véritable des socielistes-petriotes, en même temps 
qu'il offrirait une tribune à la propagande des 
idées communistes, à la lutte contre les tendances 
de Schcidemann et de Kautsky. · 

On finit cependant par décider, que si l'Aile 
Gauche réussissait à triompher au congrès-chose 
d'ailleurs absolument impossible - on transforme­ 
rait, sur le champ, le parti socialiste en parti 
communiste; el si, au contraire, !'Aile Gauche n'y 
triomphait pas, elle sortirait du parti pour former 
un parti communiste. . 

Les organisations étranqères persistèrent à 
ne voir là qu'un compromis. Les membres de 
ces organisations avaient une bonne instruction 
socialiste, mais se trouvant concentrés en quel­ 
ques grandes villes industrielles, ils ignoraient 
l'étal d'esprit qui régnait dans le pays; d'un 
autre côté, isolés dans leurs propres organisa­ 
tions, parlant une langue étrangère el ne lisant 
que des journaux étrangers, ils ne pouvaient 
saisir la psychologie des ouvriers anglo-améri- 
cains. · 

Les organisations élrangèrcs se croyaient seu­ 
les capables de diriger le mouvement communiste 
américain. Elles réclamèrent donc le droit de 
représenter à la conférence non seulement la 
masse de leurs membres. mais aussi; tout spécia­ 
lement, leur comité exécutif. On leur accorda cc 
droit. Les organisations étrangères allèrent plus 
loin et demandèrent, quelque temps après, qu'outre 

les neuf membres du Conseil Nafional que devait 
élire la conférence, sept délégués y_ fussent admis 
de la part de leur comité exécutif. Cette demande 
fui rejetée. La conférence se prononça à une 
grande majorité pour la •Position américaine» 
c'est-à-dire pour que l'Ailc Gauche continuât à 
militer au sein même du parti et pour qu'elle 
participât au congrès du parti de Chicago, fixé 
au t-er septembre. · 

Il en résulta que les organisations étrangères 
conjointement avec le •groupe de Michigan» enii- · 
industrialisle et foncièrement menchévik, se retirè­ 
rent de la conférence et formèrent un Parti Com­ 
muniste provisoire; elles lancèrent à tous les 
éléments qui composaient l'Aile Gauche un appel 
les invitant à boycotter le Congrès du Parti Socia­ 
liste et convoquer, le t-er septembre, à Chicago, un 
congrès à l'effet de constituer un parti communiste. 

Le nouveau Conseil National de l'Aile Gauche 
se mit aussitôt à l'œuvre pour l'organisotion de 
la propagande. Mais ses efforts furent sérieuse­ 
ment entravés par l'attitude des organisotions 
étrangères. Bien que celles-ci se considérassent 
toujours comme appartenant à l'Aile Gauche, elles 
ne lui en refusèrent pas moins tout appui, ne 
voulurent pas même s'abonner à ses journaux et 
publièrent des organes spéciaux qui attaquaient 
non seulement les principes, mais les leaders mê­ 
mes de l'Aile Gauche. Ayant perdu l'aide finan­ 
cière, quel eur apportaient les organisations élren­ 
gères, plusieurs sections de !'Aile Gauche, se 
trouvèrent complètement ruinées, désorganisées 
el mises dans la nécessité de suspendre leur 
action politique parmi les éléments de langue 
anglaise. 

Ces faits produisirent une très forte impres­ 
sion sur un grand nombre de membres du Con­ 
seil National de l'Aile Gauche. C'étaient surtout 
les intellectuels de langue anglaise, qui en pré­ 
sence du développement très lent du mouvement 
des masses anglo-américaines, avaient besoin du 
concours de leurs camarades étrangers et qui 
jusqu'alors avaient constamment milité avec les 
Russes. Ces hommes, - freine, Ferguson, Cohen, 
etc. - se virent privés tout à coup de leur 
public habituel. Les ouvriers anglo-américains, 
gens très pratiques. ne demandaient plus de 
théories communistes, ils voulaient savoir ce 
qu'ils devaient faire. Mais c'était précisément ce 
que les intellecluels ne pouvaient pas leur dire, 
n'ayant jamais été en contact avec les masses. 
Il sembla donc inévitable qu'une partie du-Conseil 
National dût tenter un rapprochement avec les 
organisotions russes. 

La situotion devenait très curieuse. On voyuit, 
d'un côté, les groupes étrangers qui composaient 
la majorité des adhérents de l'Aile Gauche, mais 
qui se trouvaient isolés dans leur organisation 
particulière et qui étaient dans l'impossibilité 
d'obtenir quoi que ce soit en Amérique sans l'ap­ 
pui des masses ouvrières américaines. De l'autre, 
on voyait un groupe d'intellectuels de langue 
anglaise, n'ayant aucun contact: avec les masses 
américaines et n'ayant qu'une connaissance très 
restreinte de la psychologie du nlouvement ouvrier 
américain, parlant, sans la moindre possibilité 
d'entrer en contact avec les ouvriers américains; 
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cc groupe fui dénommé: •M.cnchévik•, du nom 
de ses anciens partisans. 

li s'agissait de savoir, qui, céderait le pre­ 
mier. Il va de soi que cc fut les intclleclucls. 
Au · mois d'août, une assemblée des mem­ 
bres du Comité Exécutif National du nouveau 
parti, élus par voie de référendum eut lieu à Chi­ 
cago. fraina et Ruthenberg, fous deux membres 
du Conseil National de l'Aile Gauche du nou­ 
veau • Comité exécutif, y assistèrent. L'assemblée 
adressa à foules les organisations de l'Ailc 
Gauche un appel les invitant à envoyer des dé­ 
légués au Congrès du Parti. Deux jours après 
fraina el Rufhenberg, rentrés à New-York, signè­ 
rent, en qualité de membres du Conseil National, 
un nouvel ·appel, où· ils déclaraient ne pas recon­ 
naitre le Comité Exécutif National cl engageaient 
Ioules les orçenisefions de l'Aile Gauche à ne 
pas envoyer leurs délégués au Congrès du Parti. Un 
accord fut conclu ovcc les organisations étrangères, 
une proclamation lut publiée de même qu'un appel 
commun en laveur du Congrès Communisle,-sans 
que Ben Oillow el )im Larkin, membres de la mi­ 
norité du Conseil National eussent été consultés. 

Aussitôt, l'on fit connaitre qu'il n'y avait plus 
de divergence de vues au .sein de !'Aile Gauche. 
Le Conseil National expliqua qu'il ayail agi de 
la sorte, parce que foules les organisations de 
l'Ailc Gauche se refusaient à reconnaitre le 
Congrès du Parti. Deux organisations de 
l'Aile Gauche, à New-York, ayant refusé de 
voler l'appel commun furent dissoutes par le 
Comité Exéculil de l'Aile Gauche de celte ville. 
Etant donné que Ioule la presse cl l'appareil admi­ 
nistratif se trouvaient entre les mains des signa­ 
taires de cet appel, la minorité se vil dans l'impos­ 
sibilité de s'adresser direclcmcnl à la masse des 
membres. Tous ces événements se déroulèrent 
trois semaines avant le Congrès du Parti. 

Sachant pertinemment que le pays n'avait point 
désavoué le Congrès du Parti, cl que, bien au 
contraire, la majorité des organisations anglo­ 
américaincs de l'Aile Gauche, allaient envoyer 
leurs délégués au Congrès, )im Larkin, Gitlow et 
l'auteur de ces lignes primes des mesures pour 
convoquer une conférence de délégués, repré­ 
sentant environ deux mille membres de New­ 
York, conférence qui me chargea ainsi que Oi­ 
llow de mettre en vigueur le programme adopté 
par !'Aile Gauche au Congrès du Parti. 

Il importe de mettre ici en relief une autre 
divergence de vues qui approfondit la scission 
au sein de !'Aile Gauche: l'altitude à l'égard de 
la question ouvrière. 

J'a.i déjà signalé, dans la première partie de 
cl article, l'abime qui séparait le mouvement 
so ialiste du mouvement ouvrier, qui n'est, en 
r, • lité, qu'un mouvement économique. Les causes 
d ces divergences politiques sont diverses: la 
n issance du mouvement !rade-unioniste bien 
a an! le mouvement politique de· 111 classe ou­ 
v,rière; · les actes de trahison el de duperie des 
politiciens it l'égard des ouvriers; l'expulsion, en 
1912, par le parti socialiste de ses éléments ré­ 
volutionnaires prolétariens. 

Exception laite des intellectuels, la plupart des 
délégués anglo-américains, du Congrès National 

de l'Aile Gauche étaient des ouvriers révolulion­ 
naires,-parmi lesquels figuraient de membres de 
l'i. W. W., il était donc de leur intérêt d'élaborer 
un pion pour entrainer les masses ouvrières 
américaines dons le courant révolulionnoire. 

C'était une chose absolument urgente, parce 
que le Congrès de l'Aile Gauche se tenait pen­ 
dant la grande fermentation des masses ouvrières, 
que j'ai dépeinte dans mon dernier article, ù 
l'heure où s'arrachant à leurs vieilles trede-unions 
elles se précipitaient au combat contre le 
capitalisme mondial. Les ouvriers usèrent dans 
celte lutte de nouvelles ormes révolutionnaires, 
ainsi que d'une lactique el de formes d'organi­ 
sation inconnues jusqu'alors. Ce lut le moment 
le plus favorable dans Ioule l'histoire de noire 
mouvement, pour cimenter politiquement el éco­ 
nomiquement, les masses ouvrières américaines, 
el pour les diriger vers un but révolutionnaire 

, unique. 
C'est pour celle raison que les délégués anglo­ 

américeins, dont Larkin, Gillow el moi pensèrent 
qu'il él11il de la plus houle importance d'élaborer 
un •programme ouvriers el un plan de campagne 
de propagande systématique, parmi les masses 
ouvrières américaines. Les intellectuels ne savaient 
que bien peu de choses sur cc qui se passai! 
dans les fabriques et usines: ils allachaienl beau­ 
coup plus d'importance à l'éducation théorique 
de l'ouvrier cl au côté politique du mouvement. 
Quant aux ouvriers d'origine étrangère, sauf 
quelques exceptions assez importantes, - notam­ 
ment les 1.ellons,-non seulement ils ignoraient 
presque folalcmenl les détails de la grande levée 

· ouvrière, mais ils semblaient ne pas s'intéresser 
du foui aux questions d'organisation économique 
pratique. Il est vrai qu'ils avaient proposé le 
principe d'une •Union Industrielle Révolutionnaire,, 
mais ils avaient !oui l'air d'ignorer le mouvement 
en laveur de la «Grande Union unique», la 
propagande en faveur des •Shop Steward Corn­ 
mitleess el d'autres laits de celle nalute. lls n'assis­ 
tèrent même pas aux débats concernant Ioules 
ces questions. 

La tendance anli-induslrielle se manifesta foui 
particulièrement à la date où le Conseil Nalionnl 
signa l'appel commun. La Conférence de l'Ailc 
Gauche avait autorisé la création d'un Comité 
du Travail qui devait publier un journal de pro­ 
pagande à répandre spécialement dans les fa­ 
briques cl usines. I.e premier numéro parut ou 
mois de juillet, cl son succès parmi les ouvriers lut 
si vif, que le Conseil National en ordonna, aussi­ 
lôl, la suspension cl prescrivit aux organisations 
étrangères son boycottage, prétextant des ten­ 
dances •syndicalistes• du journal. 

Le programme du parti communiste donne 
aussi une impression «d'anti-indusfr ialisrne». En 
ce qui concerne les organisalions syndicales, il 
est extrêmement vague, el ce n'est que sur la 
création de comités politiques dans les fabriques 
et usines qu'il se fait plus précis. 

Ainsi que l'avait prévu la minorité du Conseil 
National, la plupart des organisations de l'Aile 
Gauche envoyèrent leurs délégués au Congrès 
du Parti de Chicago. 
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Le premier acte des leaders officiels du parli, 
pris de panique à la vue du grand nombre de 
délégués de !'Aile Gauche, fut de requérir la po­ 
lice municipale pour les expulser de la salle 
des séances. C'était un moyen de propagande 
excellent. Les délégués expulsés, cl ceux des 
organisations dissoutes auparavant, se réunirent 
dans une autre salle. Les délégués du parti Com­ 
muniste vinrent alors nous demander de ne pas 
nous organiser séparérnen], ~a[s de nous rendre 
au siège du parfi el de solliciter notre admis­ 
sion à son congrès, qui devait se tenir le lende­ 
main. Nous déclinâmes celle proposition, en dé­ 
clarant que nous étions le véritable Congrès du 
Parti Socialiste; un bureau officiel fut légalement 
formé et il fui procédé à la création d'un comité, 
chargé de se rendre au siège central du Parti 
Communiste, pour discuter avec lui les conditions 
d'un arrangement à passer entre les deux orga­ 
nisations, aux lins d'organisation d'un congrès 
commun. 

Le Congrès Communiste, qui devait se réunir 
prochainemenl, refusa, tout d'abord, d'élire un 
comité spécial pour s'aboucher avec le nôlre. 
.i\\ais il revint le lendemain, sur sa décision et 
nous informa. par l'organe du Comité Commu­ 
niste, que nous devions nous présenter indivi­ 
duellement afin de faire viser nos mandais par 
sa commission spéciale; le Comité ajoutait que 
tous ceux qui ne seraient pas spécialement élus 
pour parficiper au Congrès Communisle n'y se­ 
raient pas admis. 

Nous repoussâmes cette proposition. C'est aI01s 
que la question de noire action future se posa. 
devant nous. A une énorme màiorilé nous dé­ 
cidâmes de rédiger un programme particulier de 
!'Aile Gauche el de former un parti communiste. 
C'est ainsi que fut créé le Communisl Labour Parly. 

Cinq fois de suite nous avons invité le Parti 
Communiste à s'entendre avec nous pour orga­ 
niser un congrès commun, el cinq fois notre 
invitation a été déclinée. Une dernière fois nous 
avons informé le Parti Communisle que nous 
restons disposés à discuter avec lui la question 
de la fusion des deux partis. 

A l'heure présente, cependant un accord 
est élaboré. par le Bureau de l'Inlernationale 
Communiste pour permettre celle lusion, accord 
que les délégués des deux partis ont signé. Toul 
porte donc à croire que nous verrons, au cours 
des prochains mois, la naissance du Parti Com­ 
muniste Unifié d'Amérique. 

Les deux partis comptent actuellement près 
de 45 mille membres, dont 25 mille pour le Parti 
Communiste et 20 mille pour le Parti Communiste 
du Travail. Bien que le Parti Communiste du 
Travail soit d'avis que le mouvement révolution­ 
naire en Amérique doit se baser sur la masse 
des ouvriers anglo-américains, cela ne veut point 
dire, qu'il sera un parti «américain•. Le parti 
compte, par exemple, au nombre de ses organi­ 
sations une fraction allemande, une fraction scan­ 
dinave, une fraction ilelienne et une vingtaine de 
fractions russes. 

La -différence principale entre les programmes 
des deux partis est la suivante: le programme du 
Parti Communiste est foncièrement théorique el 
plus général, tandis que celui du Parti Communiste 
ouvrier adhère aux principes posés par le Premier 
Congrès de la Troisième lnlcrnationale à Moscou 
et_ cherche sérieusement à adapter la doctrine com­ 
muniste aux conditions sociales et économiques 
de l'~mérique. En outre, le Parti Communiste 
du travail a soigneusement élaboré un programme 
d'action pratique comprenant tous les principes 
qui doivent diriger l'organisation économique ré• 
volulionnaire des ouvriers et précisant le rôle que 
les organisations du parti doivent jouer dans la · 
lutte économique quotidienne des ouvriers. 

De celle façon, les deux programmes, ainsi que 
les éléments qui composent les deux partis, se 
complètent admirablement les uns ;les autres et 
peuvent accomplir harmonieusement une action 
d'ensemble. 

Le Parti Socialiste. après avoir expulsé défi­ 
nilivemenl de son sein les éléments révolution­ 
naires qui s'y trouvaient encore, s'occupa de la 
composition de son programme. Ce dernier est un 
chef-d'oeuvre d'opportunisme, décoré par quelques 
mots de phraséologie révolutionnaire. Le parti 
décida, comme principe fondamental, que tous 
ses membres doivent se faire naturaliser arnéri­ 
ceins, Le parti s'est retiré de la Deuxième Inter­ 
nationale, mais a refusé d'adhérer à l'lnlernalionale · 
Communiste; tout en louant la politique des bolché­ 
viks russes, il désapprouve le communisme amé­ 
ricain; il blâme sévèrement Scheidemann el Noske, 
chante louanges de Liebknecht et de Luxembourg 
et... déclare qu'il _poursuivra la lutle pour le socia­ 
lisme à l'aide de moyens légaux cl constitutionnels. 

Les résultats de ce «netloyage de la maison», 
et du retour à la raison se sont montrés tels qu'on 
devait les attendre: le Comité Exécutif National 
du parti socialiste a été condamné à des peines 
de prison sous l'inculpation de «sédition». Victor 
Berger, à qui on avait interdit de siéger au Congrès 
de Washinglon, a été réélu et expulsé une fois de 
plus. Les dernières dépêches annoncent que les 
membres socialistes du parlement de l'étal de 
New-York en ont été expulsés sous prétexte que 
leur parti •est hostile à tout gouvernement». 

Les deux partis communistes sont considérés 
comme des organisations illégales. Mais il est 
intéressant de signaler, en même temps, que la 
bourgeoisie américaine a mis également hors la 
loi le Parti Socialiste américain-le parti de la 
légalité, de l'ordre el du régime parlementaire. 

C'est ainsi que la guerre des classes en Amé­ 
rique devient de plus en plus vive, de plus en 
plus acharnée et mouvementée. C'est ainsi que 
la classe capitaliste arrache elle-même le voile 
idéaliste qui masquait sa brutale «démocretie». 
C'est ainsi que le capitalisme lui-même fomente 
la révolution prochaine el inévitable. 

JOHN REED. 
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EN NORVÈGE 

LE /t\OU\JE/t\ENT RÉ\JOLUTIONN1\IRE 
Le mouvement ouvrier en Norvège, n'éloil 

jusqu'à la révolution russe-tant porTétol d'esprit 
de ses chefs que par celui de la pÏupari de ses 
membres-qu'un mouvement redicel sociolisle. 
C'est sous l'influence de le révolution russe qu'il 
a acquis un caractère révolutionnaire. 

Il y eveit, il est vrai, dès avent une opposi­ 
tion révolutionnaire parmi les travailleurs orga­ 
nisés; mais ses représentants n'eussent pu acqué­ 
rir si promptement une influence prépondérante 
dans le porii el dans les syndicats, si la révolu­ 
tion russe n'avait posé aussi impérieusement de­ 
vant la classe ouvrière le problème de la démo­ 
cratie bourgeoise ou de le dictature du proléta­ 
riat. Grâce à l'exemple révolutionnaire de la classe 
ouvrière russe, grâce à la puissante pensée révo­ 
lutionnaire de ses chefs le mouvement ouvrier 
norvégien s'est pénétré de conscience de classe 
et est devenu uni: force révolutionnaire. 

Nous tenterons d'indiquer dons cet article les 
phases les plus importantes de cette évolution. 
Ne disposant pas en ce moment des documents 
nécesseires nous ne pouvons nous arrêter sur le 
détail des événements. Mais les militants étran­ 
gers savent si peu de choses du mouvement dans 
les petits pays tels que la Norvège que l'esquisse 
la plus générale ne manquera pas de leur être, 
nous sernble-t-il, d'une certaine utilité. 

Le mouvement svndical est, en Norvège, an­ 
térieur ou mouvement socialiste. Vers 1860 des 
ghildes de métiers existaient déjà dans noire 
pays, el vers 1870 les premiers syndicats se fon­ 
dèrent. Il va sons dire que le vieil esprit corpo­ 
ratif des «métiers»' s'y conserve longtemps. 

En 1850-sous l'influence de la révolution de 
février en France-des groupes révolutionnaires 
commencèrent à se former parmi les journaliers 
agricoles, chez lesquels mililail l'étudiant Mar­ 
cus T rane, adepte enthousiaste de Proudhon el de 
Cabet. Trene, el avec lui la plupart de ses amis 
furent emprisonnés pour 5 ans et, le mouvement 
s'éteignit. Mais Trane-qui sortit de prison corn­ 
plèlemenl brisé el passa le restent de ses jours, 
en Amérique, obscurément-avoil, par ses écrits, 
laissé un profond souvenir au cœur des travail- 

leurs norvégiens, el quand, en 1887, le Parti Ou­ 
vrier Norvégien se fonda il fui pénétré d'un es­ 
prit profondément révolutionnaire. Le leader le 
plus important du nouveau parti, l'ouvrier typo­ 
graphe Chrislion C. Knudsen eveit un tempéra­ 
ment révolutionnaire; il soulignait particulière­ 
ment la nécessité de foire des syndicats des or­ 
ganisations révolutionnaires. 

Les syndicats adoptaient cependant de plus 
en plus une lactique réformiste, affaiblissant et 
déforment par leur influence le mouvement so­ 
cialiste. 

Quelques années event la guerre, un mouve­ 
ment contre le réformisme naquit parmi les Ire­ 
veilleurs organisés en syndicats. Martin Tranmel 
qui avait passé plusieurs années en Amérique, où 
il avait été membre de l'Association des Tra­ 
vailleurs Industriels du monde (1. W. W.) se mil 
il la fêle de ce mouvement. Né aux environs de 
Trondieim, Tranmel milita dans les syndicats de 
Trondieirn et s'acquit peu à peu la sympathie de 
la rneiorité des travailleurs de la ville. Il fut 
charçé de le rédaction de l'organe local du parti 
el ses discours aux assemblées du parti el des 
syndicots attirèrent de plus en plus l'attention 
des messes ouvrières. Quelques inlellecluels du 
parti se joignirent à lui: ce furent le journolisle 
Kurre Orepp, l'avocat Emil Slang, le professeur 
Ed. Bull, etc. 

C'est après la révolution d'Octobre que se 
produisit le premier conflit dédoré entre les an­ 
ciens représentants du parti el les chefs de l'oppo­ 
sition. Jacob Wydnes qui evait accompli dans le 
parti, sous l'inDuence des anciens chefs du mou­ 
vement syndical, Ioule sa ca~rière de journaliste, 
était alors le rédacteur en chef de l'organe du 
parti, li prit port à la Conférence de Stockholm 
el en revint complètement acquis ou séduisant 
opportuniste suédois Branting. Comme ce der­ 
nier il devint un enlentophile fanatique et diri­ 
gea l'orgone du parti dans cet esprit. Quand, en 
Russie, s'accomplit la révolution d'Oclobre, il 
prit tout de suite parti contre elle. Sur le bolché­ 
visme Wydnes n'avait que des idées vogues et 
fumeuses; mais il lui suffisait de savoir que ses 
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leaders étaient venus en Russie par l'A.l lemagne, 
pour conclure qu'ils étaient des agents de l'Alle­ 
magne. Il se dépensait en faveur de Kérensky, 
de l'Assemblée Constituante el condamnait sévè­ 
rement la terreur. 

La majorité des organes du parti se pronon­ 
çaient cependant pour la révolution. Les rédac­ 
tions des journaux provinciaux avaient un con­ 
tact plus étroit avec les masses el pour les mas· 
ses, Je bolchévisme devint bienlôl le mol d'ordre 
symbolisant tous les espoirs de réalisation du 
socialisme, tous les espoirs de voir le mol «socie­ 
lisrne- devenir dans tous les pays une réalité. 

L'opposition contre Wydnes el contre la ma­ 
iorilé du Comité Centra l qui le soutenait s'accrût 
incessamment, au fur el à mesure que s'affermis­ 
sait la révolution russe, doni les faits démon­ 
lroienl la viabilité el l'immense signification histo­ 
rique. Le chef le plus notoire de celle opposition 
fui Olaf Shiifllo, rédacteur de l'organe du parti 
Arbejdet {le Travail} A Bergen. Il défendait dans 
ses articles le droit des masses exploitées A agir 
révolulionnairemenl sans compter avec les prin­ 
cipes de la démocreiie formelle; il encourageait 
de Ioules laçons les tendances des milieux ou­ 
vriers A l'action directe, dont les Soviets des ou­ 
vriers el des soldais devaient être les organes. 

Les leaders du mouvement syndical sentaient 
que ce mouvement, quoiqu'il ne fui pas, d'une 
façon générale, dirigé contre leurs organisations, 
menaçait leur existence. El, dans une large me­ 
sure, ils avaient raison. 

Au congrès du parti (Pâques 1918J une lutte 
décisive devait avoir lieu entre les deux courants 
du parli. En dépit de tous les elforls des vieux 
chefs du parti qui nous accusèrent de nous être 
!ails aveuglément les adeptes des bolchéviks, el 
de vouloir, sans tenir compte de rien, vaincre la 
bourgeoisie par la seule violence, - nous oblin­ 
mes au congrès la majorité. 

Le congrès adopta une résolution reconnais­ 
sant A la classe ouvrière le droit d'aller jusqu'à 
l'insurrection el reconnaissant que les lulles par­ 
lementaires. seules, ne suffisaient pas A l'accom­ 
plissement de la révolution. Le lexie adopté 
spécifiait que le parti, sans renoncer A l'action 
parlementaire, saluai! avec joie l'action directe 
ouvrière, tendant à créer de nouveaux organis­ 
mes révolutionnaires. Le parti se déclarait prêt, 
au cas où la révolution éclaterai!, à y consacrer 
Ioules ses forces matérielles el morales. La même 
résolution soulignait au reste que la révolution 
ne. peul pas être «faile•, mais qu'elle doit être le 
fruit des contradictions entre les -rapports ëcono­ 
'miques anciens el nouveaux. Le parti décida en­ 
suite d'adhérer A l'Internationale de Zimmerwald. 

Tous les anciens membres du Comité Central 
du Parti déposèrent leurs mandais. Kurre Grepp 
fui élu président du nouveau Comité Central, Emil 
Slang, vice-président. Martin T ranmel, secrétaire 
el Olaf Shalflo, rédacteur de l'organe central du 
parti. 

Sous la direction de ces camarades le parti 
devait se pénétrer de plus en plus de conscience 
révolutionnaire; tous les efforts de ses anciens 
leaders pour recouvrer leur influence perdue res­ 
tèrent - el resteront - infructueux. 

Les syndicats les plus importants - celui des 
métallurgistes el des manœuvres - se rangèrent 
du côté de nos nouveaux chefs el le président 
du Comité Central des Syndicats Oie O. Lyan, 
qui avait jusqu'alors adhéré aux anciennes ten­ 
dances se déclara solidaire de ceux qui profes­ 
saient les nouveaux principes révolutionnaires. 

Lors du dernier congrès du Parti, qui a eu 
lieu en mai t 91.9,-la-fusion définitive de tous les 
éléments révolutionnaires s'est accomplie. A une 
énorme majorité le congrès a décidé l'adhésion 
à la 111-e Internationale el adopté la plateforme 
économique· de celle dernière. Nous avons éla­ 
boré, en vue du prochain congrès du parti qui 
doit avoir lieu en mai prochain, un programme 
conslilulionnel aux termes duquel les Soviets ou­ 
vriers doivent être à la base de Ioule l'adminis­ 
lralion du pays. Ce programme est, dans ses 
traits essentiels, voisin de celui du Parti Commu­ 
niste russe el des thèses des socialistes italiens. 
Il sera, nous n'en douions pas, admis par l'im­ 
mense majorité du congrès. 

Quelques lignes sur noire travail international 
ne seront certainement pas superflues, Indiquons 
ici, tout d'abord, que nous n'avons pas cessé de 
défendre la Russie des Soviets contre les atta­ 
ques calomnieuses dont elle a été l'objet. Nous 
avons mis tous les moyens en œuvre pour rece­ 
voir des informations de Russie el ces informa­ 
tions, nos journaux, au nombre de 40 environ, 
les on! répandues dans le pays enlier. Nous les 
transmettions en outre A l'étranger, nous servant. 
pour cela tant des moyens légaux que des moyens 
illégaux. Que de marins norvégiens on! risqué 
leur liberté - el même leur vie - pour répandre 
dans le monde la vérité sur la Russie des So­ 
viets, sans recevoir d'autre salaire que la haute 
conscience de participer ainsi à la grande œuvre 
libératrice du prolétariat mondial I 

L'idée de la grève générale du 21 juillet. comme 
manifestation de solidarité envers la Russie des 
Soviets. fui accueillie avec enthousiasme par les 
masses ouvrières de Norvège. El je dois constater 
avec tristesse que la Norvège fui le seul pays 
où celle g1ève générale réussi! vraiment. Les 
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tramways - et d'une façon générale les frens­ 
ports - s'arrêtèrent complètement, ce jour-là, à 
Christiania. Les magasins se fermèrent. Toute la 
vie économique fut interrompue. Le mouvement 
des chemins de fer fut perturbé, el les leaders 
des cheminots ont été, par la suite, révoqués pour 
avoir lenlé d'errêtér complètement le travail. 

Dès le début de la révolution allemande 
nous avons été avec les spar!akisles. De même 
nous nous sommes efforcés de venir en aide, par 
tous les moyens à notre portée, aux camarades 
finlandais. Dès que l'on connut que le bourreau 
Mannerheim se promettait de visiter le roi de 
Norvège Je prolétariat norvégien tout entier pro­ 
testa hautement. Les électriciens firent savoir que 
si le bourreau finlandais mettait le pied sur le 
sol norvégien ils supprimeraient l'éclairage même 
au palais royal. A la suite de ces protestations 
le brave général éprouva une indisposilion très 
opportune qui le lit renoncer à son voyage en 
Norvège. 

A la Conférence scandinave à laquelle nous 
avons pris part en même temps que les socia­ 
listes de la gauche suédois et danois, notre dé­ 
légation fut la plus importante et par le nombre 
de ses membres · et par son inDuence car elle 
représentait vraiment tout le mouvement ouvrier 
du pays. 

'Deux tendances s'accusèrent lors de celte 
conférence, que la délégation norvégienne crut 
devoir combattre énergiquement : il .s'agit, fouJ 
d'abord, du «romantisme» révolutionnaire des jeu­ 
nes "socialistes et, ensuite, du «revisionnismes 
économique des syndicalistes. En combattant ces 
deux points de vue nous nous sommes efforcés 
de nous placer sur le terrain du marxisme véri­ 
table. Des raisons de tactique nous firent renon­ 
cer à déclarer que la révolution devait, dans tous 
les· pays, revêtir la forme d'une lutte à main ar­ 
mée; mais nous soulignâmes la nécessité pour 
les ouvriers de se préparer à toutes les éven­ 
tualitésj el à l'emploi de foutes les armes. 

En Norvège nous recommandons aux ouvriers 
d'entrer dans les vieilles sociétés de tir nationales 
el de former, avant foui, dans les unités militaires 
des soviets de soldats. Le travail de ces' soviets 
est légal. Ils tendent à la démocratisation de l'ar­ 
mée et à sa transformation en une armée véri­ 
tablement populaire. Les libéraux, qui· au cours 
du conDit avec la Suède qui devait se terminer 
par la révoluJion politique de 1905 se sont eux­ 
mêmes servis de semblables moyens se trouve­ 
raient dans une posture bien fausse s'ils voulaient 
maintenant empêcher la classe ouvrière de se 
servir de la même arme. Bon gré, mal gré, il 
faut bien qu'ils fassent des concessions à la classe 

ouvnere exigeant la démocratisation de l'armée. 
Nombreux sont, d'autre pari, les officiers issus de 
la population pauvre et qui sympathisent avec les 
travailleurs. Bien que les soviets de soldats aient 
donc une existence parfaitement légale, l'état­ 
meior et le gouvernement tendent à entraver de 
toutes façons leur action. 

Une conférence des représentants des soviets 
de soldats s'est réunie il y a deux mois à Chri­ 
stiania. Ses résolutions n'ont pas été publiées pour 
des misons que le lecteur comprendra aisément. 

Quelle sera la rapidité du développement ul­ 
térieur du mouvement révolutionnaire en Norvège, - 
nul ne peul le prévoir avec exactitude. Mais on 
peut s'attendre à de graves conflits sur le terrain 
économique, dans un avenir rapproché. 

Pendant la guerre, les manufacturiers, sur­ 
chargés de commandes, satisfaisaient volontiers 
la plupart des exigences ouvrières. A présent que 
la courbe des bénéfices décline ils manifestent 
l'intention d'opposer un refus aux revendications 
nouvelles. 

Le premier conDil s'est produit entre les ouvriers 
des tramways de Christiania et leurs patrons. Les 
ouvriers qui exigeaient une augmentation des 
salaires, s'étant heurtés à un refus, cessèrent le 
travail vers la mi-janvier. A la lin de février la 
grève durait encore. L'état d'esprit des grévistes 
était belliqueux et les grandes masses ouvrières 
du pays se rendaient bien compte que cette grève 
n'était pas autre chose qu'une escarmouche d'avant-­ 
garde entre le capital el le travail. Tôt ou tard la 
lutte s'engagera sur tout le front et ce ne sera 
pas seulement pour des augmentations de salaires 
mais pour la question beaucoup plus importante 
de savoir qui doit diriger la production. 

Le gouvernement libéral a élaboré une loi sur 
les nouvelles institutions «démocrefiquese dans 
l'industrie. Un peu plus radicale que les lois sem­ 
blables votées dans d'autres pays celle-ci ne peul 
cependant amener à aucun résultai. Le parti 
ouvrier et les syndicats on! leur propre manière 
de solutionner la question et conseillent à la classe 
ouvrière de ne pas se fier aux projets que forme 
la bourgeoisie réformiste, de démocratiser l'indu­ 
strie sans toucher aux fondements mêmes de l'ordre 
capitaliste. 

Les travailleurs organisent leurs propres co­ 
mités d'usines, qui se donnent pour tâche la prise 
en mains de foule l'industrie, de fous les moyens 
de production et l'abolition de la propriété 
privée. 

D'une façon générale nous pouvons dire hardi­ 
ment que les travailleurs norvégiens sont prêts 
à faire face à foutes les éventualités de la révo­ 
lution. Tenons compte aussi des leçons de la 
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révolution victorieuse en Russie el de ses Iulles si 
sanglantes en Allemagne. Elles onl inslruil la bour­ 
geoisie norvégienne el surtout ses intellectuels; ils 
ont dû comprendre qu'une révolution dont les 
tâches sont claires, définitives, esl en !oui cas pré­ 
férable i,. une révolution qui hésite cl équivoque. 

C'est pourquoi. médecins el ingénieurs, insfi­ 
lulcurs el professeurs, passent de plus en plus au 
bolchévisme. D'une pari l'idéalisme puissant el 
désintéressé de noire mouvement les ollire; de 
l'autre l'inçapocilé totale des gouvernants bour­ 
geois de l'Europe à sortir de la situation critique 
créée par la guerre, les impressionne. 

l.e vicloire de la révolution russe, devenue 

mainlcnonl un !ail accompli, nous a donné, pour 
comballre la société bourgeoise, une orme puis­ 
sante. Ce n'es! pas seulement chez eux, en ·Russie, 
que les camarades russes ont vaincu; ils onl aussi 
facilité grandement la vicloire des communistes 
dans les autres pays. Grâce à eux, partout, la 
bourgeoisie doute euiourd'hui, s'inquiète, cherche 
une issue. Et c'est surloul dons les pelils pays, 
demeurés neutres pendant la. guerre, que la classe 
ouvrière, grâce i,. l'expérience des révolulioits de 
Russie cl d'Allemagne, s'est développée et s'est 
fortifiée bien plus que la bourgeoisie. 

FRYUS. 

Jt 10. s 



LES UNIVERSITÉS OUVRIÈRES ET P1\YS1\NNES EN RUSSIE 
SOVIÉTISTE 

(Monographies). 

I. L'UNIVERSITÉ COMMUNISTE DU NOM DE J. M. SVERDLOV, 
A MOSCOU. 

(École supérieure du Parti, près le Comité Central). 

1. 

L'Université Communiste J. M. Sverdlov (ou 
Ecole supérieure du ParliJ de Moscou est l'une 
des conquêtes du prolétariat auquel la révolu­ 
tion d'oclobre a donné la possib.lilé d'édifier ses 
écoles nouvelles, purement ouvrières. 

Malgré sa fondation récente el les grandes 
dilficullés d'une période de guerre civile el de 
désorganisation économique le prolétariat a mon­ 
tré par l'exemple de celle école ce que pourront 
faire les travailleurs silôl qu'ils se trouveront dans 
des conditions d'existence fan! soif peu favo­ 
rables. 

L'Université Communiste naquit des Cours 
d'agitation el de propagande organisés près le 
Comité Central Exécutif panrusse des Soviets, en 
juin 1918, sur l'inilialive du président du C. C.E. 
le camarade J. ·M. Sverdlov. 

Organisateur remerqueble, il comprenait bien 
que le prolétariat, s'étant emparé du pouvoir de­ 
vait tirer immédiatement parti de Ioules les res­ 
sources qui s'offraient à lui, el s'il voulait affer­ 
mir el élargir ses conquêtes, se servir !oui d'abord 
de l'école. 

J. M.. Sverdlov, d'autre pari comprenait tout 
aussi nettement que la vieille école bourgeoise ne 
peul pas servir au prolétariat. 

Il se rendait compte que l'on ne pouvait pas, 
non plus, attendre que le Commissariat de l'Ins­ 
lruclion populaire vienne à boui du sabotage 
des professeurs, élabore de nouveaux program­ 
mes d'enseignement, etc. Allendre n'était pas pos­ 
sible: dans les coins les plus reculés de la pro­ 
vince on demandait des militants, des hommes 
capables de diriger la révolution communiste et 
d'édifier la vie nouvelle. 

Les cours d'agitation et de propagande eurent 
pour but d'instruire rapidement des militants ou­ 
vriers, de leur donner, sur les questions acluelles 
les plus pressantes, les directives essentielles afin 
qu'il soit possible de leur confier des postes de 
Commissaires, de mandataires, de représentants 
du gouvernement des Soviets. 

Le plus grand nombre des auditeurs était, pour 
celle raison, fourni par les ouvriers des centres, 
la durée des cours était très courte-deux se­ 
maines-le programme des travaux el le person­ 
nel enseignant variaient avec les circonstances. 

L'impossibilité de donner en un laps de temps 
aussi bref un enseignement fan! soif peu complet, 
fan! soif peu approfondi, contraignit dès lors les 
direcleurs de ces cours il en prolonger la durée; 
la première promotion (200 élèves) sorlil de l'école 
en juin 1918; la seconde, entrée en juillet, dut 
suivre les cours pendant trois semaines. 

Les maîlres furent ainsi contraints de prolon­ 
ger après chaque nouvelle promotion la durée des 
cours. 

Pendant cinq mois, il fallut sans cesse prolon­ 
ger la durée des cours el le nombre des audi­ 
teurs; el, si, au début, les travaux s'élaienl pour­ 
suivis sans programme el sans plan définis il 
fallut bientôt élaborer l'un el l'autre, bien incorn­ 
plèlemenl sans doute, mais avec nellelé. 

Le premier direcleur des cours, le camarade 
O. 1. Théodorovilch, membre du C. C. E., avait 
dû inviter des conférenciers au hasard des cir­ 
constances el, pour l'enseignement pratique, des 
militants connus pour leur talent d'organisateurs, 
des Commissaires du Peuple, des vieux militants 
du parti. Le second direcleur des cours, C. 1. Ka­ 
nalchikov, entré en fondions le t-er déc. 1918, 
se mil derechef à élaborer les plans el les pro­ 
grammes de l'école. 

Comme c'est dans les petites villes (chef-lieux 
d'arrondissements) el dans les campagnes que les 
militants communistes el soviélisles élaier.1 le 
plus nécessaires, plans el programmes furent éla­ 
borés de manière il les préparer dans le délai le 
plus court il l'aclion en province. 

Le programme fui donc divisé en deux cycles 
de leçons: celui des communes rurales el celui 
des arrondissements. 

En janvier 1919, ces cours deviennent l'Ecole 
des Militants Soviélisles; à la même époque les 
cours de six semaines (cycle des communes ru­ 
rales) fournissent une promotion de 341 pers.; le 
cours du travail dans les arrondissements s'ou- 
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vrenl en mars el se terminent en mai. 450 ouvriers 
el 300 jeunes camarades des Unions de la Jeu­ 
nesse y ont reçu l'enseignement. 

En mars 1919, au Vlll-e Congrès du Parti Com­ 
muniste Russe la question d'une Ecole du Parti 
qui serait attachée au Comité Central est posée 
por des délégués de province; le congrès charge 
le Comité Central nouvellement élu d'organi­ 
ser celle école cl décide, vu le manque de per­ 
sonnel enseignant (la plupart des militants en vue 
étant au Ironlj, de transformer l'Ecole des Mili­ 
tants Soviétisles en t:cole Centrale du Travail 
dans le Parti el dans les Institutions Soviélistes. 

Un nouveau plan fui élaboré, que l'on peul 
résumer comme suit: l'Ecole se divise en deux 
sections: celle des lnslilulions Soviélisles el celle 
du Parti. La première dépend du Comité Central 
t:xéculil panrusse des Soviets; la seconde du Co­ 
mité Central du Parti. Un cours théorique est 
commun aux deux sections; les étudiants de la 
section des lnslilulions Soviélisles forment des 
sous-sections par Commissariats (guerre, agricul­ ture, justice, etc.). 

Instruits des généralités théoriques en même 
temps que les militants du Parli les auditeurs de 
la section des lnslilutions Soviélisles devaient 
dans leurs sous-sections spéciales, étudier toui 
particulièrement telle ou telle branche de l'œuvre 
d'édification soviétisle, afin d'être à même d'ap­ 
pliquer el d'expliquer sur place, dans les provin­ 
ces, les initiatives prises au Centre. 

En mai 1919, V. 1. Nevsky (membre du Comité 
Central t:xéculil des Soviets) fui chargé de In 
direction de l'Ecole el revisa de nouveau Je pro­ 
gramme. 

Les auditeurs du nouveau cycle d' éludes - 
mille personnes - suivirent de juin à octobre un 
cours complet de lr<?is. mois. L'~cole organisa en 
outre des cours apreg~s pour lis cosaques, faits 
prisonniers par I ar~ee rou~e 24_8. h.J, pour les 
soldais rouges envoyes par I A<jlm1mslrahon poli­ 
tique du Conseil Militaire Révolutionnaire de la 
République (200 h.), pour les Coç'Jlérateurs (166 h.), 
pour les baschkirs, elc. La plupart de ces élu­ 
diants parlaient ensuite pour les fronts où sedé­ 
cidait le sort de la Russie des Soviets. 

On peul dire hardiment que de juin 1918 à 
janvier 1920, c'est-à-dire en 18 mois d'existence, 
des 4.500 étudiants qui ont passé par l'école, 
3.000 ont été envoyés au front, dans les rangs de 
l'armée rouge. 

On peul affirmer, sans craindre d'exagérer 
que les auditeurs de l'Université Communiste 
J. M. Sverdloff, de même que les élèves des au­ 
tres Ecoles Soviétisles (comme celles de Pélro­ 
gradJ el que les communistes, d'une façon géné­ 
rale, entrant dans l'armée rouge, ont contribué à 
la cimenter par leur vaillance, par leur dévoue­ 
ment à la cause ouvrière, par leurs exploits el 
souvent par leur sacrifice; et qu'ils lui ont donné 
la victoire, immortalisant ainsi l'armée rouge sur 
les champs de bataille des environs de Pétro­ 
grad, de la Volga, du front Sud. 

C'est pendant les travaux du cycle d'études 
juin-octobre 1919 que fEcole Centrale du Travail 
dans le Parti el dans les Institutions Soviétisles reçut 
le nom d'Universilé Communiste }. M. Sverdloff; 

plans el programmes d'études furent une nou­ 
velle fois remaniés. 

Avant d'indiquer les raisons de ce chenue­ 
ment il nous parait indispensable de nous arrêter 
sur les résullals de l'expérience effectuée au 
moyen de celle école, de juin 1918 à octobre 
1919, par le gouvernement des Soviets. 

Il. 

l'Expérience de l'Université Communiste con· 
sidérée comme une forme nouvelle de l'école 

prolétarienne. 
L'idée d'une véritable école supérieure prolé­ 

terieane était certainement à la base de tous les 
projets du Commissariat .de l'instruction popu- 
laire. · 

Les programmes de l'Ecole du Travail (pri­ 
maire) el ceux des écoles du second degré sont 
tels que les programmes entièrement neufs d'une 
école prolétarienne supérieure en déceulenl lo­ 
giquement. 

Nous savons d'autre pari que celte école pro­ 
létarienne supérieure s'édific: les facullés ouvriè­ 
res des Universités, l'Académie socialiste, etc., 
donnent corps, pratiquement, à la nouvelle con­ 
ception socialiste de l'enseignement. 

Outre ces efforts de l'étal, des lcnlalives ont 
été faites, pour créer une institution tout à fait 
nouvelle, l'Université prolétarienne dont le cama­ 
rade Bogdanov a élc le principal initiateur. 

Sans entrer dans les détails cl sans faire de 
polémique à ce sujet (ce qui nous entrainerait 
trop loin, car nous aurions à discuter certaines 
idées originales émises par le camarade Bogda­ 
nov, auteur de la Science organisatrice générale) 
indiquons ici que les tentatives de fonder une 
Université prolétarienne sans faire appel aux 
forces communistes dont le gouvernement des 
Soviets dispose ont subi un échec. 

Les causes de cet échec sont parfaitement 
élucidées par les organisateurs de l'Université 
prolétarienne. 

Dans son article sur r Université prolétarienne 
(La Culture prolétarienne, N1 5, p. 15 et 16) le ca­ 
marade Bogdanov considère comme les plus 
importantes de ces causes: 1 J que celle entre­ 
prise n'était pas le fruit d'un travail collectif el 
ne fui pas menée par une collectivité; 2J que «la 
composition de l'auditoire ne fui pas prolétarienne 
dans la majorité des cas»; 3) el, enfin, que les 
conditions d'existence étaient lerriblemenl défa­ 
vorables (famine, guerre civile, etc.). 

On ne peul douter que les deux premières 
causes aient été les plus importantes; car les 
«conditions d'existence terriblement défavorables» 
le froid, la faim, l'envoi prématuré des étudiants 
aux fronts, subsistaient lors de la création de 
l'Université Communiste. 

L'Université Communiste vit pourtant el se dé­ 
veloppe, el. chose remarquable, se développe 
précisément en parlant des cours abrégés d'agi­ 
tation vers 

0

le type d'une nouvelle école supé­ 
rieure prolétarienne. 

. s• 



1561 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 1562 

Ceci, perce que l'absence de treveil collectif 
el 111 composition non-nroléterienne des euditoires, 
sont des déflluts que ne connali pes l'Université 
Communiste. 

Qu'il en est réellement ainsi, les statisfiques 
de l'Université (janvier 1919 à janvier 1920) nous 
l'11tleslenl; elles datent précisément du jour où 
l'Ecole des Mililanls Soviélistes, dont les cours 
n'étaient pas permanents, se frensforme en établis­ 
sement d'enseignement permanent dont les cours 
furent relativement prolongés. 

Sur les 2.500 pers. qui, en 1919, suivirent les 
cours de l'Ecole (notons ici que pendant un 
semestre de 1918 les cours d'agitation et de 
propagande eurent près de 2000 audileurs aux­ 
quels leur appel sous les drapeaux ne permit 
pas d'achever même les courts travaux inscrits 
au programme) nous possédons 2.217 enquêtes 
détaillées. 

Elles donnent sur la composition sociale de 
I'eudifolre les renseignements suivenls: 

Sur les 341 élèves qui, en janvier 1919, · sui­ 
virent les cours de la section des Communes 
rurales· 325 (soit 95,3• / .. ) ont indiqué leur profes­ 
sion. Elles se répartissent comme suit: 

Pour cent. 
141 - 43,38°/o 
96 - 29,54% 
88 - 27,08% 

325 - 100.0% 

Ouvriers . 
Paysans . 
Profcss. libérales 

L11 composition de l'auditoire apparail plus 
nellement encore d'après les données sur la con­ 
dilion sociale des élèves. 

Sur les 341 élèves il y avait: 

98 petits-propriétaires soit 
243 non-propriétaires· . . 

Pour cent. 
. 28,7% 
. 11;!,°lo 
100,00/0 

Des 464 auditeurs de la section des arrondis­ 
sements, qui sortirent de l'école en mars 1919, 
344 ont répondu à l'enquête. 

Nous trouvons ainsi: 

Ouvriers .... 
Profcss. libérales 
Paysans. 

Pour cent 
44% 
20% 
25°/o 

Quant à la condition sociale des 464 auditeurs 
elle est: 

Pour cent. 
308- 66;38'/o 
156- 33,62"/, ------- 
464- 100,0'/o 

Les 993 élèves sortis en novembre se répar­ 
tissent comme suit: 

Prolétaires. . . . . . 
Pelils-propriélaires .. 

Ouvriers ..... 
Agriculteurs . . 
Profess. libérales 

Pour cent. 
529- 52,9"/0 
158- 15,8% 
311 - 31,3"/• 
998- 100,0% 

. Dont: 

Non-propriétaires . 
Pelils-propriétaires 

Pour cent. 
883- 88,5% 
115- 115'!. 

Les 166 élèves du cours spécial de coopéra­ 
tion, sortis de l'école en fév. 19?.0 sont: 

Ouvriers . 
Paysans . 
Profcss. libérales . 
Non-propriétaires . 
Petits-propriétaires 

Pour cent. 
50,60/o 
3,6°/o 
45 8°·o 
90'.40°/o 
9,6°10 

Ces diverses données réunies nous donnent 
le tableau suivant: 

Promotions 

de 
6 ·;:: .. 
" 0 

ôt 
tl zo. 

Janvier 1919 43.38 29·.S-f 27,oS 7112 28,7 9411 518 - 3·11 
Mars 1919 44,0 25,0 20,0 64144 33 16:a 95,0 5,0 - .f64 
Octobre 1919 52,9 1,5.8 31,1 88.,s 11,5 95,7 14,1 72,5 998 
Fëvrier 1920 50,6 3,6 45,8 9014 916 8116 18,7 88,4 166 

Ce tableau montre l'augmentation à chaque 
réouverture des cours, du nombre des ouvriers; 
au début de l'année leur nombre étai! moindre 
que la moitié du nombre total; en mors, légère 
augmentation; lors des cours imporlonls d'octobre 
ils sont presque 53% et plus de la moitié au 
cours de coopération. · Les ouvriers constituent 
donc, à l'Université Communiste l'élément domi­ 
nant; el, il s'agit de prolétaires non-possédants 
comme nous l'indique la 4-e colonne qui précise 
quel élément vient nous demander l'enseignement: 
ouvriers, pelile ou moyenne bourgeoisie des vil­ 
les, d'une façon assez générale prolétaires sans 
avoir vivant de leur travail personnel. Le nombre 
des auditeurs non-possédants s'accroissait à cha­ 
que réouverture des cours et il n'y avait plus 
en ienvier 1920 que 100/o d'élèves petiis-proprié­ 
laires. 

Le nombre des paysans propriétaires Iréquen­ 
tant l'école diminuait de façon correspondante; 
il s'élevait à peu près au fiers au début de 1919, 
mais à chaque nouvelle entrée d'élèves il dé­ 
croissait, ce qui s'explique el par le retour des 
paysans dons les campagnes el par d'autres cau­ 
ses (notamment la mobilisation). 

Les chiffres qui montrent l'allraclion exercée 
par l'école sur les travailleurs des villes, voisins 
du prolétariat, employés, garçons de bureaux, etc., 
classés dans nos statistiques sous la rubrique 
•professions libéreless sont dignes d'intérêt. 

Plus intéressants encore les chiffres monlr an! 
l'accroissement du nombre des auditrices; elles 
ne représentaient fin 1919 que 6°10; elles étaient déjà au début de 1920, à la quatrième réouver­ 
ture des cours, 18,7°Jo. Ainsi le nombre des étu­ 
diantes s'était sensiblement accru, en même temps 
que diminuait le nombre des élèves originaires 
de la campagne; ce n'est là qu'une conséquence 
de l'accroissement remarquable de l'activité so­ 
ciale de la femme dans la Russie des Soviets. 
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Les données concernent la composition sociale 
et professionnelle de l'auditoire témoignent avec 
évidence : 1) de la comoosition purement proléta­ 
rienne de l'Université Communiste; - 2) 'de l'a)• 
traction qu'elle exerce sur le prolélariel le plus 
arriéré (commis, textiles, petits-employés, teilleurs) 
en même temps que sur les ouvriers qualifiés: - 
31 de l'augmentation croissante du nombre des 
auditrices. 

Le caractère politique de l'auditoire de l'llni­ 
versilé Communiste est indiqué per le tebleeu 
suivant tpourcenlaqe): 

J:mvicr 1919 . 
Mars 1919 .. 
Octobre 1919 . 
Fëvrter 1920 • 

Neutres Divers 
partis 

8
5,5 9,0 
,14 - 
34,4 ·~-a 
!),I 

Communistes 
Symp. Membres T utal 

16,4 68,9 P5,3 
5,3 8:,,6 &7,9 

16,2 48 6.5,,, 
31,9 59,0 90,9 

L'écrasante majorité des oudileurs est emsi 
communiste (membres du parti ou sympofhisonts); 
les chi!Tres montrent d'ailleurs l'euqmentetion, à 
chaque réouverture des cours, du pourcenloge 
des communistes, le décroissance des «neutress 
el la disparition totale des représentants des' au- 
tres partis. . 

Remorquons dans le dernier tebleeu les chif­ 
fres de le 111-e ligne qui permellenl de constater 
la diminution du nombre des communistes el 
l'augmenlalion de celui des «neutres, pour la 
période qui s'étend d'octobre t919 à février 1920; 
ce fait s'explique de lui-même si l'on veut bien 
se souvenir que la troisième réouverlure des 
cours (octobre) se prépara en juin et août, au 
moment où commençait l'offensive des blancs el 
où les orgonisalions devaient mobiliser presque 
tous les mililonts occupant des postes de con- 
fionce. ~ 

Comme on le voit d'après les chiffres que nous 
avons en moins la majorité écrasante des audi­ 
teurs est, de foçon ou d'autre, absorbée ner le 
frovoil d'édificohon de le sociélé nouvelle: plus 
de le moitié d'entre eux travaille dons les insti­ 
tutions soviélisles el le poriicipolion de nos élè­ 
ves au travail des syndicats suit une courbe 
ascendante. · 

Les renseignements que nous possédons sur 
l'âge el sur la situation de famille des auditeurs 
montrent que les jeunes gens ne sont pas les 
seuls à venir à l'Université; des camarades âgés, 
des pères de famille d'esprit positif qui, sous le 
régime tsariste et bourgeois, n'avaient aucune 
possibilité de s'instruire viennent à nous, désireux 
de reltreper le temps perdu. 

Les trois quarts au moins des étudiants ont 
reçu le préparation insignifionle que leur a don­ 
née l'école primaire de l'eutocralie; en d'autres 
termes ils ne savent que lire el écrire. 

'5% n'ont passé par aucune école el ont ap­ 
pris eux-mêmes la lecture el l'écriture. 

Pourionl les auditeurs possédant une instruc­ 
tion moyenne restent assez nombreux (plus de 16"(•> el le chi!Tre de ceux qui possèdent une 
ins ruciion supérieure s'accroit. 

Ce fait étonne -un peu, l'Université ne recevant 
pas en principe les personnes possédant une 
jnslruciion supérieure. Il e fallu admettre à cette 

règle diverses exceptions en faveur de nombreux 
cemeredes, spécielistes techniciens de telle 011 
telle bronche d'industrie, récemment entrés dans 
1,: parfi, ayont donné ou gouvernement des so­ 
viets des preuves de leur dévouement mais ab­ 
solument ignoronts, à leur gronde honte, en me­ 
tière de socialisme el de sciences sociales. 

Leur refuser de suivre le cours du cerner ode 
Lénine sur les principes de la conslilulion sovié­ 
lisie, ou celui de Boukhorine sur l'économie 
politique el, d'une façon générele, d'étudier som­ 
moirement l'histoire denotre parti, les déloils de 
notre programme - c'eut été prendre une res­ 
ponsobililé que n'e pes voulu accepter le Conseil 
d'Etudes. 

L'Université odmil, en orgonisont pour eux des 
cours spéciaux abrégés, quatre groupes de co­ 
saques, pour la plupart originoires du front 
oriental. 

Ces élèves-cosaques, le plus souvent déser­ 
teurs des armées blanches, •chercheienl, comme 
l'expose le camarade Kohn, organisoteur de ces 
cours spéciaux, à se: rendre compte des événe­ 
ments auxquels ils ovaieni participé el eveient un 
éiot d'esprit nellemenl révolutlonnaire-equi n'em­ 
pêch;1il pas (surtout dons les premiers temps) 
l'ontisémilisme de prospérer dons leur milieu», 

Toutes les données que nous possédons sur 
le composition de nos auditoires nous permettent 
de tirer les conclusions suivantes: 1) La compo­ 
sition de l'oudiloire, à l'Université Communiste 
J. M. Sverdlo!f, est prolélorienne; 21 à choque 
réouverture des cours l'Université accueille une 
nouvelle •vogue• de prolétaires recrutés dans les 
couches les plus profondes de la classe ouvrière: 
3) le nombre des auditrices s'accroit; 4) l'écra­ 
sente · maiorité des auditeurs apporliennenl ou 
Porti Communiste ou sympathisent evec lui; '5) 11 
en juger par leur âge ils se recrutent dans le fleur 
du proléferiaf, parmi les hommes parvenus à la 
maturité de leur vigueur el de leur santé; 6) au 
point de vue .de l'instruction la grande messe des 
élèves sont des nrimeiresr-edens un certain nom­ 
bre de cas ils ont reçu une certaine instruclion 
moyenne. 

Ill. 
Programme et méthodes d'~nseignement. 
Comme nous l'avons déjà dit, il n'y avait pas, 

~n 1918, lors de le fondation des cours d'agita­ 
hon et de propeuende dont l'Université Commu­ 
niste devait résulter, de programmes el de mé­ 
thodes d'étude arrêtés. Il n'y avait pas, de même, 
de personnel enseignant fixe. 

L'organisation de ces cours evail élé néces­ 
sitée par les besoins du moment; la province 
exigeait des militants; il en falloil pour les com­ 
pagnes, ou front, dons les coopératives, dans les 
syndicats; il fellaii des hommes pour le combat, 
sachent les mois d'ordre, il follail des hommes 
de confience, des commissaires, des émissaires, 
des fondés de pouvoir pour appliquer sur place 
les ordres du centre, les instruciions, les décrets. 

Foire connaiire ces instructions el - ces décrets 
de même que l'essentiel de la politique du cen- 
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frc; donner aux camarades une arme, momen­ 
tanée sans doute, mais bien affilée, !elle était la 
tâche des cours d'agitation el de. propagande. 

On concevra qu'ils n'eussent dans ces condi­ 
tions ni programme mûrement réfléchi, ni méthode 
d'enseignement, ni personnel enseignant perma­ 
nent. 

li est vrai qu'à la lin de 1918, feu J. M. Sverd­ 
loff, alors Président du Comité Exécutif Central 
des Soviets enjoignit à fous les Commissaires du 
Peuple d'élaborer à brève échéance un cours 
concernant leur Commissariat el d'en assumer la 
lecture. Mais on comprendra que le résultat fui 
minime; les leçons gardèrent leur caractère occa­ 
sionnel 11). 

Ce ne fui que six mois plus lard, quand Je 
cemerede C. I. Kanalchikov (membre du C. C. E.J 
devint directeur des cours qu'un programme fui 
pour la première fois élaboré. 

La vie elle-même obligea d'abord b prolonger 
la durée des cours el ensuite à élaborer un pro­ 
gramme. 

Comme c'était surtout la campagne qui avait 
besoin de mi)ilanls le programme des cycles dits 
«rural» el «d arrondissement. fui l'objet des pre­ 
miers travaux. 

li n'était encore question d'aucun plan d'en­ 
semble des études. 

L'expérience montra !out de suite qu'il n'était 
pas possible de conserver les méthodes cl les 
habiludes de l'école bourgeoise. 

El tout d'abord l'ancienne méthode des lec­ 
tures apparaissait tout b fait inadéquate b ces 
grands auditoires ouvriers qui exigeaient des 
méthodes el des procédés plus intelligibles et 
pratiquement plus faciles à sersir. 

Le programme n'en tenait pas compte. Un 
professeur venait; il lisait pendant une heure ou 
deux il lisait parfaitement bien, l'auditoire écou­ 
tai! ... • Comprenait-il? Voilà ce qu'il n'était pas 
possible de vérifier. 
· Dans les meilleurs des cas le lecteur - s'il 
s'agissait d'un vieux mililanl _d_u parti - se sou­ 
venant de son ancienne _expenenc~ des. !lroupes 
ouvriers clandestins susciteil une discussion après 
la leçon; et c'était !ouf. . .. 

Les cours avaient pour/an! leur uhhle; les lec­ 
teurs conversaient avec Jeurs élèves el comme 
ln plupart des sujets traités concernaient le gou­ 
vernement des soviets, la prahque de tous les 
jours obligeait Je personnel enseignant b réfléchir 
à sa lâche. . dé .. 1 e travail commencé en mars exigea 111 une 
réforme totale des méthodes d'enseignement; la 
décision prise par . Je Comité ~~nlral d_e forn_ier 
une école du parh irnposeit I elaborahon d un 
plan. 

Le Conseil d'Elude se mil à l'œuvre après la 
sortie des élèves entrés en mars. 

L'école fui divisée en deux seclions: celle des 
institutions soviélisles el celle du parli. 

Un cours théorique est commun aux deux 
seclions. JI embrasse l'histoire des relations éco- 

(1) L'auteur de ces lignes fut ainsi chargé d'un cours 
sur la religion bien qu'il fut par :Hl fonction appelé à s'oc­ 
cuper des transports. 

nomiques, la science économique (autrefois ap­ 
pelée économie politique), le socialisme scien- · 
liliquc, l'histoire du mouvement ouvrier dans les 
pays de l'Europe Occidentale, l'histoire du mou­ 
vement ouvrier russe, l'histoire de la révolution 
en Europe, l'histoire du Parli Communiste russe, 
l'élude du Programme du Parti. de la Constilu­ 
lion Soviélisle, de la question agraire el du mou­ 
vement agraire en Russie. 

Les cours se divisent ensuite, à peu près au 
moment où s'achève la moitié du cours commun, 
une section étudiant pratiquement les inslilulions 
soviélisles el l'aulre approfondissant l'œuvre du 
parti. 

La seclion des inslilulions soviélisles devait 
donc se diviser en autan! de sous-sections qu'il 
y a de commissariats. 

Pour concevoir combien les nécessités prati­ 
ques nous firent modifier les lâches que d'abord 
nous nous imposions il suffit de comparer le 
programme des premiers temps avec celui qui 
fui élaboré cinq ou six mois après l'ouverture de l'école. 

Le programme primitif des cours de deux 
semaines élail le suivant: 

1 J La Julie des classes. -2) Développement du 
capitalisme, impérialisme, guerre, révolution. - 
3) Dictature de la bourgeoisie, dictature du pro­ 
Iélarial, parli.-4J Question agraire.-5) Ravilail­ 
lemenl.-6J La nationalisation de l'industrie, du 
commerce el des banques.-7) L'armée rouge.- 
8) L'organisation du gouvernement des Soviets. 

Mais les organisateurs des cours se rendaient 
compte dès le début qu'en se bornant à remplir 
une lâche aussi élroile que celle d'instruire aussi 
hâtivement, des militants sur les questions d'actue­ 
lilé il étai! impossible - el pourtant nécessaire - 
de donner aux soviels de province des insfruc­ 
leurs expérimentés. A celle fin «le quart d'un 
cours de !rois mois devait être consacré aux 
questions théoriques el les !rois autres quarts aux 
leçons el à l'enseignement pratique concernant 
l'œuvre conslruclive <le J'élal socialiste». 

Le nouveau programme du cours lrimeslriel fui le suivant: 
1 J Le Travail el Je Capilel. Histoire de fil Julie 

des classes. - 2) L'impérialisme el la guerre. - 
3J Le parlementarisme et la diclalure de la beur­ 
geo\sie. - 4) La diclalure du prolélarial cl les 
S_ov1ets. - SJ Socialisme, Anarchisme el Cornrnu­ 
msme.-6) L'opportunisme, hier el euiourd'hui.v­ 
-~) L'.œuvre conslruclive soviéliste.-8) La socia­ 
hsahon de la lerre.-9) La question du ravilail­ 
lemenl.-10) La nnlionnlisalion de l'industrie el 
des. banques.-11) I.e contrôle ouvrier el l'obli­ 
gahon d_u lravail.-121 Les finances (la Trésorerie) 
de I? Repubhque des Soviels.-UJ L'armée rouge 
<;I I armement des ouvriers.-14J Les Soviets el 
1 mslruchon .Popula_ire.-15) L'Eglise el l'Elal.- 
1~) l.a queshon nal1onale.-1"fJ La paix de Bresl- 
1.J!o~slc el nos lâches. -18) Le Conseil Supérieur 
de I Economie populaire. - 19) l.a Coopération. - 
20) L~s Transporls.-21) La prévoyance sociale.­ ?.2) 1. Inlernationale. 
. Ç~mm.e on le voit, il n'est pas question en 
réalité d un plan d'études cl chaque leçon es! 
brûlante d'actualité. 
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•la paix· de Brest-lilovsk el nos lâches•.­ 
-L'Armëe rouge el l'armement des ouvricrs•,­ 
ces questions étaient de celles auxquelles il 
fallait répondre sans larder, sans équivoques, sans 
dérobades, el qu'il importait de trancher pratique­ 
ment sur l'heure. 

On voit dans les inslructions concernant les 
cycles des communes rurales cl d'errondisse­ 
menls, un essai de plan d'études (février 
1919). 

Ces instructions divisaient tous les travaux en 
deux parties: un cycle de trois mois (cycle d'erron­ 
dissemcn!J, - el un autre, sensiblement abrégé, 
celui des communes rurales. 

Le cours lrimcslriel comportait 2.?6 heures 
de leçons théoriques ayant un ceractère général 
cl 400 heures de travaux pratiques spéciaux sur 
l'œuvrc d'édification soviétislc dans le domaine 
précis de chaque commissariat. 

Cc programme comprend déjà un cours de 
socialisme scientifique (18 h.J,-un cours d'Histoire 
du Mouvement Ouvrier (24 h.J cl d'Histoire du 
Parti Communiste (24 h.J qui faisaient défaut dans 
les premiers programmes. 

L'expérience nous avait en effet démontré qu'il 
ne suffisait pas au militant de savoir tenir un 
fusil mais qu'il fallait aussi qu'il connût l'histoire 
de son nerli cl ne fût pas complètement •il­ 
lettrés en matière de philosophie. 

Ces <lnstrucflons» sur l'Ecole indiquaient déjà 
que <l'enseianement des cours généreux II pour 
but de donner aux ouvriers el aux paysans 
l'instruction communiste élémentaire qui est la 
base indispensable de Ioule participation consciente 
au travail soviétisles. A la sortie de l'école les 
militants étaient supposés devoir devenir secré­ 
!aires ou présidents de Comités Exécutifs des 
Soviets, des Soviets mêmes, des Comités, des 
Administrations, - ou encore directeurs d'entre­ 
prises, instructeurs, agitateurs cl propagandistes. 

Pour les préparer il des postes aussi impor­ 
tants nous considérions comme indispensable de 
leur faire suivre un cours théorique général suivi 
de deux mois de travaux pratiques dans tel ou 
tel domaine. 

Ici encore l'expérience nous corrigea en nous 
montrant la nécessité d'une spécialisation plus 
grande, large, !oui d'abord dans les deux grands 
domaines de l'action-celui du Parti, celui des 
Soviets - puis plus étroite dans les branches 
spéciales de ces deux domaines. 

C'est ce qui fil élaborer en mai 1919 un nouveau 
programme d'éludes comportant une plus grande 
spécialisation dans les détails el plus de travaux 
pratiques. 
les auditeurs des deux sections (Institutions 

Soviétisles el Parti) devaient suivre un cours 
théorique commun de 240 heures cl devaient en 
outre opter pour un travail soviélisle ou commu­ 
niste défini. 
la section des institutions soviélisles se divi­ 

sait ensuite en neuf sous-sections qui s'occupaient 
des différentes questions ayant Irait il l'organisa­ 
tion de l'état. les cours de chacune de ces 
sous-sections (Economie populaire, travail, trans­ 
ports, etc.) prenaient 160 heures; l'étudiant pass11it 

ensuite il l'une des 19 sections d'études pratiques 
du travail soviélisle. 

120 heures étaient réservées il chacune de 
ces sections; l'étudiant devait fréquenter les com­ 
missariats, étudier leur tenue de livres, leur mëce­ 
'nisrne cl son fonctionnement; il devait par son 
travail même dans l'un des commissariats faire 
l'apprentissage de sa fonction ultérieure. 

Les étudiants de la section du parti se subdi­ 
visaient en trois groupes: groupe de. la presse, 
groupe d'agitation cl de propagande cl groupe 
d'organisation. 

Les tâches de ces sections sont claires: clics 
doivent préparer les journalistes, les agitateurs 
cl les organisateurs du parti. 120 heures de tra­ 
vaux exclusivement pratiques étaient consacrées 
à chacune. 

Afin d'en donner une idée plus complète; arrê­ 
tons-nous un moment sur la section d'agitation 
el de propagande. 

12 heures y étaient consacrées il la théorie cl 
120 h. aux exercices pratiques. 

En douze leçons les instructeurs faisaient un 
cours sommairedu développement de l'art oratoire 
surtout dans les temps modernes, en France, en 
Allemagne, en Russie; ils produiseicnls des frag• 
mcnts des discours les plus remarquables des ore­ 
leurs révolutionnaires el soumclleil à une crilique­ 
perticulièremcnl intéressante cl vivante-les dis­ 
cours des orateurs russes actuels, des cemerades 
Lénine, Trotsky, Zinoviev, lounelchersky, Kollon­ 
taï, etc. 

Ils exposaient ensuite la structure du discours, 
les méthodes d'agitation, les conditions variées 
dans lesquelles il peul arriver de travailler, les 
milieux (fabrique, usine, village, masse ouvrière 
ou paysanne, lemmes, jeunes gens, soldats rouges) 
dont la composilion est capitale pour l'agitateur. 

Dès cc moment les étudiants étaient mis dans 
l'obligation de faire preuve d'initiative personnelle; 
ils analysaient eux-mêmes les discours des anciens 
orateurs, ils appréciaient d'un point de vue cri­ 
tique ceux des nôtres, ils recherchaient les causes 
de leur succès ou de leur insuccès et se prépa­ 
raient ainsi il parler à leur tour ... 
les travaux pratiques de la section d'agitation 

(divisée en trois groupes de 30 il 40 personnes) 
s'accomplissaient comme suit: les étudiants se 
choisissaient eux-mêmes des sujets il approfondir 
el les préparaient pour ensuite prendre le parole 
devant leur groupe. 

Ce faisant l'un avait pour lâche d'exposer par 
ex. le question de «l'Anlisémilismc cl du Parti 
Communistes devant un auditoire supposé de 
paysans illettrés; un autre se préparait il perler 
devant des ouvriers, un troisième devant des 
ouvrièrcs.-lcs auditeurs passaient ce discours au 
crible de le critique, recherchent d'abord s'il corres­ 
pondait bien il le mcnlalilé du milieu auquel il éiëit 
destiné, ensuite la valeur de son contenu, et indi­ 
quant enfin les insuffisances de forme. Les moyens 
des orateurs, gestes, etc. subissaient le même exa­ 
men critique. 
les meetings organisés pour l'école entière 

par les soins de le section d'agitation constituaient 
le second degré des cours. Chacun 'J)ouvail y 
prendre la parole. D'ardentes discussions s'y soule- 
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vaienl.-Les sujets à traiter éteient naturellement 
affichés â l'avance. 

Les éludi1mls participaient enfin aux réunions 
ouvrières de .Moscou el aux diverses campagnes 
de propagande organisées par le Parti Com­ 
muniste. 

C'est ainsi qu'ils prirent une pari active à l'or qa- 
nisation de 111 Tournée de Propagande soviélisle. 

Leurs interventions â la tribune, il va de soi 
ne furent pas toujours heureuses; mais à chaqu~ 
nouvelle occasion les succès eucmenteient -. les 
témoignages des organisations qui bénéfici~ienl 
du concours des étudiants en font preuve. 
faisons remarquer que nos élèves-propagan­ 

distes dès le moment où ils se formaient en groupes 
d'études pratiques, prenaient en mains !oui leur 
propre enseignement; ils élisaient, entre eux un 
président chargé de diriger leurs réunions: ils 
désignaient le secrétaire chargé de rédiger les 
procès-verbaux el l'instructeur du groupe partici­ 
pait à ses travaux au. même litre que les autres 
membres, ne faisant sentir sa compétence que par 
ses remarques el ses conseils. 

Celle façon. de feire donna bientôt des résullals 
brillants. Nous cilerons ici l'opinion d'un corres­ 
pondant du Manchester Guardian, d'autant plus 
intéressante que l'auteur, pédagogue bourgeois 
assurément loin d'être communiste, a suivi lui~ 
même les travaux de l'école. li assiste. aux réu­ 
nions du cercle d'études rurales, au moment l'on 
y déballait la question agraire. Voici ce qu'il en 
dit (nous traduisons d'après le compte-rendu sténo­ 
graphique de son speech): •L'orateur remercie 
foui d'abord les assistants pour l'accueil si cor­ 
dial qui !U! a été fait. II !!'avait pas l'intention de 
prendre 1c1 la parole,· mers cet accueil l'y invite 
de la meilleure façon. Pou~ parvenir en Russie 
il lui a fallu surm<?!'ler de bien grandes difficultés; 
mais tout ce QU JI Y a vu est en contradiction 
avec ce que l'on écrit sur la · Russie en Àllg)e­ 
terre el dans les. autres pays de l'Europe. La ri­ 
chesse el l'orgamsahon de noire système d'ensei­ 
gnemenl l'ont étonné; à. cet égard la Russie a 
rail plus que )es pays cultivés . C!)P\lalisles. Il est 
ouelifié pour emellre celle eppréciefion, étant lui­ 
même pédagogue. Au cours de son séjour en 
Russie il s'est p!nélfé de respect pour la révolu­ 
tion el, plus parhcuhere!'lenl, P?Ur le communisme. 
Il s'étonne de nous VOJr , éluq!er I!= lrav,l!il dans 
les campagnes alors que I on s 1magme à I elranger 
que les campagnes russes _sont à l'égard de Ja 
révolution, enlièrc;me!'I passives. i:oul ce qu'il a 
vu en Russie. il le dire aux travailleurs anglais 
pas l'intermédiaire des organes de leurs partis 
et des grands journaux•. . . . 
. Celle appréciatioJJ !'~us mieresse d autant plus 
qu'elle concerne prec1sem1:nt. la, m~lhod!=. appli­ 
quée pour la première fois a I Umverstle J. M. 
Sverdlov. L'auteur était à ce m?~enl sous l'impres­ 
sion des débats entre nos eleves sur le travail 
communiste dans les campagnes. 

Les autres sections des inslilulions soviélisles 
travaillaient à peu près de même. 

Le programme des éludes de la.dernière session 
de 1919 comportait également divers travaux à 
effectuer en groupes ordinaires el groupes spé- 
ciaux. 

Les groupes ordinaires sont de 30 à 40 élèves. 
Tous les élèves en font partie. Ils sont dirigés 
par des inslrucleurs expérimentés. 

De la sorte chaque cours se répète dans les 
cercles, celle fois par le travail el selon l'initiative 
des élèves. 

l.es groupes spéciaux sont formés de volonlaires 
qui s'intéressent à des questions spéciales. 

lis travoillenl de façon foui à foi! autonome. 
Les élèves eux-mêmes étudient les questions, font 
des causeries, disculenl. Les instructeurs ne sonl 
que des camarades plus expérimentés qui appor­ 
tent le concours de leur savoir. Malheureusement 
leur pelil nombre n'a pas permis de généraliser 
suffisamment ce mode de travail. 

D'une façon générale noire personnel ensei- . 
gnanl était très restreint: il ne complait que 8 per­ 
sonnes. 

II n'y avait pour ainsi dire pas de professeurs 
attitrés; les conférenciers, toujours accablés de 
travail, ne venaient qu'essez irrégulièrement; le 
Comité Central du Parti les envoyait au front; il 
leur arrivait d'interrompre leurs cours, de ne pas 
pouvoir assister aux discussions, etc. 

Ils n'étaient pas toujours à la hauteur de leur 
lâche. Une enquête faite parmi les élèves nous a 
donné à ce sujet des renseignements précieux qui 
nous permettront à l'avenir, d'éviter certaines 
fautes. 

En résumé, l'expérience des dernières sessions 
nous a donné des résultais importants. Nous allons 
brièvement les examiner. 

IV. 

L'expérience d'une année de travail. 
Comme nous l'avons déjà indiqué l'un des pre­ 

miers résultais acquis ce fui la condamnation du 
système des leçons orales. 

Elles furent le plus souvent insuffisantes pour 
l'auditoire de l'Université Communiste. 

Les lecteurs ne savaient pas toujours présen­ 
ter leur sujet de façon assez populaire; ils ne 
reussissaienl pas à en 'combiner les parties d'une 
façon vivante, à conserver l'allenlion de leur a_u­ 
diloire; ils ne provoquaidnt pas toujours des dis- 
cussions. · 

Les leçons ont fait leur temps; pour l'élude des 
sciences sociales elles doivent être remplacées 
par des démonstrations. par des discussions, par 
les travaux des groupes ordinaires ou spéciaux. 

Notre expérience nous fil concevoir · ensuite la 
nécessité de créer des cadres d'instructeurs assez 
nombreux el assez compétents pour la direélion 
des travaux de groupes. 

. _.Mais où trouver des instructeurs capables de 
dmger 50 à 60 groupes 7 

Le parti n'avait guère de forces disponibles; 
les meilleures étaient au front. 

Il !''Y avait qu'une solution naturelle à celle 
queshon: trouver parmi les élèves les éléments de 
ces cadres. 

Le Conseil d'Etudes décida donc de conserver 
à l'école les cinquante meilleurs élèves afin qu'ils 
approfo!)dissenl leurs éludes el pussent à la ses­ 
sion suivante, se charger de l'organisation des 
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nouveaux élèves et de la direction de leurs cer­ 
cles. 

Cc qui rut fait; aux cinquante anciens élèves 
s~ joignirent encore des étudiants de l'académie 
militaire-pédagogique. 

Ces cent jeunes gens accomplissent maintenant 
un travail important; ils accueillent les nouveaux, 
ils aident le Conseil d'Etudes n les former en 
groupes selon leur préparation cl leurs connais­ 
sances, ils dirigent les travaux des groupes. 

Les rësultefs de ce procédé sont excellents. Les 
nouveaux élèves noacnt dès l'abord des relations 
de camaraderie avec les anciens élèves bien au 
courant de la vie de l'école; ils ne sont par obli­ 
gés d'écouter une dizaine de professeurs dont les 
efforts ne pourraient que faire nettre dans leurs 
cervelles un véritable chaos; tout l'enseignement 
qu'ils rccoivent est approfondi cl assimilé dans les 
groupes; et, enfin, les étudiants demeurés à l'école 
en qualité d'instructeurs acquièrent une vaste ex­ 
périence qui en fera des professeurs, des agita­ 
teurs et des propagandistes de valeur (eux-mêmes 
se qualifient lecteurs ou professeurs}. 

L'expérience de 1919 nous a en outre amené 
à conclure que l'élude la plus sérieuse doit être 
coupée par des repos et des travaux esthétiques. 

Les soirées artisliquès-musiquc, chant, art dra­ 
maliquc-doivcnl être plus nombreuses cl leur 
programme doit être plus large. 

C'est pourquoi la section de Culture Intel­ 
lcctucllc a été élargie cl fortifiée. Outre le con­ 
cours normal des meilleurs artistes, chanteurs, 
musiciens, elc., des groupes d'études musicales, 
dramatiques, liltéraires sont en formation. 

Les étudiants vont éditer un journal où pa­ 
raitront leurs travaux les meilleurs, conférences, 
articles, vers. Cc journal permettra ·à ceux qui 
étudient le journalisme cl la presse de faire un 
apprentissage pratique. 

Enfin, le programme même des éludes a dû 
être modifié. · 

Les cours les plus importants par leurs sujets, 
tels que ceux de socialisme scientifique, d'histoire, 
d'économie populaire, permirent vite de remar­ 
quer qu'un certain nombre d'étudiants n'avait 
qu'une préparation dérisoire qui obligeait les 
maitres à leur fournir, après chaque leçon, les 
éléments de géographie, de mathématiques de 
chimie et, d'une façon générale, des sciences na­ 
turelles et historiques. 

Il fallut créer à leur intention des cours abré­ 
gés d'initiation aux sciences naturelles et histori­ 
ques: 1) initiation à ln physique, à la chimie, à 
la biologie, à la géologie. à l'astronomie et 21 ré­ 
pétition abrégée (cours libres) de mathématiques 
terlfhmelique, algèbre, géométrie), de langue russe 
cl de littérature. 

Les cours abrégés de langue russe et de ma­ 
thématiques se bornent souvent en fait à l'en­ 
seignement des premiers éléments: lire, écrire cl 
compter. 

La création d'un cours de sciences naturelles 
fut un fait capital. Chacun le comprenait, mais il 
avait paru, au premier abord, sulfisant de ne don­ 
ner aux élèves que l'enseignement élémentaire 
des sciences sociales en laissant à leur initiative 
d'entreprendre d'autres éludes. 

D'ailleurs la brièveté des éludes ne permettait 
pas un tel luxe de cours. . 

C'est cc qui nous détermina - cinquième con­ 
clusion-à porter la durée des cours de trois à 
six mois. li fallut aussitôt modifier en conséquence 
le programme des études. li devint plus ferme et 
plus rationnel. 

Si l'on considère celui du semestre courant on 
est frappé par l'esprit de suite et par la logique 
qui y règnent. 

Les premiers cours sont ceux des sciences na­ 
turelles cl du camarade Lounalcharsky. 

Cc dernier enseigne, de façon remarquable, 
l'histoire de la culture; ses leçons sont accompa­ 
gnées de démonstrations pratiques musicales, dra­ 
mefiques, etc. La parole, éloquente de l'orateur 
est illustrée par des projections lumineuses, par 
la déclamation des meilleures œuvres littéraires, 
par la musique, par les danses. Ceci grâce au 
c mcoura d'artistes choisis. 

L'initiation à la physique et à la chimie est 
professée simultanément avec le cours d'histoire 
de la culture; un cours de géographie physique 
a lieu ensuite, puis un cours de biologie dans le­ 
quel une place spéciale est faite à la théorie de 
l'évolution. · 

Le cours d'économie politique, c'est-à-dire 
d'exposé et d'historique des systèmes économiques 
et d'économie populaire s'ouvre dès la première 
semaine. 

Le cours d'histoire générale cl d'histoire de 
Russie fait aussi partie de la série des cours pré­ 
paratoires. 

Le cours dit de •Lulle de classes et de partis 
en Europe Occidentele» (histoire de la révolution) 
commence dans la quatrième semaine des études; 
la semaine suivante s'ouvre le même cours con­ 
cernant la Russie. 

Un cours de statistique commence dès la cin­ 
quième semaine et cc n'est qu'à la septième. 
alors que les éléments des sciences naturelles, de 
l'histoire cl de l'économie politique ont été ensei­ 
gnés que s'ouvre le cours de socialisme scienti­ 
fique. 

Ayant reçu une. bonne · préparation sur le 
marxisme et l'histoire du marxisme les élèves achè­ 
vent leurs éludes en abordant (7-c semaine) 
l'histoire du mouvement paysan et (8-c semaine) 
celle du Parti Communiste dont ils n'étudieront le 
programme qu'à partir de la 10-c semaine. 

Un exposé abrégé des programmes des 
autres partis commence à la 17-e semaine. 

L'esprit de suite qui préside à l'organisation 
de ces cours, lus par les meilleurs théoriciens du 
Communisme en Russie- Lénine, Boukharine, Po­ 
krovsky, Lounatcharsky, Riazanov, Zinoviev, per­ 
met de faire connaître et comprendre rapidement 
des sujets tels que l'histoire du parti et son pro­ 
gramme. 

Les cours essentiels, sont aussi basés sur les 
travaux des groupes ordinaires et spéciaux aux­ 
quels sont réservées 120 heures; 184 heures sont 
réservées d'autre part aux groupes, pour la ré­ 
pétition de chaque cours. 

Dès la 1 t-e semaine les deux facultés. ( du 
Parti cl des institutions soviétislesJ se divisent; 
jusqu'à cc moment les étudiants suivent tous le 
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même cours théorique. Ils ont alors à choisir le 
section d'études de tel commissariol ou de telle 
bronche d'activité du parti. 

Le travail de ces sections est purement prati­ 
que, comme nous l'avons déjà vu par l'exemple 
de la section d'agitation. La faculté des institu­ 
tions soviélisies se subdivise en autant de sections 
qu'il y a de commissariats. Celle du Pariîse sub­ 
divise comme suif: section d'organisation,-d'ogi­ 
talion,-de travail dans les campagnes,-de tra­ 
vail parmi les ouvrières,-de travail parmi la jeu­ 
nesse,-de travail à l'armée rouge et de la presse. 

Faisons remarquer ici que l'ensemble des étu­ 
diants se divise dès le début en deux catégories, 
par epfiiudes el connaissances; les uns suivant les 
cours fondamentaux et les autres les cours pré­ 
perafoires, 

Avant de conclure il nous parait nécesseire de 
nous arrêter encore sur deux faits: 1) l'utilisotion 
des étudiants par l'école et 2) les ressources ma­ 
térielles de l'école. 

En dix-huit mois environ d'existence l'école o 
instruit près de 5000 élèves dont plus de 4000 ont 
été ensuite envoyés au front. 

Nul n'ignore l'importance de ce résultat pour 
l'ermée rouge; c'est leur vaillence et leur dé­ 
vouement à la cause de la révolution-dévoue­ 
ment inculqué el cultivé par notre enseignement 
qui ont permis à nos militants de conduire les 
troupes rouges el, souvent, de leur ouvrir par te· 
sacrifice le 'ehernin de la victoire. 

Partout-sous les murs de Pélrograd rouge, 
dans les plaines de le Sibérie el de l'Ukroïne, sur 
le Don, au front Occidental, l'enthousiasme des 
communistes, parmi lesquels se plaçaient nos éfu­ 
dionls, fui le ciment de l'armée rouge, qui déjà 
lui a faif une légende d'invincibilité et d'héroïsme. 

Le camarade Trotsky, et nombre d'autres 
témoins, constatent unonimément que la victoire 
de Pétrograd sur l'armée Youdénitch fut obtenue 
par l'héroïsme des aspirants el des étudiants des 
écoles au nombre desquelles figure le nôtre. 

Ceux de nos élèves qui ne furent pes envoyés 
au front de guerre reçurent des postes de con­ 
fience à l'inférieur. Il n'y a peut-être pas de ville 
importante en Russie où l'on ne rencontre dans 
les institutions soviétisles ou dons le parti quelque 
élève de noire école. Les nombreuses lettres des 
anciens étudionls à leurs maitres prouvent quels 
liens se nouent à l'école el quelle conscience de 
leur responsabilité nourrissent nos étudiants. 

Tous ne sont pas il est vrai, suffisomment pré­ 
parés; fous ne sont pas aptes à. ~e.mptir . des ~m­ 
plois comportant des responsab1hles, mais on. ne 
peut contester qu'ils apportent tous dans la messe 
ig,:ioranle, ouvrière et paysanne, une nette con­ 
science de la grandeur de noire cause, un grond 
dévouement au communisme, de l'héroïsme, de 
l'abnégation, de l'honnêteté el, ce qui est capital, 
l'esprit de la discipline prolétarienne. 

Sous ce rapnort l'influence d'une ~cole, même 
précaire el insuffisante, est inappréciable. Et. le 
8-e Congrès du Parti en décidant de sa création, 
o fait œuvre utile. ' 

La situolion matérielle extrêmement difficile, 
de l'école est d'autant plus affligeante. 

Nous ne faisons pas allusion aux crédits al­ 
loués à l'école. A cet égard noire situation est 
bonne, le Comité Exécutif Central nous subsidie. 
1'\ais nous ne pouvons passer sous silence l'exis­ 
tence affamée de nosélèves, le manque de linge, 
de chaussures, de vêlements dont ils souffrent, 
le manque de livres, les logements insalubres, le 
déleul de moyens de communication el, parfois, le 
manque de professeurs. 

Ces aspects de la vie de l'Université· sont tels 
que l'on s'étonne, en y songeant, du courage des 
étudiants qui réussissent à tenir pendant trois ou 
quatre mois avec une alimentation réduite à 
400 gr. de pain per jour. 

Beaucoup ne pouvaient tenir à ce régime de 
famine et quillaient l'école: les plus fermes, les 
plus stoïques, les plus dévoués au communisme 
restaient seuls. 

Les ravages du typhus, le manque de chauffage 
et diverses autres causes rendaient parfois l'exis­ 
tence de l'Université terriblement dure. 

V. 

Administration de l'Université. 
Les instructions du Comité Central Exécutif 

panrusse des Soviets instituent pour l'administra­ 
tion de l'Université un Conseil d'Etudes composé 
d'un membre du Bureau du C. C. E., d'un repré­ 
sentant du Comité Central du Parti, de deux pro­ 
fesseurs élus par l'ensemble du corps professoral, 
d'un économe, d'un représentant du Commissa­ 
riat de l'Inslruction populaire et des délégués 
élus par les éfudienls. Le nombre de ces der­ 
niers devrait être limité à deux, mais dans la 
pratique, le Conseil d'Etudes en admet de cinq 
à dix (deux du Comité des Cours des étudiants. 
un de leur Commission administrative, un du 
groupe communiste el un délégué de chaque 
organisation spéciale). 

Assistent aux réunions du Conseil d'Etudes el 
participent à ses décisions les directeurs des di­ 
verses sections de l'école, c'est-à-dire ceux des 
sections d'études du Parti ou des diverses insti­ 
tutions Soviélisles, ceux des groupes, etc. 

Le Conseil des Etudes élabore avec le con­ 
cours de professeurs les programmes d'études, 
discute leur caractère el leur orientation, discute 
les candidatures des nouveaux professeurs el des 
instructeurs, examine les demandes et les propo­ 
sitions dès étudiants et des professeurs, dirige en 
un mot ioule le vie de l'université, entend les 
rapports de l'économe. 

Le directeur de l'Université lui est subordonné; 
i! est chargé de l'administration et de l'epplica­ 
fion des mesures édictées par le soviet en ma­ 
tière d'enseignement. 

L'as5Cmblée générale des étudiants élit un Co­ 
mité des cours qui assume . la direction de ceux-ci, 

11 ~!abore le règlement intérieur et fixe le 
répertifion du temps des étudiants· il crée une série 
de commissions, économique, adininislrative, etc., 
qui, d'accord avec le Conseil des Eludes le Di­ 
recteur de l'Université el !'Econome, président à 
fous les aspects de l'activité (le I'école, 
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Les étudiants se sentent de la sorte chez eux, 
à l'Université; ils ont l'impression de vivre cl de 
travailler en camaraderie, ne formant qu'une fa­ 
mille unie avec des ainés plus expérimentés. 

Parmi les membres les plus utiles de cette 
famille citons les sous-directeurs dont le con­ 
cours dévoué II été précieux. 

Comment expliquer maintenant la facilité avec 
laquelle l'Université Communiste II atteint son 
double but: grouper un auditoire prolétarien cl 
encourager l'inilialivc des étudiants? 

Une chose l'explique: l'esprit communiste qui 
préside à tous nos travaux. Organisée par le 
Parti Communiste l'Université n'a pas voulu être 
«prolétarienne• de quelque façon spéciale cl 
nouvelle, en s'inspirant d'une «culture» spéciele­ 
mcnl prolétarienne; elle s'est donnée pour but 
d'être simplement ouorière el pagsane, de se pé­ 
nétrer de l'esprit des masses, de s'éclairer à la 
lumière de l'enseignement communiste. 

C'est là le secret de son succès cl le gage de 
son développement ultérieur. • 

L'expérience de dix-huit mois d'activité montre 
d'une façon évidente comment doit s'orienter le 
développement ultérieur de l'Université: 1) Les 
cours doivent être approfondis cl prolongés 
jusqu'à 1 an; 2) perellèlement aux cours continus 
une série de cours abrégés doivent être organi­ 
sés (par ex., pour les cosaques, les kalmouks, les 
beshkirs, les l11rl11rcs); J) les leçons doivent être 
réduites au minimum cl remplacées par des dis­ 
cussions, des causeries. des cnlrclicns, des tra-: 

vaux pratiques, des groupes spéciaux; 4J les 
maitres doivent se borner à n'être que des guides 
inlellcclucls; 5) l'initiative cl l'autonomie des élè­ 
ves doivent être sans cesse encouragées; 6) leur 
situation matérielle doit être améliorée. 

Les étudiants cl surtout ceux qui sont restés 
attachés à l'Université .ont d'ailleurs fait preuve 
d'inilialivc dans une très large mesure. 

Les enquêtes effectuées parmi les étudiants, 
leur élude, le vivant contact avec les nouveaux 
arrivants, de continuels efforts permettent seuls 
l'cnlrclicn d'une école telle que l'Université Com­ 
muniste dans des conditions lcrriblcmcnl défavo- 
rables. · 

Qu'il nous suffise de rappeler que les étudiants 
ont participé à tous les samedis communistes­ 
de trevail volonlairc-cl qu'ils ont, en travaillent 
pendant foui l'hiver dans les bois des environs 
de la ville, réussi à procurer à l'élablisscmcnl le 
minimum de chauffage qui II permis son activité. 
Les étudiants de chaque session sont allés cou­ 
per le bois pour leurs successeurs. 

Si nous ajoutons à fous ces faits qu'en de­ 
hors de quelques malentendus insignifiants il n'y 
11 jamais eu (cl nous espérons bien qu'il n'y aura 
jamais) de conDils ni entre étudiants, ni entre 
maitres cl élèves, le caractère essentiel de l'Uni­ 
versité J. M. Svcrdloff, organisation communiste 
cl révolutionnaire, ressortira avec une netteté 
définitive. 

V. NEVSKY. 

---o--- 

L'UNIVERSITÉ OUVRIÈRE ET P1\VS1\NNE DU NOM 
DE ZINOVIEV 1\ PÉTROGRJ\D 

(ECOLE D'INSTRUCTEURS). 

Cc n'est pas une université aux nombreuses 
facultés, aux riches laboratoires, aux auxiliaires 
précieux où enseignent de vieux professeurs. Les 
étudiants n'y demeurent pas des années. 

C'est une école de courte période d'instruction, 
où paysans et ouvriers reçoivent les connaissan­ 
ces indispensables de législation et d'édifica­ 
tion soviélislcs. 

Noire université naquit en 1917 en pleine ré­ 
volution d'octobre. 

Ceux qui prirent pari à la grande révolution 
d'octobre savaient qu'il est bien dangereux de 
limiter la révolution à une seule ville ou à un 
seul rayon, cl qu'il était indispensable de l'étendre 
au pays tout enlier. 

Toul le pays devait être cxaclemcnl informé 
sur les événements de Pélrogr11d cl de Moscou. 
Partout le pouvoir des Soviets devait être établi. 

Et cc résullof ne pouvait être obtenu outre- 

ment que par un travail vivent, créateur. Il fallait 
des hommes, on devait donc les préparer. 

On se mil résolument. à l'œuvrc. On com­ 
mença avant même que les combats des rues ne 
fussent terminés. Des ouvriers désireux de partir 
pour· la province, a!Duèrcnl à Smolny, des fabri­ 
ques et des usines. pour y entendre deux ou trois 
conférences et pour se disperser ensuite dans 
tous les coins de la Russie pour y mener une 
action nouvelle, jusqu'alors inconnue; tout le 
lr11v11il fui concentré entre les mains des sections 
d'agitation du Comité du Parti Communiste de 
Pélrograd cl entre celles du Comité Central 
Exécutif Panrussc. Le premier groupe de ce genre 
compta JOO ouvriers. 

Le programme de noire Université dans sa 
forme primitive était tout cc qu'il y II de plus 
simple et se bornait aux sujets suivants: 11 La 
révolution d'octobre el 111 dictature ouvrière cl 
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paysnnne, 2) la question agraire en Russie-le 
décret sur les terres, 3) le décret sur la paix. 

Ce cours se terminait habituellement par un 
discours d'adieu du camarade Lénine ou du ca­ 
marade Zinoviev. 

· Vers la fin du mois d'octobre el dans le cou­ 
rant du mois de novembre, on instruisit par ce 
rapide procédé plus de mille camarades. lis 
se répandirent par toute la Russie el n'ont cessé 
dès lors de mener une action féconde d'instruction 
el d'oreenlsafion. 

Le degré suivant de l'Universilé Paysanne et 
Ouvrière comporte un cours de plus longue durée, 
organisé auprès de la même section d'agilalion, 
celui de l'école d'agitateurs. Les cours se pro­ 
longeaient de 2 à 3 semaines el l'enseignement 
était donné par des maitres de conférences per­ 
manents, pris parmi les camarades du parti. 
L'école eut pour élèves des ouvriers de Pélro­ 
grad venus de tous les coins de · la ville et dé­ 
sireux de partir pour la province. 

Voici le programme des cours: 
IJ Un bref exposé du développement de la 

société humaine jusqu'au capitalisme el au com­ 
munisme. 

2) Histoire <lu mouvement révolutionnaire en 
Russie et en Occident. 

Jj Histoire des partis. Leurs programmes. 
4) Qu'est-ce que la République des Soviels7 

Les Soviets de 1905 el ceux de 1917 avant la 
révolution d'octobre. Les Soviets el leur impor­ 
tance après la révolution d'octobre. Les Soviets 
comme organisation du pouvoir du prolétariat et 
des paysans pauvres. Le système électoral des 
Soviets el l'organisation du pouvoir soviétisie en 
province. 

5) Les problèmes économiques de la Russie 
des Soviets. ·La nationalisation de l'industrie et 
du commerce, la nationalisation des banques, et 
le contrôle ouvrier. 

6) L'armée Rouge, sa tilche. Ce qui la distingue 
des armées bourgeoises. 

71 La question agraire. Notre politique agraire. 
Organisation des communes agricoles. 

8) L'église el l'étal. Séparation de l'église el 
de l'état; séparation de l'école el de l'église. 

9) Qu'est-ce que l'lniernalionale7 
10) Le moment actuel. 
Ce programme étai! étudié en deux ou trois 

semaines. Les élèves passaient ensuite un examen 
et étaient envoyés en province ou restaient à la 
disposition de la Section provinciale créée dès 
le 12 juillet 1918 auprès du Comité Exécutif de 
l'Union des Communes du Nord. 

Au cours de la première moitié de l'année 
1918, on prépere de la sorte cinq groupes de 
50 personnes chacun. 

Plus .fard la question se J>OSII de la nécessité 
d'une action nouvelle pour la province. 11· était 
impossible d'y envoyer indéfiniment des ou­ 
vriers. Il fallait, avec des éléments pris parmi 
le prolétariat agricole, former, des cadres de 
militants soviélistes. 

On confia à la Section provinciale l'organi­ 
sation d'une Ecole d'instructeurs dont les cours 
devaient être de plus longue durée. 

Cette école commença à fonctionner le 15 sep­ 
tembre 1918. 

Les élèves étaient délégués par les comités 
exécutifs des districts el des provinces el par 
les organisalions du parti. Pendant trois mois, 
les élèves habitaient Smolny où ils étaient logés 
vêtus el nourris. En outre, ils recevaient quel­ 
que peu d'argent pour leurs besoins personnels. 
Cette allocation d'ailleurs étai! augmentée au 
fur el à mesure du renchérissement du coût de 
la vie. De 100 roubles par mois, qu'elle était au 
début elle s'est élevée à deux mille roubles el 
sera bientôt portée à 3.000 roubles. Les études 
terminées tous les élèves reviennent obligaloire­ 
menl au lieu d'où ils ont été délégués. 

Les éludes du 1-er contingent commencèrent 
le 'l"/ novembre 1918. 

Les étudiants nous furent envoyés par les pro­ 
vinces suivantes: 
Vologda . 
Novgorod 
Olonetz .. 
Pétrograd 
Dvinsk .. 
Pskow ... 
Tchérépovefz 
Tambow .. 

30 personnes. 
32 
12 
64 
40 
49 
23 
17 

327 personnes. Total 

De ce nombre il faut défalquer un certain 
nombre de personnes qui renoncèrent à pour­ 
suivre leurs éludes: 
Par suite des conditions matérielles 

insuffisantes . . . . . . . . 15 personnes, 
Pour cause de maladies . . . . 11 • 

Résfe · 301 personnes. 

168 Dont externes 

Total .. 469 personnes. 

Tous paysans de cantons éloignés, dont l'âge 
variait de 18 à 40 ans. Les élèves de 18 à 25 
prévalaient dans ce premier contingent. 
A titre exceptionnel des vieillards furent admis. 
Un vieillard de 60 ans fil même ses études 

avec beaucoup de succès. 
Les auditeurs du premier contingent résolurent 

à une de leurs réunions générales de nommer 
l'école-Première Université Ouvrière el Paysanne 
du nom de Zinoviev. L'école ouvrant aux élèves 
les portes de la vie politique, il fallait donc sou­ 
ligner en la nommant son importance considé­ 
rable pour les ouvriers et les paysans. 

C'est ainsi que la Première Uni\lefllité Ouvrière 
el Paysanne de Péfrograd, du RQin de Zinoviev, 
reçut son appellation. · · · 

Les études de ce contingent furenf:organisées 
selon un plan plus large. · · 

Elles se divisèrent en deux parties: l'agricul­ 
ture, culture générale et politique,. · .. · 
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Pendar.i les trois mois de cours, les confé­ 
rences suivantes eurent lieu: 
1) sur l'agriculture . . . . . . 16 conférences. 

tevec projections lumineuses). 
2) Botanique . . . . . . . . . 2 
3) Sciences naturelles . . . . . 1 
4) Hygiène . . . . . . . . . . 1 
5) Histoire de la révolution fran­ 

çaise . . . . . . . . . . . 10 
6) Histoire du mouvement révo­ 

lutionnaire· en Russie . . . 3 
7) République des Soviets . . . 2 
8) Édificoiion soviélisle: 

o) Orgonisation de le pro­ 
duction, 

b) Neiionolisation de l'in- 
dustrie et des banques . 8 

9) Question agraire . . . . . . 2 
10) Armée Rouge . . . . . . . 2 
11) L'Eglise el l'Etat . . . . . . 2 
12) L'impérialisme et. fa guerre . 2 
13) Le Communisme . . . . . . 5 
14) Le Ravilaillemenl el le Pou­ 

voir Soviéliste . . . . . . . 1 
t5) Mouvement féministe . . . . 2 

Il foui encore y ajouter de brefs aperçus sur 
l'organisation el l'activité de tous les Commissa­ 
riats. 

Outre les cours Iondementaux, on organiso 
des excursions: t) à l'lnslilul forestier; 2) aux 
Papeteries gouvernementales; 3) à la forteresse 
de Pierre-el-Poul; 4) à la fabrique de cheussures 
•Skorokhod»; 5) à la station électrique; 6) ~ 
l'usine à gaz; 7) au jardin zoologique; 8) au 
jardin botanique; 9) au musée d'ogriculture; 
10) dons les principaux édifices de Pélrogrod 
présentant un intérêt au point de vue architectu­ 
ral: la cefhédrele St-lseec, le cathédrale de Kezen, 
!'Ermitage, etc. · 

Au cours de leurs éludes à l'Université, les 
élèves assistèrent à Ioules les séances du So­ 
viet de Péirogrod, ainsi qu'eux congrès qui 
eurent lieu pendant cette période, el à divers so­ 
lennités (inauguration des monuments, elc.J; ils 
participèrent à la fêle de l'Anniversoire de le 
Révolution d'Octobre sous leurs propres dra­ 
peaux. 

Les jours fériés ils visitaient les musées, les 
meilleurs théâtres. 

Lo t-e promotion de l'Université eut lieu le 
29 novembre. Une séance solennelle du Soviet 
de Pélrograd fui orgonisée à celle occasion el 
dès le 30 novembre les élèves commençaient à 
regogner leur province. 

Ceux qui finirent leurs études à l'Université 
furent pourvus d'une petite bibliothèque composée 
de 50 ouvrages d'écrivains socielisles connus. 

Comme il appert de l'exposé du plan. et du 
progromme les éludes à l'Université n'eveient pos 
encore un cerectère strictement systémlliique. 
Ce fait s'explique surtout per l'absence d'un cadre 
permonent de conférenciers. Pour toute question 
politique on étoit obligé de recourir à des ca­ 
maredes extrêmement occupés par leur travoil 
quotidien. 

Aussitôt après la t-e promotion les ireveux 
préparatoires commencèrent pour le cours 
suivent, 

L'Université fui transférée au palais Ourilzky. 
I.e plan d'études fui modifié el le programme 

élerqi, 
L'école préperetoire des Miliciens fui réunie 

ii l'Université Ouvrière el Poysonne. 
On dressa Je pion suivent: l'Université pourra 

recevoir de 600 à 1.000 personnes, la durée des 
cours sereil de trois mois. L'Université devait com­ 
prendre les sections suivantes: 1) section d'Agri­ 
cullure; 2) section de la Milice (de la ville, des 
chemins de fer, milice fluvielej: 3) section de la 
Sûreté Publique; 4) section d'Adminislrolion 
soviélisle. 

Les auditeurs devaient suivre le programme 
général obligotoire,-progromme quelque peu 
élargi comme on l'a vu ci-dessus; puis, ils passeient 
aux cours spéciaux orgonisés pour chaque 
section. 

La 11-e période d'études commença le l-er jan­ 
vier 1919 et se termina le l-er moi de la même 
année. 

Les élèves 
ces suivantes: 
Pélrocred .. 
Tchérépovelz. 
Vologda . 
Dvinsk .. 
Novgorod 
d'Olonelz 

avoient été envoyés des provin- 

254 personnes. 
131 • 
118 • 
110 • 
89 • 
43 •. 

Au iota! . 745 personnes. 

Par suite de meledles, d'inoptilude, ou par 
suife des mauveises conditions matérielles - 
J6 personnes ne purent suivre les cours. En fout, 
7<1J suivirent les cours, dont 187 femmes. 

Pour plus de commodité, les élèves furent 
divisés en groupe de t 00 personnes ayant che­ 
eun à se tête un echef de groupe» chorgé de 
veiller ou bon ordre. 

A partir de celle époque les soli ès de l'ancien 
plliois de Tauride (aujourd'hui Palais OurilzkyJ 
furent transformées en internat pour l'Université 
Ouvrière Paysanne. 

Vu la grovilé de lo situation militoire, tous les 
ouditeurs reçurent une Instruction militaire. 

Lo 2-e période des études se termino en 
élé, à une époque où il est bien difficile de réunir 
des élèves dons les districts et dons les com­ 
munes; elle eoincida également avec lès grondes 
mobiliSll!ions pour le front Ouest où la plus grande 
portie des jeunes forces fut dirigée. 

Il en résulta une interruption des travaux. 
Cependant l'Université ne suspendit pas ses 

cours. La mobilisotion avait pris à Pétrogrod 
pour le front Ouest, une grande quontilé de mo­ 
bilisables. L'afflux de forces nouvelles pour la 
milice diminua visiblement. C'est ce qui fil poser 
la question de la formation d'une milice com­ 
posée de femmes. · 
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En juin 1919, des cours abrégés furent créés 
spécialement pour la nouvelle milice féminine. 
Des groupes de 100 à 200 personnes y furent 
instruits en un mois. 

I.e programme des éludes· comporte: 
1) Exercices militaires, tir, gymnastique. 
2J Exposé sommaire de l'histoire de noire ré- 

volution. 
3) République des Soviets. 
4J Constitution de la République des Soviets. 
5) Théorie de la sûreté publique (instruction du 

milicien). 
6J Notions sur les principaux décrets. 
7) Secours aux noyés, asphyxiés cl blessés 

avant l'arrivée du médecin. 
8) Topographie de la ville. 
Plus de 900 miliciennes suivirent cc cours du­ 

rant l'été el cnsuilc pendant l'hiver. 
On se proposeit de commencer la 111-mc période 

d'études vers le milieu du mois d'octobre. 
L'offensive de Youdénilch contre Pélrograd 

empêcha l'arrivée des auditeurs de la province. 
Cc n'est que vers le 24 novembre que nous eûmes 
640 personnes; pendant les·.4 premiers mois, 90 quit­ 
tèrent l'Université pour des causes diverses. 

Les 550 personnes qui restèrent se répartissaient 
par provinces de la façon suivante: 

Pélrograd . . . 426 personnes 
Pélrograd . . 11 • 
Pskov . . . . 17 
Olonelz . . . 13 
Tchérépovelz. 30 
Novgorod 18 
Vologda. 45 

Au total -.-5--50--p-cr_s_o_n_n_e_s 

Les causes susmentionnées, déterminent ici la 
grande prépondérance d'auditeurs de Pélrograd. 
Le cours est de 6 mois. Le nombre des sections 
a été augmenté. 

Outre un cours d'instruction générale. l'Uni­ 
versité possède désormais les sections spéciales 
suivantes: 

1 J Milice soviélisle. 
2) Sûreté publique. 
3J Agricullure. 
4) Administration soviélisle. 
5) Entretien public de la ville. 
6) Action du parti et la presse soviétiste du 

parti. 
De plus, depuis Je début des éludes, un groupe 

a été formé où l'on instruit les illettrés. 

Section d'instruction générale. 
(Coun obligataira). 

Programme cl ordre des cours. 
Histoire de la littérature russe . 12 conférences. 

· • • • religion el de 
l'Eglise en Russie . . . . . 4 

Histoire des mouvements sociaux 
dans l'Europe Occidentale . 20 

Histoire de la Révolution française. 15 

Histoire de la culture matérielle 
Législation sociale . . . . . . 
Sciences naturelles . . .- . . . 
Biologie . 
Chimie cl physique. . . . . . 
Histoire de l'art cl du lhéiilrc. 

26 conférences. 
25 
26 
18 
10 
14 

Outre cela, le camarade Rochlchine fil des con­ 
férences sur l'histoire el sur la psychologie de 
l'esclavage; le' camarade Nevsky, sur la question 
agraire; le camarade Miliouline, sur la politique 
industrielle; le camarade Radek, sur le mouve­ 
ment politique en Allemagne, el M. Gorky, sur le 
savoir. 

Section de la Sûreté publique (60 auditeurs). 
Technique de la Sûreté . . . . 24 conférences. 

• scientifique de la re- 
cherche criminelle . . . . . 24 

Droit pénal (jusqu'au I-er février) 22 
. • • (à partir du t-er fé- 

vrier) 13 
Médecine judiciaire 10 
ëmploi des chiens policiers dans 

le service de la Sûreté . . . 1 O 
Gymnastique el moyens de défense 40 
Topographie de Pélrograd . . . 5 

Les auditeurs de celle section se rendent 
chaque jour à tour de rôle à la Section de la Sû­ 
reté de Pélrograd, pour y recevoir un enseigne­ 
ment pratique, et travaillent dans le bureau d'enre­ 
gistrement à côté des agents de la sûreté pour 
découvrir et prévenir les crimes. 

Section d'Agriculture (163 auditeurs). 
Question agraire el agronomie . 20 conférences. 
Jardins potagers . . . . . . . · . 32 
Race bovine, fermes-laiteries, éle- 

vage des moulons ou de la 
race bovine . . . . . . . . 20 

Elevage des chèvres . . . . . . 4 
Cullure des champs. . . . . . . 15 
Drainage des marais . . . . . . 14 
Maladies des plantes et leurs pa- 

rasites. . . . . . . . . 6 
Pêche . . . . . . . . . . . . . 4 
Constructions incombustibles .. 10 
Agricullure générale . . . . . . 16 
Paturages . . . . . . . . . . . 37 
Machines cl instruments agricoles. 12 
Anatomie el physiologie des ani- 

maux domestiques ..... 12 
Organisation de l'exploitation des 

fermes. . . . . . 20 
Médecine vétérinaire . . . . . . 2 
Appareils frigorifiques. . . . . . 2 
Elevage des chevaux . . . . . . 2 

Les cours de la section d'agricullure se termi­ 
nèrent le t-er avril. Le 15 avril, les auditeurs 
commencèrent les travaux agricoles pratiques à 
l'ile Krestovsky sous la direction de leurs profes­ 
seurs. Pendant leur séjour à l'Université, ils visi- 
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lèrenl en détail, sous 111 direction d'un spécialiste, 
le Musée d'Agricullure, le jardin Botanique el 
les serres du palais de Tauride. 

Section de l'Administration Sooiëtiste. 
La Russie des Soviets. . . . . . 6 conférences. 
Commissariat des Finances. . . • 20 

• de 111 Santé publique 8 
·• de l'lnslruclion pu- 
blique. . . . . . . . . . . 6 

Commissarial de l'Assislancc So- 
ciale. ·. . . . . . . . . . . 4 

Coopération . . . . . . . . . . 3 
Mouvement syndical . . . . . . 1 
Commissariat du Ravilaillemcnl . 2 
Conseil Supérieur de l'.:conomie 

Nationale . 
Prisons. . . 
Section de l'Administration 

Soviet de Pélrograd . 
Tribunaux populaires . . . 
Commissariat de la Justice 
Inspection ouvrière . . . . 

4 
4 
2 
2 

Scion leur propre désir. les auditeurs de la 
Section d'Adminislration Soviélislc sont divisés 
par groupes. Ces groupes se spécialisent en sui­ 
vant des cours pratiques .dens les divers Com­ 
missariats. 

Section d'administration urbaine. 
Entretien public général. . . 17 conférences. 
L'art el la vie d'intérieur . . 5 
Canalisation el alimentation· en 

eaux ·i . . . 4 
Désinfection . . . . . . . . . . 4 
Problèmes principaux de l'organi­ 

sation économique du travail. 3 
Avenir économique de Pélrograd. · 4 
Composition de la population de 

Pélrograd d'après les profes- 
sions . 

Remarque. Les cours de celte section ont lieu au 
Musle de la ville. 

Section d'action du parti. 
L'Internationale . . . . . . . . . 3 conférences. 
Histoire du Parti Communiste 

Russe. . . . . . . . . . . 5 
Constitution. . . . . . . . . . . 5 
Journaux politiques . . . . . . . 2 
Construction du parti . . . . . . 5 
Programme du parti communiste 

russe . . . . . . . . . . . 5 
Action politique illégale. . . . . 2 

Section de la Milice Soviétiste. 
Celle section fonctionne depuis le mois de 

juin 1919. 982 personnes (799 femmes cl 183 hom­ 
mes) y ont fait leurs éludes. 

Elle comprend les cours suivants: 
Constitution soviélisle. 
Théorie el pratique de la Sûreté. 
Droit Pénal. 
Secours aux noyés, aux blessés. 
Emploi des chiens policiers. 

3 heures d'exercices militaires ont lieu chaque 
jour sous la direction d'un instructeur; on étudie 
également le service du quartier. Les éludes Iermi- · 
nées les auditeurs de la Section sont équipés 
cl entrent en fonctions. 

Excursions. 
Les excursions ont lieu sous la direction d'in­ 

structeurs de la Commission des Excursions du 
Commissariat de l'instruction Publique. · 

Théâtres. 
Les auditeurs vont au théâtre les jours où 

l'on donne des spectacles pour le Soviet des 
Syndicats: notamment au théâtre Académique 
(opéra el ballet), au théâtre Académique drama­ 
tique cl au Grand théêlre dramatique. 

Pour la cullurc générale, noire Université a 
pour conférenciers des professeurs des Uni­ 
versités de l'Etat; pour l'instruction politique el 
pour l'instruction spéciale - des camarades du 
parti cl des militants soviélislcs. Les camarades 
Zinoviev, Radek, Nevskv, Boukharine, Riasanov 
cl Maxime Gorky participent activement aux 
travaux de l'Université. 11 faut tenir pour très 
satisfaisants les résultais des deux premières pro­ 
motions qui ont fourni 800 miliciennes. 

A de rares exceptions, Ioules les personnes 
ayant fait leurs éludes à l'Université se distin­ 
guèrent en province par leur compréhension de 
la nouvelle organisation el surent parfaitement 
faire comprendre aux paysans les aspects les 
plus dilliciles de l'aclualilé. Au cours des élec­ 
tions aux Soviets, ces camarades sont hebifuel­ 
lemenl élus aux Comités Exécutifs. 

Ces camarades se retrouvent en nombre tou­ 
jours plus· grand aux congrès de districts, aux 
congrès provinciaux, comme it ceux du parti. 

En cc qui les concerne nous recevons de 
province les meilleurs références. · 

Les miliciennes ont également justifié Ioules les 
espérances qu'on mettait en elles. Elles assurent 
avec zèle le service d'ordre dans la ville. Plu­ 
sieurs se sont distinguées en qualité de sous-chefs 
de la milice de quartier. 

Elles ne le cèdent en rien aux hommes en bra­ 
voure cl en fermeté, dans la lutte contre la per­ 
-pélralion des crimes. 

Le cours de recherche criminelle a aussi une 
grande importance. 

Nous avons eu recours à des formes nouvelles 
pour lutter contre les crimes. Les camps de tra­ 
vail, les colonies de travail où les hommes s'habi­ 
tuent au labeur régulier et reçoivent en même 
temps une instruction générale, remplacent les 
anciennes prisons. 
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La lutte contre les crimes el les recherches qu'elle 
nécessite exigent une attention Ioule spéciale en 
rapport avec les nouvelles conditions de la vie. 

On arrive au but par une préparation spéciale 
des ouvriers el des paysans eux-mêmes à la lutte 
rationnelle contre la criminalité. Le détective pro­ 
fessionel dont les côtés négatifs sont bien connus 
est donc appelé à disparaitre. 

Ainsi nous avons réussi à créer un type 
déterminé d'école d'instructeurs qui peut donner 
2.000 collaborateurs par an. Remarquons que l'uni­ 
versité ne confère aucun privilège. Elle n'a pour 
tâche que la préparation. Pour occuper tel ou tel 
poste, les camarades ayant fait leurs études à 
l'université doivent prouver leur activité dans le 
domaine de l'agitation el de la propagande. Ils 
doivent être élus dans l'une ou l'autre institution. 

A. côté de l"Universilé du nom de ). M. 
Sverdlov à Moscou, dont parle le camerede 
Nevsky - noire Université présente une école 
tout· à fait nouvelle et très typique pour noire 
époque. Ce type d'école n'entre pas dans 
les cadres des institutions scolaires, destinées à 

l'enseignement svstémefique. C'est une école pour 
la préparation d'instructeurs. de mililnnls pour la 
vie pratique. Ces écoles doivent selon noire opi­ 
nion être du ressort du Commissariat de l'Inté­ 
rieur qui devra les Ielre constamment évoluer en 
concordance avec l'esprit présidant à l'œuvre 
d'édificefion de .l'Etat. 

De pareilles écoles ont un vaste avenir. Notre 
appareil Soviétiste tendent, en effet, à entrainer 
les grnudes masses ouvrières el paysannes à l'é­ 
dification sociale et à la direction du pays. li 
convient d'élaborer sans retard le plan de tout 
un réseau de semblables Universités Ouvrières el 
Paysannes, organisées sur le même modèle el fonc­ 
tionnant selon un programme uniforme. 

C'est en donnant partout à nos collaborateurs 
une préparation uniforme que nous arriverons le 
plus rapidement à ce que les Soviets trevaillent 
dans la vaste Russie selon un plan unique, el 
que 111 province pourra promptement rattraper 
les grands centres. 

S. R.AVITCH. 
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Deux congrès. 
La guerre civile qui lait rage depuis deux ans 

sur tout le territoire de 111 Russie, louche ès sa lin. 
Malgré les nombreux secours que les propriétai­ 
res el les capitalistes russes ont reçus des Eta:S 
capitalistes les plus puissants, une victoire com­ 
plète va couronner les efforts de 111 classe ou­ 
vrière dans celle lutte intestine. Les tentatives du 
cepitalisme internetional tl'étrangler 111 Russie ou­ 
vrière par les moins des soldats frençais, anglais, 
américains et japonais ont piteusement échoué; les 
victoires du printemps de 1919 l'ont démontré 
d'une façon nette et catégorique. Le mouvement 
de protestation contre l'intervention dans les 
affaires intérieures de 111 Russie qui se manifesta 
en premier lieu parmi les ouvriers anglais, les 
moins pénétrés jusqu'alors d'esprit internationaliste, 
a donné ès réfléchir aux leaders du capitalisme 
allié. Toutes les tentatives réitérées d'étrangler 111 
révolution russe par les mains des paysans rus­ 
ses. mobilisés par les généraux blancs avec l'aide 
matérielle des capitalistes anglais, français et amé­ 
ricains, n'ont abouti qu'à une débâcle complète 
des armées de Youdénitch, de Dénikine et de 
Koltchak; résultol naturel d'ailleurs, parce que la 
contre-révolution n'a pu ni animer ni inspirer les 
paysans qui se voyaient menacés du réteblisse, 
ruent de l'ancien esclavage dans le cas d'une vic­ 
toire des blancs. La contre-révolution a été, en lin 
de compte, battue à .plaie coulure. Il est possible 
que le capitalisme étranger lente, plus d'une fois 
encore, de mobiliser contre la Russie Soviéliste 
certains éléments de la contre-révolution. La Russie 
Soviélisle le sait bien, le prévoit el maintient de 
ce lait son prolétariat sur le pied de guerre. M11is 
comme le capitalisme étranger ne pourra revenir 
à la charge dans un avenir plus ou moins· rap­ 
proché, les ouvriers russes peuvent, sans déposer 
les armes, se mettre à l'œuvre d'organisation éco­ 
nomique de leur pays. Cette œuvre, ils ne la per­ 
dirent pas de vue dès les premiers jours de leur 
victoire en octobre 1917. L'affirmation de la presse 
copilalisle étrangère suivant laquelle l'industrie 
russe netlonalisée n'aurait rien produit au cours 
des deux années écoulées, n'est qu'une absurde 
exagération. L'industrie russe n11lion111isée II équipé 
el mis sur pied de guerre une armée de deux 
millions d'hommes, et ceux qui prétendent que ces 
légions n'ont vécu jusqu'ici que des approvision­ 
nements qui leur avaient été légués par le régime 
tsariste, mentent sans vergogne. Tout homme rai­ 
sonnable comprend que pendant une gui,rre ci- 
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vile si violente, qui exigea du peuple 111 tension 
de Ioules ses forces, l'industrie nolionale ne pou­ 
vait demeurer ès un niveau correspondanl aux be­ 
soins des masses et que cette industrie, ou ser­ 
vice de 111 guerre, était forcée de ne produire que 
pour satisfaire aux besoins les plus urgents c!e 
l'armée; elle frevaillait cl vivait aux dépens de 
tout le pays, el le résultai de cc travail excessif 
de nos usines el de nos fabriques pendant deux 
ans apparait éclatant et concluant, quand on 
pense aux succès de l'armée rouge qui o vaincu 
tous ses ennemis, malgré le concours que ceux-ci 
recevaient de l'industrie si développée de l'Angk­ 
lerre el de l'Amérique. Au point de vue écono­ 
mique, la Russie, mulgré ses réserves assez con­ 
sidérables de groins et de farine, est, à l'heure 
actuelle, un pays · manquant de machines et 
de moyens de transport, d'ouvriers spéciali­ 
stes el de matières et d'articles absolument 
nécessaires II l'organisation socialiste de 111 
notion el au ravilaillemenl régulier el nor­ 
mal de 111 populalion des villes. Aussi, pendant 
Ioule 111 durée d'une âpre guerre civile, en plein 
ouragan de victoires et de revers, les gouvernants 
de 111 classe ouvrière s'acharnaient-ils <1 travail­ 
Ier sans relâche à 111 régénération économique du 
pays; au milieu de combats incessants, au bruit 
du canon tonnant sans répit, le parti communiste 
pensait nuit el jour à 111 restauration de l'écono­ 
mie nafionale. Ce n'est que 11râce à cette con­ 
stance inébranlable que le parti communiste II pu, 
en décembre passé (au moment où Dénikine re­ 
poussé le danger mortel qui menaçait 111 Russie 
Soviélistc fui conjuré) poser carrément devant 111 
classe ouvrière 111 question de 111 guerre écono­ 
mique, de 111 guerre à 111 faim, nu froid, ès la 
désorganisation générale de 111 vie. Depuis lors, les 
débats sur les moyens .de venir ès bout de cette 
désorg11nis11lion, n'ont pes cessé. Avant joué un 
rôle prédominant dans 111 vie des organisations 
communistes, ils ont peu il peu abouti à l'adoption 
d'une ligne de conduile bien déterminée en ma­ 
tières de politique économique et lait naitre une vo­ 
lonté commune tendant ès 111 réalisation pratique de 
cette politique. Plus tard, le congrès du parti com­ 
muniste, ayant mis lin ès ln divergence d'opinions 
qui s'observa encore pendant quelque temps au 
sein du parti au sujet des questions d'organisa­ 
tion économique, traça définitivement 111 voie que 
devra suivre, dons son développement ultérieur, 
le prolélariill russe. De son côté, le congrès des 
syndicats ouvriers, qui se tint peu après, approuva 
les décisions cl les résolutions du congrès com­ 
muniste et lira toutes les conclusions qui décou­ 
laient de l'ollilude prise par le parti, dans la 

4 
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question relative à la ligne de conduite que doi­ 
vent adopter les masses ouvrières dans leur 
action commune. 

Les questions que le congrès du parti commu­ 
niste russe n'a résolues que théoriquement el que la 
classe ouvrière de ioule la Russie aura à résoudre 
pratiquement, présentent un inlérêl énorme pour le 
prolétariat iniernolional. La presse capitaliste de 
Ioule l'Europe a cherché, pendant de longs mois, 
à persuader le prolétariat universel que la Russie 
des Soviets n'est, en réalité, qu'une Russie sans 
Soviets, que la haute direction de l'industrie, dont 
les ouvriers russes s'étaient emparée en 1917, leur 
fui retirée plus lard, el que le gouvernement so­ 
viéliste voyont en fait que les ouvriers sont inca­ 
pables de diriger l'industrie, revient au mode 
d'administration en usage par le passé, et se sert 
de spécialistes bourgeois en remettant peu à peu les 
fabriques et les usines militarisées entre les mains 
des autorités militaires. De même, la tendance 
encore très faible d'ailleurs, du gouvernement 
soviéliste à une transaction avec l'Occident ca­ 
pitaliste, esl commentée par la presse bourgeoise 
comme une décision du gouvernement de Moscou 
de rétablir le régime capitaliste. Les journaux 
bourgeois relaient, à celte occasion, à leurs lec­ 
teurs que les bolchéviks joueront en Russie le 
rôle des jeunes-turcs, ces chiens d'allache du 
capitalisme victorieux anglo-américain. En 1919 
quand la Russie Soviétisle fut forcée à conclure 
la paix avec l'impérialisme allemand, Ioule la 
presse de !'Entente s'exprimait en termes presque 
analogues à ceux dont se servent actuellement 
les journaux allemands, en commentant les tenta­ 
tives de négociations du pouvoir soviéliste avec 
les alliés; et comme, à le même date la presse 
bourgeoise en s' e!Torçant de démontrer que nos 
espérances de créer un régime soviéliste ouvrier 
nous trompaient, alléguait le discours prononcé 
par le camarade Lénine, en avril 1918, sur les 
problèmes urgents du pouvoir soviélisle, .il est à 
prévoir que celle presse- alléguera maintenant les 
décisions du congrès du parti communiste. La 
bourgeoisie internationale a grand intérêt à ce 
que les ouvriers du monde entier ajoutent foi au 
retour imaginaire du pouvoir soviélisle au capi­ 
talisme; elle espère faire dévier de cette façon la 
résolution des ouvriers européens de lutter pour 
le pouvoir, les y faire renoncer, en leur inculquant 
.I'idée qu'ils ne pourront conserver le pouvoir 
conquis et seront tôt au tard forcés de rebrousser 
chemin. 

fi importe donc au plus haut degré au prolé­ 
tariat international de comprendre nettement et 
clairement les événements qui se déroulent actuel­ 
lement en Russie et la politique économique pré­ 
sente du parti communiste russe el du gouverne­ 
ment soviéliste. Ce n'es! qu'en ayant une idée 
parfaitement exacte de la portée el du véritable 
rôle de la politique économique du pouvoir sovié­ 
tiste que les travailleurs communistes de l'Europe 
pourront apprécier si la voie qu'ils suivent est 
bonne; ils apprendront aussi, en !oui cas, qu'après 
l'avoir traversée, ils devront nécessairement s'en­ 
gager dans celle que sui! déjà la Russie Sovié­ 
tisle. fis comprendront que la politique économique 
que les écrivassiers bourgeois cherchent à repré- 

senier aux yeux du prolétariat universel, comme 
une trahison du pouvoir soviétisle envers la doctrine 
communiste ne fait que caractériser la période 
où le pouvoir prolétarien passe de la lutte pour 
le pouvoir à l'organisalion socialiste du pays ... 

Il. 
La luttp pour la destruction du régime 

capitaliste. 
Pendant la période pacifique du mouvement 

ouvrier, nombre de gens représentaient le passage 
du capitalisme au socialisme comme un résultat 
de l'influence toujours croissante de l'Etat sur la 
produclion capitaliste et du prolétariat sur l'Etat 
capitaliste. Ils pensaient que ce passage se ferait 
sans que l'appareil du pouvoir capitaliste en 
éprouvât un choc tant soit peu violent. La révo- . 
lution sociale signifie cependant en réalité, la dé­ 
sagrégation el la destruction de tous les organes 
de l'appareil politique el économique de l'Etat 
capitaliste. Il est impossible, en s'emparant du 
pouvoir politique, de briser l'appareil coercitif 
gouvernemental foui en laissant intact l'appareil 
économique. C'est impossible non seulement pour 
celle raison très simple que lo guerre civile, en 
ironsformanl en déserts de vastes territoires, laisse 
après elle autant de ruines el de débris que la 
guerre ordinaire; c'est aussi impossible parce que 
la guerre civile ne peul se faire sans que les ou­ 
vriers des fabriques el usines ne tentent la des­ 
truction du pouvoir capitaliste. Les ouvriers ne 
peuvent pas aller aux barricades et rester, en même 
temps, dans leurs ateliers, esclaves dociles qui 
n'osent violer ni les droits du propriétaire capi­ 
taliste ni ceux de l'administration capitaliste. La· 
révolution sociale tend précisément dans sa marche 
el daris son développement à créer des conditions 
telles que la masse ouvrière perd Ioule con­ 
fiance dans le régime capitaliste et cherche à 
attaquer ses organes de pouvoir dans ses foyers 
les plus fondamentaux, ceux-là mêmes qui fonc­ 
tionnent aux fabriques el usines. Où faut-il chercher 
la cause du mouvement révolutionnaire qui gagne 
peu à peu les travailleurs du monde entier7 Elle 
est dans ce fait que le capitalisme ne peut assurer 
aux ouvriers ni l'existence acceptable, qu'ils s'ef­ 
forcent à conquérir depuis cinquante ans, ni même 
le pain quotidien. Aussi, les masses ouvrières 
cessent-elles de croire, en fin de compte, que le 
capitalisme soit à même d'assurer dans l'avenir, 
la marche régulière de la production technique 
el mécanique. Elles commencent la lutte, en ré­ 
clamant fout d'abord une augmentation des salaires 
el la réduction de la journée ouvrière. Mais quand 
l'organisme capitaliste riposte à foute augmenta­ 
tion de salaires par une hausse proportionnelle 
des cotes de vente, quand les marchandises com­ 
mencent à faire défaut, quand la désorganisation 
du transport ne cesse de croitre, les ouvriers se 
demandent si ce n'est pas le moment de créer 
dans le pays un contrôle ouvrier de ioule la pro­ 
duction. La lutte pour le droit de contrôle de la 
production découle de la défiance des ouvriers 
pour la classe cepiteliste, qui a créé cette pro- 
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duction. Même dans le cas où une usine chôme 
pour des raisons d'ordre général, les ouvriers 
sont enclins à chercher dans ce !ail le sabotage. 
la malveillance du capilalislc el ils arrivent né­ 
cessairement à conclure qu'ils doivent coûte que 
coûte contrôler la production par l'organe de 
leurs représenlanls élus. Mais il arrive aussi, que 
si même les ouvriers n'accusent pas le capitaliste, 
propriétaire d'une fabrique, d'avoir suspendu volon­ 
lairemenl le travail de son entreprise, si même 
ils conslalenl que la responsabilité de leur misère 
incombe à la désorganisation générale, ils ne 
veulenl pas mourir de faim les bras croisés, 
ils espèrent, de plus en plus, pouvoir organiser 
la production avec plus de succès que la classe 
capitaliste. Au fur el à mesure que celle foi croil, 
les ouvriers conscients de leurs droits. engagent 
peu ii peu la lulle pour la conquête de l'industrie. 
Celle Julie se manifeste non seulement par une 
abondance de grèves el d'acles de sabotage, mais 
aussi par des tentatives de chasser les administra­ 
teurs el les chefs, de contrôler la production par 
l'organe de comités ouvriers,-lesquels, dans la 
marche ullérieure de celle Julie, cherchent tout 
en contrôlant, à s'emparer de la direction des 
entreprises induslrielles. Celle lutte est un pro­ 
cessus très compliqué, une source intarissable de 
combats révolutionnaires politiques pour la con­ 
quête du pouvoir gouvernemental; c'est un pro­ 
cessus de désagrégation de l'économie capitaliste 
qui détruit, pour quelque temps, les bases mêmes 
de la vie économique du pays, rend plus intense 
la désorganisation générale et augmente la mi­ 
sère. Mais quelques pénibles que soient les consé­ 
quences de ce processus, il est impossible de 
l'éviter, tout comme il est impossible de gagner 
une bataille sans avoir recours aux canons, aux 
mitrailleuses et aux fusils. La classe ouvrière russe, 
en jetant un coup d'œil rétrospectif sur la période 
où Kérensky était au pouvoir el où fut proclamé 
le principe du contrôle ouvrier par l'organe des 
comités de fabrique, peut se rendre compte de la 
régularité de ce processus, en analysant le déve­ 
loppement du mouvement ouvrier en Europe el 
en Amérique après la guerre. La crise que tra­ 
verse actuellement l'industrie allemande, anglaise 
el américaine, ne diffère qu'en intensité de celle 
que l'industrie russe a vécue en 1917. 

L'élément fondamental du processus de dé­ 
composition de la classe capilalisle est la défiance 
que témoigne la classe ouvrière à la classe ca­ 
pitaliste qui a créé l'industrie. Mais comme la 
classe ouvrière n'a pas, elle-même, en matière 
d'organisation de spécialistes qui pourraient 
prendre la place des organisateurs capitalistes, 
elle se voit dans la nécessité, pour cette période 
transitoire, d'avoir recours à un contrôle et à une 
administration exercés par l'organe de ses délé­ 
gués el fondés de pouvoirs éligibles. Au début 
de la révolution la classe ouvrière a proclamé 
le mol d'ordre qui exigeait des réformes démo­ 
cratiques pour les fabriques el usines el un con­ 
trôle efficace de l'industrie par les représentants 
des ouvriers. C'est dans celle phase précisément 
que se trouve, à l'heure présente, la classe ou­ 
vrière de l'Europe. 

Celle phase se poursuit ordinairement même 

après la conquête du pouvoir gouvernemental 
et elle devient même assez souvent plus pro­ 
noncée. Car jusqu'à la conquête du pouvoir, 
jusqu'à la défaite politique de la classe capi­ 
taliste, les ouvriers ne peuvent exercer leur con­ 
trôle que dans les centres industriels, là où ils 
sont assez forts; et ils sont impuissants à le faire 
dans les autres parties de l'Etat, où les capitalistes 
leur opposent une résistance acharnée. À présent, 
même les couches les plus faibles el les plus 
opprimées de la classe ouvrière se mettent sous 
la· protection du pouvoir soviélisle, el les travail­ 
leurs arriérés, qui n'osaient pas même rêver. 
pendant la période de la lutte pour le pouvoir 
ouvrier, de la conquête des fabriques el des 
usines, se lèvent, à leur tour, comprenant qu'ils 
appartiennent à la classe en révolle et qui triomphe. 
Pariou!, dans les fabriques et les usines, les ou-' 
vriers créent des comités; ils tentent ensuite de 
passer du contrôle des entreprises industrielles 
à leur administration et de tirer le maximum 
d'avantages (!an! pour les groupes d'ouvriers 
que pour les travailleurs isolés) de la deslruclion 
du pouvoir capitaliste. C'est pourquoi la période 
qui suit de près la conquête du pouvoir est une 
période d'intense désagrégation économique. Mais, 
pendant cette période. l'idée d'une administration 
collective de l'industrie par l'organe de repré­ 
sentants de fabriques el d'usines ne quille pas 
la conscience de la classe ouvrière. En peu de 
temps, ces aspirations, même purement formelles, 
entraînent des conséquences funestes. Chaque 
groupe d'ouvriers s'étant emparé, à ses risques 
et périls d'une fabrique ou d'une usine, cl y orga­ 
nisant la produclion sans le moindre contact avec 
d'autres entreprises analogues, ne s'inspire que 
de ses intérêts spéciaux, locaux. étroits. Il vend 
les stocks disponibles au plus offrant. el fabrique­ 
s'il est à même de le faire - non des produits 
dont la société a besoin, mais des articles qui 
peuvent rapporter le · maximum de bénéfices. 
Point n'est besoin d'être un profond penseur pour 
comprendre que cet étal de choses n'a rien à 
démêler avec le socialisme. Mais il ne s'agit pas 
de comprendre (el là gît la difficulté) que le par­ 
iage pur el simple de l'industrie ou de ses pro­ 
duits parmi les ouvriers n'a rien de commun 
avec le socialisme. il s'agit de comprendre que 
ce pariage n'est qu'un [ail social inévitable el 
un phénomène lransiloire dans la marche de la 
révolution. Quels sont les moyens de lutter 
contre ce phénomène social? En janvier 1918, 
au premier congrès des syndicats, le cama­ 
rade Zinoviev insistait sur la nécessité de 
confier Ioule la direction de l'industrie aux syn­ 
dicats ouvriers. Il est à supposer que le cama­ 
rade Zinoviev en homme qui connait à fond 
Ioules les tendances du mouvement syndicaliste 
en Europe, ne peul ignorer la célèbre dispute 
des marxistes et des syndicalistes, on sait que 
les premiers ont cherché à démontrer à leurs 
adversafres que la remise. de diverses branches 
de l'industrie entre les mains de syndicats isolés 
équivaudrait à la création d'une concurrence où 
les syndicats joueraient le rôle que jouaient au­ 
paravant les groupes capitalistes organisés en 
trusts industriels; d'un autre côté, la remise de ,. 
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Ioule l'industrie entre les mains des syndicats 
c!mfédé_rés. équivaudrai! à la créetion d'un type 
d orqenisetion Ires dangereux. qui en suscitant 
des compélilions pour le pouvoir el pour ses 
avantages entre les diverses catégories de la 
classe ouvrière, rendrait celle-ci hoslile il la 
classe paysanne. Mais à l'heure présente quand 
l'anarchie que nous a léguée le capilalisr{,e ren­ 
versé bal son plein, quand les intérêts spéciaux 
de groupes d'ouvriers el de travailleurs isolés 
prédominent avei;, une violence inouîe, parce que 
les ouvriers, en s émencinenl du Joug capitaliste 
veulent naturellement voir tout de suite Jeu; 
situation économique améliorée, - il l'heure pré­ 
sente la tentative d'ab~_ndonnc;r. ne lût-ce que 
pour quelque temps, 1 mduslne aux syndicats 
ouvriers aurait pour but d'introduire dans l'anar­ 
chie complète el générale quelques éléments 
organisateurs el de mettre, il la place des inté­ 
rêts spéciaux el isolés de divers groupes ceux 
de grandes unités prolétariennes, dont les inté­ 
rêls s'accordent plus facilement el peuvent èlre 
conlrôlés sans. difficulté. !I f~udrail êlre un imbé­ 
cile pour y voir du svndicalisme. 

Pendant la période qui suivi! de près la con­ 
quête du pouvoir par le prolélariaf, les commu­ 
nistes russes attiraient peu à peu à la haute 
direction de l'induslrie les représentants des syn­ 
dicats ouvriers el mettaient sous leurs ordres les 
directeurs de l'induslrie - les ingénieurs cf les 
techniciens qui avaienl été au service des capi­ 
talistes. Pour coordonner en même temps le tra­ 
vail de diverses branches de l'industrie pour 
dresser un plan économique général, pour' orga­ 
niser un échange régulier d'articles demi-manu­ 
facturés entre diverses branches de l'industrie 
et pour établir, enfin, des relations commerciales 
entre les villes el la campagne, Je pouvoir se­ 
viéfisfe créait des conseils d'économie nationale 
qui devaient jouer le rôle d'organes gouverne­ 
mentaux el représenter. !es irylérêls de foui le 
pays vis-à-vis des admm1~lrahons des fabriques 
el usines placées sous I mD_uence directe des 
masses ouwières. Ces conseils d'économie na­ 
lionale éteient formés de délégués _des ~yn­ 
dicals ouvriers el des soy1e!s~ qui represenla1enf, 
les uns el les autres, les mferels de loufe la classe 
ouvrière. Ils comprenaient des spécialistes cf 
fâchaient d'élaborer. pou.r c~aque branche d'in­ 
dusfrie, un plan de; frav~d general e_f un nouveau 
type d'adminislraho!1; ils . cherchaient . a_uss1 à 
créer des centres econom1q!les approv1s1onnanl 
l'industrie de malières prem_1ères et de combu­ 
stible el des organes reparhssanl, aux consom­ 
male~rs, les articles ll)a~ufacturés. Les _conseils 
d'économie nationale amsi qu_e les directions des 
usines el des fabriques, consbfu1,11enf <;ie_s edrnini­ 
slralions collectives. Ce.He particularité de leur 
constitution était pa~faifeme9t • légale pour des 
organes d'adminisfrah~n. _ch)l'rge~. les uns, de !a 
direction de loufe la vie econom1que de la Russie 
Soviélisle de· celle d'une région isolée ou de 
telle d'u~e branche d'industrie _quelconque, cf 
les. autres ne représenta~! aux usm_e~ el aux _fa­ 
briques que le résulfaf d une _néces~lle temporaire. 
L'élément collectiviste correspondaif à un besom 
perce ·que la classe ouvrière ne possédait pas, 

au sein des syndicats ouvriers ou dans le parti 
communiste d'organisateurs économiques assez 
nombreux el n'avait ni ingénieurs ni techniciens 
susceptibles d'inspirer confiance. Les intellectuels, 
dans l'attente de la chute imminente, à leur avis, 
du pouvoir ouvrier, sabotaient la vie économique 
du pays; les travailleurs voyaient donc clairement 
qu'ils devaient se mettre à l'œuvre eux-mêmes, 
s'ils voulaient venir à boui du sabotage de la 
bourgeoisie. Aux fabriques el usines la prédo­ 
minance des tendances collectivistes signifiait, 
que les ouvriers, manquant d'organisateurs expé­ 
rimentés, se voyaient conlrainls de charger de 
l'administration des entreprises des camarades 
inexpérimentés pour qu'ils pussent apprendre à 
diriger des établissements industriels. Le principe 
collectiviste ne signifiait point qu'une administra­ 
lion collective de trois el de cinq camarades 
paraissait meilleure qu'une direction unipersonnelle. 
Les tendances collectivistes ne découlaient point 
d'un principe communiste quelconque, mais ré­ 
sultaient tout simplement du fait que les ouvriers 
sachant que leurs délégués élus, même les plus 
·inérit.a.ol~ ne pouvaient s'acquitter isolément de 
la fâcliè n'litlmioWcolion, la confiaient à un group_e 
de camarades Jioiif",:ju'.ils.,._pussenl se soutenir 
el se compléter les uns les autres. Celte période 
qui suivit de près la conquête du pouvoir aurait 
passé beaucoup plus vile, sans la guerre civile 
qui relégua au second plan toutes les questions 
de la politique économique. Aussi, Je camarade 
Trotsky, dans son discours prononcé en mars 
1918 sur la discipline professionnelle, et le cama­ 
rade Lénine, en parlant des lâches urgentes du 
pouvoir soviélisle, ont-ils fait ressortir la néces­ 
sité d'une administration énergique responsable 
el se sont - ils prononcé l'un el l'autre contre 
la direction collective. Mais en présence de la 
guerre civile le pouvoir soviétis!e se voyait forcé 
à. une politique économique hiilive et, pour ainsi 
dire, milifaire, ce qui lui ôtait toute possibilité 
~·~ppliquer un plan régulier quelconque. Les hos­ 
hhlés changeaient sans cesse les frontières de. 
l'!:lat soviélisle; on ne parvenait pas à les sta­ 
biliser el de même, il fui impossible, en tenant 
compte du principe de l'administration collective, 
de passer systématiquement à la direction uni­ 
personnelle, dont la nécessité se f11is111t sentir de 
plus en plus fortement. D'ailleurs, la question 
d'un · plan économique et celle des méthodes 
d'administration ne viennent en premier lieu 
Q!)'aJ?rès la fin de la guerre civile, quand l'~rg11- 
nisation économique, régulière el syslémabque, 
devient possible ... 

Ill. 

l'organisation du travail. 
La république soviéfisfe, en dressant le plan 

de son organisation économique, doit se be­ 
ser sur le fait que le désarroi économique, qui va 
en augmentant dans toute l'Europe, réduit de plus 
en plus l'espoir d'obtenir des pays occidentaux 
les machines nécessaires pour Je rétablissement 
de la vie économique normale de la Russie. li va 
.de soi que le gouvernement soviétisfe fera de son 
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mieux pour tirer du monde capitaliste mourant le 
maximum de ressources techniques, mais il ne 
doit pas perdre de vue cc lai! très important qu'il 
doit compter. avant !oui, dans la grande œuvrc 
de restauration qu'il aura à accomplir, sur ses pro­ 
pres forces et moyens. l.a révolution mondiale ne 
nous libèrera pas de celle nécessité, parce qu'elle 
détruira; pendant sa première période, une quan­ 
lilé considérable de ressources productrices du 
monde cepitaliste, accroilra la désorganisation 
économique de l'Europe et ne fournira à la révo­ 
lution russe, au point de vue technique, qu'un cer­ 
tain nombre d'ouvriers qualifiés européens. 1'\ais, 
s'il en es! ainsi, comment la Russie Soviélislc 
crëera-t-elle les ressources el les moyens de pro­ 
duction don! elle a besoin? 

La Russie Soviélisle, manquant presque corn­ 
plèlemenl de machines, se verra dans la néces­ 
sité de remplacer la force mécanique par celle 
des paysans cl des ouvriers qui ont lait un appren­ 
tissage industriel et technique. Or. ce remplace­ 
mcnl, qui parait inévitable, nous fait revenir à la 
question de la militarisation du travail, question 
autour de laquelle les journaux de l'Europe capi­ 
taliste font tan! de tapage ces temps derniers. 
Les ouvriers qualifiés, don! noire pays avait tou­ 
jours besoin, se sont dispersés, en grand nombre, 
dans les villages dont ils étaient originaires pour 
y chercher leur pain quotidien. Si donc, la Russie 
Soviétistc veut sortie de la crise économique qui 
la ronge, elle doit procéder en premier lieu, au 
rassemblement de ces forces disséminées du pro­ 
léteriet instruit. Si la société socialiste a le droit 
de jeter sur les champs de bataille des centaines 
de milliers de prolétaires, pour qu'ils y versent 
leur sang pour la cause commune de l'émancipa­ 
tion de la classe ouvrière, elle a naturellement le 
droit de dire aux ouvriers qualifiés rentrés dans 
leurs villages: «Nul ne s'étonne que vous fuyiez la 
faim dans vos campagnes; mais le pays mourra 
de faim, si vous ne rentrez pas dans les villes. 
Ce n'est qu'en intensifiant la réparation des loco­ 
motives détériorées el en renforçant la production 
des moyens de transport que nous sauverons de la 
famine la classe ouvrière russe. De même que 
vous êtes obligés de combaltre pour la Russie 
Soviéfiste, il est de votre devoir d'aider le pou­ 
voir soviétiste, votre pouvoir ouvrier, dans sa lutte 
contre la Iemines. La Russie n'a que lrès peu 
d'ouvriers qualifiés. Si même on réunissait fous 
les éléments dispersés du prolétariat. les ouvriers 
ainsi rassemblés ne suffiraient r.as pour déblayer 
les ruines de l'édifice capitaliste démoli pour faire 
place à des constructions sociales nouvelles. sans 
parler de la force ouvrière proprement dite, né­ 
cessaire pour celle organisation d'un nouvel Etat. 
L'assainissement des villes el la réparation des 
habitations, chose absolument nécessaire pour 
l'amélioration des conditions hygiéniques de l'exi­ 
stence, sans laquelle tout travail productif des 
centaines de milliers d'ouvriers est impossible; 
la coupe du bois pour Fàppfovi!!lonncmenl-en corn­ 
bustible des fabriques et usines; l'exploitalion, dans 
le même bu!, de gisements de houille - tout cela 
demande l'application pratique d'une quantité 
énorme de force physique. qu'il faudra aller pren­ 
dre aux paysans. Or, le gouvernement ouvrier 

el paysan, en prenant celle force à ces der­ 
niers. rempli! par là une œuvre d'organisation 
non seulement socialiste, mais aussi civilisatrice. 
Si on ne rétablissait pas l'industrie, si on laissait 
se continuer la décadence actuelle des villes, si 
on ne faisait pas appel à la classe paysanne, la 
campagne, émancipée, grâce à la révolution ou­ 
vrière, du joug des lradilions Iéodrûes, retombe­ 
rait au régime qui précéda l'énoque féodale, la­ 
quelle se réduisait, à proprement parler, à l'orga­ 
nisation du travail sur une vaste échelle. Si l'in­ 
dustrie des villes n'est pas rétablie, la campagne 
se verra, un beau matin, sans allumettes, sans ta­ 
bac, sans sel. sans pétrole, sans charrues ni fau­ 
cilles, c'est-à-dire réduite à la condition où vivent 
encore les peuples sauvages. L'œuvre de restau­ 
ration de la Russie, considérée comme une en­ 
tité économique, une el indivisible, œuvre que doi­ 
vent accomplir les mains de Ier de la dictature 
prolétarienne, présente un intérêt vital pour la 
masse paysanne elle-même. 

C'est au moment de la débâcle définitive de 
Dénikine et de Koltchak que. la question de l'uti­ 
lisation dé la force paysanne pour la régénération 
économique de la Russie se dressa devant le gou­ 
vernement soviéliste. L'instabilité .de la situation 
intcrnalionale et le fait que la Russie Soviélisle 
n'avait pas encore conclu une J)!IÎ X solide avec 
les pays capitalistes de l'Occident-ces organisa­ 
teurs principaux de la contre-révolution russe­ 
nous rendaient impossible iusqu'ici la démobilisa­ 
tion de nos armées. Et comme ces dernières 
n'avaient pas de tâches de guerre spéciales, 
elles sont devenues peu à peu un élément pure­ 
ment parasitaire. mangeant gratuitement et inuti­ 
lement le pain du pays réduit à l'extrême misère. 
C'est alors qu'on a pensé à la transformation des 
armées de guerre en· armées de travail qui se 
chargeraient, sur une large échelle, de gros ouvre­ 
ges, tels que l'assainissement des villes, le déblaie­ 
ment des voies ferrées, l'approvisionnement en 
combustibles, el d'autres travaux n'exigeant pas 
de connaissances pratiques spéciales. Les armées 
de travail ainsi créées ont encore trop peu d'ex­ 
périence pratique pour qu'on puisse juger du 
degré de vitalité de celte idée sous sa forme pre­ 
mière. 1'\ais il n'est plus à discuter: les 
armées, en .général, ne s'adaptent pas à la réso­ 
lution de problèmes ayant trait à la production 
technique ou industrielle ulilc, et leurs unités de 
guerre, si elles ne son! pas dillércnciées· sur la 
base d'un principe économique, ne peuvent ainsi 
que leurs états-majors s'acquitter de lâches de 
celle sorte. II es! donc possible qu'il faille réorga­ 
niser les unités militaires, en en dégageant les 
ouvriers spécialislcs pour des travaux spéciaux, 
et en employant les paysans, qui sont dans l'armée 
à de gros ouvrages. Quoi qu'il en soit, la force 
physique cf Je travail des paysans seront utilisés 
aux fins du rétablissement de la vie économique 
de la Russie, el on le fera en se servant de 
l'appareil militaire déjà fonctionnant ou bien à 
l'elde d'un appareil spécialement créé à cet effet. 
Quant aux cris sur le retour au régime d"Arak­ 
tchéelf et au servage, - pure hypocrisie de la 
part de ceux qui n'ont point protesté quand les 
~1)1"$ et les capitalistes envoyaient des millions de 
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paysans se faire tuer pour les intérêts d'une bonde 
de banquiers, de bureaucrates el de généraux. 
Ceux qui poussent ces cris sont ineptes, el ne 
comprennent pas que l'importance sociale. des 
actes de coercition notamment de- l'utilisation for­ 
cée de la masse des paysans, pour la solution de 
problèmes économiques, dépend entièrement de 
ceux qui sont ou pouvoir et du véritable but de 
celle mesure elle-même. L'emploi même coercitif 
de millions d'hommes à la construction de che­ 
mins de fer, à le lutte contré la fièvre typhoïde 
et Je choléra, aux travaux ayant pour but le ré­ 
tablissement de la vie économique,-est la solu­ 
tion d'une question vitale intéressant direciemenl 
la dosse des paysans et non pas l'exploitefion de 
celle-ci pour la résolution de problèmes qui lui 
sont étrangers. 

Quelles seront donc les conditions dens les­ 
quelles se feront le mobilisation el la répartition 
des ouvriers qualifiés el de la force · ouvrière 
ayant de l'expérience professionnelle? Il va sons 
dire que la chose est impossible sans une prope­ 
gande extrêmement énergique el tendant à donner 
aux masses une idée nette el claire de la néces­ 
sité du travail qu'on leur fera foire. .Mais, d'un 
autre côté, le force de la porole est dix fois plus 
gronde, quand elle e derrière elle une volonté, 
fermement résolue à l'aciion. C'est pourquoi le 
création d'un appareil de coercition réglant l'acli­ 
vilé des masses conscientes, les organisoni el sti­ 
mulant le courage des arriérés el des foiigués, 
s'impose impérieusement. La tâche de rassembler 
les ouvriers qualifiés el de les répartir conformé­ 
ment eux besoins de l'industrie ne peut être réa­ 
lisée que par l'étroite union de la propaqende 
avec un appareil très puissant, embrassent les 
masses populeires et dirigeonl le fonctionnement 
des orgones de coercition de tout l'Etot. Mais 
quels sont ces derniers orçanes embrassant les 
masses et qui seront chargés de le mobilislllion 
el de la répartition de la main-d'œuvre? Ce sont 
les syndicats industriels. Ayant surgi, sous la forme 
de syndicats ouvriers, à l'époque capitaliste, ils 
luttaient pour l'amélioration des conditions maté­ 
rielles de la classe ouvrière. En Russie, les syn­ 
dicats industriels datent de le révolution de 1905. 
Etranglés pendant la période contre-révolution­ 
naire ils revinrent à la vie après le révolution 
de février el se trouvèrent oussitôl en face 
d'un problème que leur programme ignorait 
jusqu'alors: la tutie pour le contrôle de l'in­ 
dustrie. Après la conquête du pouvoir par la 
classe ouvrière, secondée énergiquement dans 
cette œuvre par les syndicats industriels, ceux­ 
ci se chargent de l'orgonisation du contrôle de 
l'industrie, el, un peu plus tard, de l'organisation 
de l'administration des fabriques et des usines. De 
eette façon, les syndicols industriels passent, peu 
à peu de la lutte pour I'améliorefion de la situation 
matérielle de la dosse ouvrière dons le cadre du 
régime capitaliste, à l'organisation de la produc­ 
tion socialiste el cessent d'être professionnels pour 
devenir industriels. Ils comptent dans leurs rangs 
des millions d'ouvriers; néanmoins, il est à con­ 
stefer qu'ils n'ont pas réussi, pendonl les deux 
années de révolution, à rapprocher étroitement 
les masses organisées de l'œuvre de production 

industrielle. Ln guerre civile obligeoil sons cesse 
les syndicats industriels iJ jeter leurs meilleurs 
membres sur divers fronts, parce que la cause de 
la Russie Soviétiste était naturellement celle de 
ces syndicats el parce qu'il étoil impossible d'or­ 
ganiser le mouvement syndicaliste à un moment 
où il fallait défendre l'existence du régime qui 
était à la base même du développement des syn­ 
dicats industriels. Comme la guerre civile épuiseil 
les forces des syndicats industriels, on ne pouvait 
établir, pendant celle période de luttes Intestines, 
d'autre forme de liaison avec l'orgonisalion de la 
produciion que celle d'une participation à celle 
orgonisalion des sommets du mouvement syndical. 
Les représentants des syndicats industriels faisaient 
partie des conseils d'économie nationale et des 
comités d'administration de fabriques el d'usines. 
Pour toutes les questions spéciales el profession­ 
nelles ces délégués consultaient les bureaux de 
leurs syndicats, mais la masse des ouvriers restait 
toujours hors d'aclion. Le parti communiste, en 
posant en premier lieu la question de la réçéné­ 
rolion économique de la Russie, insiste, avant 
!oui, sur le nécessité d'un renforcement de l'acti­ 
vité des syndicats industriels el sur la création 
de liens réels el solides entre la masse ouvrière 
el le haute odmiriislralion de l'industrie. Mais le 
parti ne peul foire qu'une propagonde générale 
en faveur du développement de la discipline pro­ 
fessionnelle et du renforcement de la produclivilé 
du travail; or, ce n'est pas le cos des syndicats 
industriels qui peuvent. dans chaque fabrique el 
dons chaque branche d'industrie, organiser des 
compagnes pratiques visant le but susmentionné, 
expliquer aux masses les besoins de telle ou telle­ 
branche d'industrie, et en obtenir l'initiolive des 
mesures à prendre aux fins du relèvement de la pro-: 
duclivité du travail. Les syndicats doivent, conjointe­ 
ment avec le commissariat de l'instruction publique, 
créer partout des écoles techniques industrielles 
où les ouvriers les plus doués pourront apprendre 
le technique el l'administration de diverses bran­ 
ches d'industrie. Ils doivent confier eux ouvriers 
les plus expérimentés des postes administratifs 
et se chorger, enfin, de le mobilisation el de fa 
répartition de la main-d'œuvre, En pariant des 
noyaux syndicaux les plus infimes, et notamment 
des comités d'usines el de fabriques, en passant 
ensuite par les conseils d'administration de diverses 
entreprises, par les grands comités centroux gé­ 
ronf des branches entières de l'industrie, par les 
conseils d'arrondissement et de districl de l'éco­ 
nomie nolionole, et en s'élevant, enfin, ou Grand 
Conseil de l'Economie Nationole,-les syndicats 
industriels deviennent non seulement des organes 
participants à le direction de l'industrie, mois 
forment aussi des bases d'orgonisaiion où le haute 
odminislraiion de l'industrie -vient puiser Ioules les 
forces qui lui sont nécessaires, Les syndicats con­ 
stituent l'instrument, au moyen duquel Je pouvoir 
ouvrier, qui représente les intérêts des travailleurs 
de tout le pays, réalise sa polilique économique. 
Le rôle que jouent les syndicats industriels dons 
l'orgonisme de la Russie soviélisle diffère de celui 
que leur oliribuenl les syndicolisles. Les syndicats 
industriels, tels qu'ils sont, n'assument ni la direc­ 
tion qénérole de J'industrle ni celle des entreprises 
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isolées. La direction de la production industrielle nemenl soviélisle se propose d'introduire en Russie 
appartient à des organes qui unissent en un seul un régime analogue à celui qui régnait, pendant 
bloc, les meilleures forces des syndicats industriels, la guerre, dans les usines et les fabriques de l'Alle­ 
les forces scientifiques que le régime capitaliste magne, de la France el de l'Angleterre. Noire mili­ 
nous a léguées el les représentants du pouvoir larisalion ne signifie point l'anéantissement de la 
ouvrier; quant aux syndicats industriels, ils ne liberté des syndicats ouvriers, mais, au contraire, 
sont qu'une organisalion des masses prolélariennes, l'emploi de Ioules les forces du parti communiste 
une base de la dictature du prolétariat; ils sont el du gouvernement soviélisle au renforcement 
la source, seule el unique, du pouvoir ouvrier; de ces syndicats. Noire militarisation accorde aux 
ils sont. enfin, comme organisation prolétarienne masses ouvrières la libre discussion de Ioules 
des masses, la grande force motrice de l'industrie les questions se rapportant à la production indu­ 
mécanique. Les syndicats industriels. en s'inspirant slrielle. La militarisation capitaliste exigeait de 
de ce rôle el en y puisant leur force, sont donc l'ouvrier qu'il se fil, pendant la guerre, un rouage 
à même d'influencer sérieusement Ioule la marche muet de sa machine; la soi-disant militarisation 
de l'industrie. sans en avoir toutefois la direc- en Russie, demande, au contraire, à l'ouvrier qu'il 
lion formelle. Mais, ne dirigeant pas l'industrie devienne un organisateur conscient de la produc­ 
isolémenl du point de vue étroit de l'intérêt lion communiste, el si les syndicats industriels 
professionnel el participant, au contraire, aux cl le pouvoir soviétisle se voient contraints d'user 
fonctionnements des organes généraux du gouver- de mesures coercilives à l'égard des éléments 
nemenl, devant, quand il s'agit de mesures de démoralisés de la classe ouvrière. des spécula­ 
coercilion, avoir recours à l'appareil gouverne- leurs el des trafiquants, ce sera chaque fois le 
mental de l'Etat, auquel ils sont étroitement liés,- lai! des ouvriers eux-mêmes, agissant au nom 
ils se verront dans la nécessité, pendant le pro- el dans l'intérêt de la classe ouvrière. 
cessus du renforcemenl de l'industrie, de renoncer Non moins absurdes son! les cris de ceux qui 
aux dernières traditions étroites du prolessionne- prétendent que la Russie Soviélisle revient au 
Iisme el de se constituer en un groupe d'organes régime bureeucrefique, el qu'elle penche de plus 
exprimant les intérêts du prolétariat tout enlier en plus à passer de l'adminislralion collective à 
el se rendant une idée nette el claire des pro- l'adminislralion unipersonnelle. Il es! évident que 
blêmes généraux du prolétariat dans un pays l'administration collective n'a rien de commun 
paysan. avec le communisme; la preuve en es! le fait 

La mise en relief de ce rôle des syndicats que ce mode de direction es! appliqué assez 
industriels est la meilleure réponse aux cris que souvent par les sociétés en commandite el par 
l'on pousse ou sujet de la militarisation el du les trusts capitelistes. L'administration uniperson­ 
relour aux vieilles méthodes d'administration bu- nelle ou individuelle n'aurait le caractère d'une 
reeucretique dans l'industrie. La militarisation de direction bureaucratique que dans le cas où les 
l'industrie, telle que la réalisaient pendant la organes politiques el économiques appelés à 
guerre les Etals impérialistes occidentaux, est nommer les directeurs industriels seraient étran­ 
impossible en Russie. En Europe, l'Etat qui repré- gers à la classe ouvrière, dans le C6S où les 
sente les intérêts des bourreaux bourgeois, exi- organisations ouvrières seraient éloignées de 
geai! des ouvriers le renoncement à Ioules les 'toute parlicipalion aux fonctions des organes qui 
libertés conquises par eux en temps de paix; inspirent la politique économique du pays ou, 
pendant leur lulle contre le capitalisme, la rnili- enfin, dans le cas où la classe ouvrière n'aurait 
larisalion de l'industrie obligeai! les ouvriers à pris aucune pari à la discussion des questions 
travailler jusqu'à l'épuisement. sous la menace industrielles. Dans un Etal ouvrier, où le pouvoir 
d'être envoyés, en cas d'insubordination, au front représente la classe ouvrière el où les organes 
où ils se verraient dans la nécessité plus triste d'économie nationale SQ/11 créés par les repré­ 
encore d'aider la bourgeoisie de leur pays à dé- senlanls des organisations ouvrières, qui peuvent 
valiser celle des pays voisins. En Russie Soviélisle toujours être rappelés par· leurs électeurs; dans 
c'est la classe ouvrière qui est au pouvoir. L'armée un Etal ouvrier où ces organes d'économie na­ 
rouge est un organe de la classe ouvrière elle- lionale, contrôlé par l'Etat ouvrier, tracent collée­ 
même el non plus celui d'une classe hoslile ou livemenl le plan de la politique économique du 
exploitant le travail d'autrui. L'organisation de la pays el où le pouvoir ouvrier fait son possible 
production, l'intensification du travail el le rélè- pour attirer la masse des ouvriers au travail en 
vemenl de la discipline professionnelle, tout cela vue de solutionner les problèmes industriels.­ 
se lai! non dans l'intérêt d'un groupe de banquiers, sachant qu'il est lui-même impuissant sans celle 
mais pour sauver la classe ouvrière des affres de parlicipotion,-dans un Etal ouvrier ainsi constitué 
la faim. Si la presse et les leaders du parti corn- les gens qui administrent une fabrique ou une 
munisle usent en Russie de termes militaires pour usine ne peuvent Influencer en aucune façon la 
désigner ces mesures tendant au renforcement de haute direction de l'industrie. L'esprit social du 
la discipline el au relèvement de la productivité type de direction est déterminé el fixé par Ioule 
du travail, ils ne le font que pour faire comprendre la conjoncture el par le programme général de 
aux masses laborieuses que le typhus, le choléra la politique gouvernementale. Il y a deux raisons 
el la faim ne sont pas moins dangereux que les qui forcent le parti communiste à se prononcer 
canons de Dénikine et de Koltchak. La presse délinilivemenl en faveur d'une administration 
capitaliste el enlenlisle européenne ment sciem- unipersonnelle: la première es! d'ordre général 
ment, quand elle cherche. en jonglant de ces mols, el elle se répétera probablement dans Ioules les 
à persuader eux ouvriers européens que le gouver- révolutions à venir; la seconde est concrète et 
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foncièrement nisse. Première raison: un organe part la classe ouvrière n'évitera une période de 
d'administration collective signifie, généralement guerre civile el, par conséquent, la ruine et la 
parlant, un organe collectif irresponsable, parce misère qui en sont les corollaires. L'organisalion 
qu'il tue dans chaque membre de l'administra- socialiste du pays s'étendra sur une très longue 
tion collective le sentiment de responsabilité, si période, et pendant bien des années les condi­ 
lamilier à l'homme, quand il sait que c'est lui, tions matérielles el intellectuelles de la vie de 
et nul autre, qui est responsable de la be;gne la classe ouvrière ne seront pas supérieures dans 
qu'il lait, quant it la seconde raison, spéc ale- les étals ouvriers, mais plutôt inférieures, à celles 
ment russe, il est ÎI noter que le nombre des des ouvriers dans les pays copilalisles. Le cama­ 
ouvriers, pouvant participer à la direction de rude Trotsky avait parfaitement raison, quand il 
l'industrie, est petit en Russie, et que le grou- marquait comme suit, nu congrès du parti corn­ 
pement de ces ouvriers en organes d'adminislra- munisle, les étapes de la réalisation du plan 
lion collective serait un gaspillage de forces économique: 1 J Réparation el labricalion de 
impardonnable. La tendance à l'adminislrnlion moyens de transport; 2) labrication de moyens 
unipersonnelle puise sa source dans une autre de production technique el industrielle et 3J or­ 
tendance-celle de meltre à profit, le plus utile- ganisation de la consommation en masse. 11 lai­ 
ment et le plus largement possible, les adrnini- sait ressortir que les conditions matérielles et 
strateurs ouvriers. Il va de soi que l'on n'y réus- intellectuelles de la vie .des masses ne s'amélio­ 
sire pas d'un seul coup, et qu'il Iaudre, là où les reront que très lentement el revêtiront le carec­ 
ouvriers spécialistes el les ouvriers techniciens 1ère d'une évolution sociale successive el mélho­ 
feront délaul, joindre à un administrateur ouvrier dique, La politique communiste étant une poliii­ 
spécialiste un technicien bourgeois, à un bon que des masses, lesquelles ne pourront vaincre 
technicien bourgeois un commissaire ouvrier et qu'à la condition d'un développement incessant 
maintenir, enfin, les petites administrations col- de leur conscience politique, la politique corn­ 
lectives ouvrières, fonctionnant déjà avec succès. munis!e ne cache rien aux masses, ne leur pro­ 
D'ailleurs le plus important après tout, est de met pas le paradis terrestre, mais leur dit tout 
tracer un plan politique, de préciser sa direction simplement que le monde enlier, précipité par le 
el d'en finir avec l'idéologie de l'administration capitalisme dans le gouffre de ln guerre, roulera 
collective qui est nécessaire, il est vrai, à l'époque jusqu'à un étal de barbarie complète, si le pro­ 
de la lutte pour le pouvoir, mais qui est ensuite lélarial, bravant la Ieirn el le froid, ne réussit 
un empêchement sérieux à l'organisation écono- pas â organiser le travail el à\le fonder sur les 
mique. La politique susmentionnée ne peul être bases d'une discipline prolessio~nelle des plus 
considérée en aucune façon comme un retour sévères. Les geôliers du proléterîu! européen, les 
au régime capitaliste; au conlralre, elle est plu- capitalistes de tous les pays, ag'iront naturelle­ 
lôl étroitement liée aux origines de l'organisation ment selon leurs habitudes et chercheront ÎI pro­ 
socialiste, â la mobilisation de la masse ouvrière liter de nos discours communistes -sur le travail 
aux fins de la solution de problèmes économiques, el sur la discipline. Ils lâcheront de. troubler et 
au développement de la dictature du prolétariat Md'effrayer les ouvriers, en leur peignant leurs 
et au passage de ce dernier à une participation amarades russes chassés au travail il coups de 
active à la direction économique du pays. r uel. M. Lloyd Georges a donné-lecture, il y a 

La révolution prolétarienne, déterminée par qu~lque temps, au parlemeplanglais, de l'appel 
une laillile sans pareille du régime capitaliste, en du · Soviet de Moscou qui porte, entre autre: 
augmente nécessairemei et inévitablement l'acuité «Nous avons vaincu Dénikine el Koltchak, mais 
et celle, par conséquen , de la catastrophe na- la Ieirn et le froid nous menacent, el nous ne 
fionale qui en découle. La classe ouvrière russe pourrons défaire ces ennemis qu'avec les armes 
a dû supporter les pires souffrances, quand elle - mêmes que nous ont donné la victoire sur les 
a pris le· pouvoir entre ses mains dans un pays champs de bataille. Il Ieul organiser les citoyens 
dont le régime capitaliste était peu développé, dans en bataillons el les envoyer couper du boisl» 
un pays très pauvre el où le régime capitaliste ne Après avoir lu ce passage de noire appel, le 
lui laissait guère d'héritage. La classe ouvrière ministre-président britannique s'exclama palhéti­ 
russe a dû soutenir, pendant deux ans, une l!)~te quement. «V a-t-il un ouvrier anglais qui tolère­ 
armée non seulement contre sa propre bourqeoisie, rail que le pouvoir gouvernemental le chassât 
mais aussi contre celles du monde enlier, qui, coeli- il la coupe du bois?, Mais les ouvriers anglais. 
sées, ont tenté d'étrangler le premier Etal ouvrier. que les capitalistes de leur pays chassent dans 
En résultai. nous nous trouvons en présence d'un les mines pour y remplir les poches du duc de 
pays effroyablement ruiné el dont le peuple est Northumberland et qu'ils font vivre dans de hi­ 
plongé dans une misère terrible. La victoire de denses masures, les ouvriers anglais, ont fort 
fa Russie Soviélisle, le lait qu'elle a su tenir bien compris la différence qui existe entre les 
ferme contre ses innombrables ennemis, qu'elle conditions du travail dans les pays capitalistes 
vil el qu'elle va se développer el Sf: forhfier, tout el C:n Russie Soviélisle: en effet, les capitalistes 
cela Iecilitera énormemenl aux ouvriers desautres occidentaux, en proclamant hypocritement le 
pays leurs périodes de développemef!I trans1_t~1res, principe de la liberté du travail, ont jusqu'ici 
parce que l'existence. de _la Russie S0v1eh~I':, contraint leurs ouvriers par la faim, à travailler 
qui reste une source inépuisable de force mil!- pour les propriétaires des entreprises, lesquelles 
taire el économique, Iera renoncer les pays cepr- représentent, depuis la guerre sous l'aspect de 
lalistes, à tout altenial mili!oire _direct à_ la vie labriques el d'usines mililarisé~s. des foyers d'es­ 
politique de nouveaux Etats ouvriers. Mais nulle clavage dont le, «nègres» européens peinent 
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jusqu'à l'épuisement dans l'intérêt d'une bonde 
de propriétaires; or, ce n'est nes le cas de te 
Russie Soviéliste; elle mobilise ses forces ou­ 
vrières, les répartit d'après un plan économique 
ralionnel, intensifie le discipline professionnelle 
el relève le productivité du travail, dans le seul 
but de réaliser l'oruenisation du travail que le 
socialisme avait proclamée dès ses origines el 
qu'il ovail opposée aux duperies capilolisles­ 
du travoil qualifié libre. Depuis Thomas Morus 
el Grachus üebeut, le pensée socialiste des grands 
utopistes se développa en posant le problème de 
l'orgonisalion du travail. Le socielisme proclame 
invetieblement le principe d'une société sans 
classes el celle de l'égalité des citoyens dons 
l'orgonisalion du travail. En société cepiteliste 
l'orgonisation du lravail se foi! par un processus 
très violent, au prix d'une lutte echernëe. Les pros 
priétaires, détenant tous les moyens de production 
toutes les ressources induslrielles, ignoraient les 
quentités précises d'articles à fabriquer, les véri­ 
Iebles besoins de la société et le cepacité d'achat 
de la populolion eu égord eux besoins à sa­ 
tisfaire. Dons les poys les plus civilisés, le société 
cepiielisfe n'a pu aboutir, même jusqu'ici, à un 
recensement exact de la production el de la con­ 
sommolion. Se boson! sur le concurrence des 
détenteurs des moyens de production, el sur le 
misère des masses, cette société ne voyoit plus 
qu'un semblable mode d'orgonisalion du lrovail 
signifie le disette dans une partie du monde el 
l'opulence dans une autre, le chômage dans une 
branche de l'industrie el le manque d'ouvriers 
dans une autre. C'est ainsi que le socialisme mis 
eu monde par la classe ouvrière parmi des soul­ 
fronces intolérables, au prix du mertvre spirituel 
des meilleurs enfants de l'humanité, qui ont enfin 
compris comment le société copilalisle, en orga­ 
nisant per la violence le travail dit •libre», mu­ 
tile la vie de centaines de milliers d'hommes, le 
sociolisme e dû proclamer, dès la première heure, 
la nécessité de l'orgonisotion du iravoil. Né à une 
époque où le cepitelisme n'était nes encore à 
l'epoqée de son développement el devançant d'une 
centaine d'années la révolution prolérarienne, le 
socialisme n'a pu naturellement élaborer un pion 
concret el s'est égaré dons la forêt vierge des 
utopies. A l'époque où l'histoire a vu peretire 
dans son arène des peuples qui non seulemenl 
souffraienl, mais aussi combattaient, le socialisme 
dut abandonner la question de l'organisation so­ 
cialiste du travail et concentrer toute son atten­ 
tion sur I'orqanisation des masses qui commen­ 
çaient leur lutte contre le régime cepiteliste. 

Le plan que le parti communiste russe o dressé 
eux fins de l'organisation du travail n'est pas le 
résultat d'études abstraites; on le doit à le vie 
même. Pour déblayer le terrain des ruines el des 
débris qui l'encombrent après l'incendie politique, 
pour faire couler un sang nouveau dans les artères 
de l'orçenisme social, pour mettre en branle les 
locomotives, pour foire fonciionner les téléphones 
el les télégraphes, pour faire tourner ioules les 
roues, pour mettre les villes à même de fournir 
la campogne en articles manufacturés el en obte­ 
nir en échange le pain qui leur est nécessaire, - 
il faut l'économie la plus sévère, le recensement 

le plus exocl de fous les besoins meténels, une 
discipline sans réserve el des mesures coercitives 
que le gouvernement des trovailleurs conscients 
doit faire appliquer là où l'ermelure intérieure de 
lo société nouvelle n'atteint pas encore un degré 
suffisent de solidité. · 

Pour forcer les ouvriers, sortis d'un milieu 
d'erfisens el devenus prolétaires ou issus de la 
classe poysonne dépossédée, à treveiller pour eux 
les cepitelisles ont imaginé quoniilé d'expédients.e­ 
depuis lo préconisation pur ilaine du travail etius­ 
qu'à l'Implacable décloraiion de Mollhus: •Que 
les Iaibles el les incapebles meurent». Dons le 
même but ils ont marqué ou fer rouge les va-nu­ 
pieds sons travail ci créé des Maisons de lrovoil 
(\Vork-Housc) qui ne sont autre chose que des 
lieux de tortures el de mort. La classe ouvrière, 
qui · représente les intérêts de presque Ioule 
l'humanité, n'e pes besoin de ces mesures: Elle 
saura réveiller de bons sentiments même dans les 
âmes proléterlennes les plus arriérées el leur in­ 
culquer une plus nette conscience de leurs pro­ 
pres intérêts qui s'accordent parfaitement avec 
ceux de le société communiste. Mois le classe 
ouvrière ne peul pes renoncer, à une tronsiiiori 
accélérée ou iravoil communiste, ironsition qui 
impose des mesures coercitives. Elles eurent à 
foire rentrer le trovail de personnes isolées dons 
le lit du lrovoil commun el fraternel que chacun 
foi! pour tous el que tous font pour chacun. Tout 
ce que les capitalistes cl leurs agents disent de 
l'orglinisolion du iravoil, que le prolélariot russe 
cherche à réaliser eu milieu d'une lutte sons merci, 
les cris qu'ils poussent au sujet «les cosernes de 
le contreinte», prouvent qu'ils veulent mettre à 
profil la dernière illusion bourgeoise, leur dernière 
tromperie, l'illusion de lo liberté du treveil, pour 
garder les travailleurs sous le joug capitaliste. 

Quond les capitelistes inlernaiionoux défen­ 
daient le principe de le liberté du travail, en l'oppo­ 
sant à noire principe de l'orgonisalion socialiste, 
c'était encore une illusion. Les cepiialistes croyaient 
sincèrement avoir remplacé le servage par le tra­ 
vail libre, bien que leur liberté du travail ne fût, 
en réalité, que la liberté de la faim. Mais ils men­ 
tent sciemment. s'ils continuent à parler, à l'heure 
actuelle, de liberté du travail, parce que, s'ils 
réussissaient à venir à bout de la révolution ou­ 
vrière inlernotionale, ils seraient bien obligés 
d'abolir Joute liberté dens le domaine du travail 
et d'y appliquer, dens l'intérêt du capitalisme, une 
impleceble organisotion militaire du traveil. 

La désorganisation économique, le défaut de 
marchandises, l'épuisement des forces productrices 
el le manque de matières premières, exigeraient 
après la vicioire des capitalistes, leur orqenisafion 
en des trusts inexorables et tout puissanrs, en pré­ 
sence desquels les ouvriers n'auraient -pas de 
choix. La mein-d'œuvre serait répartie aux exploi­ 
teurs, comme les machines et les matières pre­ 
[!lières. La bataille est engagée non pas entre la 
liberté capitaliste élu lraveil el l'organisation corn­ 
munisle, mais, d'un côté, entre l'esclavage com­ 
plet de lo dosse ouvrière, ployée sous le joug 
d'un travail exténuant dans fintérêt des capitalistes, 
el, de l'autre la self-orgenisetion de lo classe 



1605 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 1606 

ouvrière dans une société communiste. C'est ainsi 
que les avant-gardes du· prolétariat russe ont 
compris la situation actuelle lors des congrès du 
parti communiste cl des syndicats industriels. Et 
on ne peu! douter que, malgré les attaques ca­ 
lomniatrices de la bourgeoisie in!crna!ionalc, les 
prolétaires russes se monlrcron!, ici encore, des 

champions aussi vaillants de la révolution inter­ 
nationale, qu'ils le furent en 191"/, quand ils pre­ 
naient le pouvoir entre leurs mains, ou en mars 
1918, quand ils entreprenaient la création de 
l'armée rouge. 

KARL RADEK. 



COR.R.ESPONDANCE 
DE ,,L'INTER.NATION ALE ·coMMUNISTE" 

LETTRE DE TCHECO-SLOVAQUIE 

Pour donner an tableau fidèle de la sitaalion présenta 
daU& la n!pabllqae tchéco-alovaqoe, il faut n,tracer, brihe­ 
mont, la marche dea hénementa qui a'y &oot prodoita depuis 
le 28 octobre 1918. 

Ca même Joar, quand la nouvelle de la capitololion 
milltain, da l'Autriche pa"lot à Prague, l'iodépendaoce dea 
terri toire, historiques bobêm05 (la Bohême, la lloravia et 
la Silésie) et alovoqoes fnt proclamée et an gouvernement 
pro,isoire constltu6'; ce f'nt le «Comité naUonal> bien connu 
SOUi la présidence da li. Kromarz. Ploa tard, par 1alla d'on 
accord conclu avec toua les portia, ce Comité natioual fut 
élargi et dklaré gouvernement permanent. C'était an o•bioet 
de coalition anqoal participaient tous lei partis politlquea 
tchéco-slovaqoaa Jnsqn•• et y compris les anarchiste&. La 
füvolntion fut opérée 1&n.s la moindre affusion da sang. Las 
rcprésnillea qne le gouvernement de Vienne avait ordonnées par 
téléphona furent rapportéea avant qu'on lea eQt nppliqoé'61 
et les régiments hongrois, nuquela le gouvernement anst~ 
hongrois se proposnlt de recourir pour réprimer l'ezplosion 
révolnlionnaire de Bohême, consentaient à 6vacner Prague 
da bon gré et à sa retirer dana lenr pays. Il ut vrai qoa 
les Allemands refusèrent catégoriquement de reconnaitre la 
nouvelle n!publlqaa et formèrent lenr propre gouvernement 
se proposant d'incorporer les terres allemandes da la Bohême, 
de la lloravia et de la Silésie (qu'ils déslgnai•nt sons le 
nom da cSodotonland») dans l'Allemagne ou dan& l'Au­ 
triche allemand"; mnfs l'existence de ce gouve!-nement rat 
da courte durée. Les villu allamandea eurent bien vite com­ 
pris qu'elles défendaient une causa désupéréa tt •• rendirent 
aux troupes tcbl>ques sans combat; il n'y eftt qua quelques 
collisions saua Importance dans certaines localit46 du pays. 
Le territoire alovaqae rut occupé de même sana combat. 
Pendant un certain temp1 la frontière commune avec la 
Hengeie, pr6aentait one ligne vaguo, qui, en fin de compte, 
fut tracée et établie da façon qua I& Slovaquie euglob&t, 
outre les Slovaqooo, 750.000 llagyara. Les Ratbènao des 
Carpathos se rattacbl>rent aux aussi à la nouvelle république. 

La république tcb6co-1lovaquo, telle qu'ello était alors 
<I telle qu'elle fut reconnue plus tard pu la traité da paix 
da Paris, na présenta paa une agglomération nationale homo­ 
gène: c'eat plutot l'ancienne Autriche sensiblement réduite, 
car parmi la population da· pays qu'on évalue à 14 millions, 
on compte plus da deux millions d'Allomanda, au demi-mil­ 
lion da Polounla et 750.000 llagyars, excepté los Rutbbea 
des Carpatbes qui furent dolés d'ana con1titatlon spéciale. 

Outre la Journée da ~8, celle du U octobre m6rita 
aa1&i d'être meotionaéa. Ca Joar-là, ou devait tenter ua coup· 
d'Etat socialiste et décn!ter la grève géuérala. Mala le 
14 octobre, les régiments mas,ara et allemands occopl>rent 

le1 raei dea vllles tchl>qnes et la journée s'écoula aaaa le 
moindre incident. Cette tentative d'insurrection m&l .organiaée, 
échoua compll>temoat. Néanmoins, aile ne resta pas sans 
effets: lea commaalqaéa exagém qui la ftreat connaîtra au 
front contribuèrent puissamment à la désagrégatlon croia- 
sante de l'armée. · 

An cours do l• goerre, bien peu ,taiont ceui: qa.l parmi 
101 TcMco-Slovaqoas avntent de11ympathies pour l'Autriche; 
soula, les grands propriétaires et les capitalistes soahaitalant 
la victoire do l'armée autrichienne. Ils espéraient qua le 
triomphe des paisaancea centrales raffermirait lonr iaftaeaca 
et leur rapporterait de nouveaux avantages et profits; le 
clergé catholique partageai t ce Rontlmcnt, con.sidérant la 
dyna,lio comme son unique appui. Une partie dea leaders da 
la social-démocratie ,ontenaient également 1A politiqua natio­ 
nale autrichienne. liais celle-el était loin d'être popuÙliro 
parmi lea conohaa profondes da prolétariat.; dont laa taudan­ 
cu aastropboboa 1'e1pliquaient snrtout par la balno qu'il 
noarriSBoit à l'égard de la monarchie et de la dynastie et 
non par les a1piration1 C!>nscientea vera une autonomie natio­ 
nale. Contrairement aux arguments d'nne partie des leaders 
politiqoea, qui croyaient fermement à l'exiateaco da l'Aotricha 
après la guerre, faisant ressortir, db Ion, qu'on aurait à 
tenir compte plus tard da cet organisme politiqua les maases 
comprenaient instinctivement qne l'Etat autrichien était 
condamné à mort et qua le prolétariat aurait à t!dül er son 
avenir sur les mines de· l'Autriche-Hongri e. Et lu mas­ 
ses agissaient en conaéquence. 

A en croire le socialiste nRlional Klofacz, ministre do 
la défense nationale de la répobllqaa tch6co-slovaqoe, 7fJ'/o 
do tun.s les 16gionnniros 6taient dea socialistes. D'alllaura 
c'eat u.ne erreur de croire qne lea ouvrien tchéCO-alovaquea 
ae taiaaient 16gionnairea aoua la poussée de sentiment& na­ 
tionalistes: ao contraire, la majorité da ces ouvrlen com­ 
prenaient bien que la défaite militaire da leur Etat contri­ 
baeni, pulasam.ment an renforcement du 1ocialisme. Lea 
auvrien n'étaient pu aans ignorer aussi l'opinion de Karl 
liant n,lativa à l'Autriche et ila rhaiont déjà (da molm an 
Amérique at ao Franco) da transformer l'Empire Auetro­ 
Hongro ia an ana république aooialieta. Quant à l'idée qu'un 
accord avec la bourgeoisie da leur paya et l'adhésion à l'im• 
périaliama étranger, poS18nt avoir dea cona~qaencea fatalos, 
tallo que l'action des l!gion.s tch6co-alovaqa05 contro la ri· 
volulion prolétarlonna roue, paraonne, dans la tumulte da 1, 
latta acharn6• contre l'Autrloho contre-n!volutionnalro, n'y 
pansait et, en général, personne na ao livrai t à l'examen 
thtloriqae et impartial des questions de ce genre. 

Au fur et à mesure que la guerre ae d6veloppait, qua 
IJ d6faite du pal••cea oa~tralu devenait da plai eu plaa 
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certaine, Jo nombre des bommea politiques auslrophilea se 
faisait do plus en plue reatreint. Pioalcment, il ne resta 
plus qae Je docteur Szmeral et aa petit groupe de ae1 rar· 
tiaans pour den:eurer encore dans ce camp t,re~quo totalement 
11bandonnf. I.a presse bourgeoise fit olon do docteur Szmcral 
une eiblo au attnqoes les plus foricoae1; plua lu liberté do 
la presse aogmcnlalt, plus celte campagne 10 faisait achar­ 
née, allant memo juequ'à des menaces personnelles. l.o 
docteur Szmcrul tenta nu congrh du parti une de dé­ 
fendre su politique auetrophile. Il chercha à e1pliquer ,on 
ottitade pur des conaidérntioos opportunistes et déclara qu'il 
n'nvoit pratiqué r.etle pofltlqoe que pendant lu période dce 
rrpri1ai1101, rour sauver la classe ouvrièro et 1a pruso des 
penécutions, pour éviter la disaoluLion dea orp.nJsations ou­ 
vrières et la confiscation des fonds du parti, pour que celai-ci 
!Dt à ·même de contlnner sana encombre, aprb ln. guerre, sa 
propagande politlqu,. li io1lst:1 auui sur la no!ceuit6 de 
oonstrver à tout prix, en Bohême, no !Qt-ce qa'un seul 
groupe autrlebiea, avec lequel la monarcWe pQt traiter dau 
le cas où elle sa maiutiendrait ap

0

rêa la cooOagratloa enre­ 
pc!enne. 

· Un antre groapo foncièrement austropbobo n pénétré 
d'iJéea uatioo•Iistes, se trouvait à l'aile oppoaéo da parti 
10Cial-démocrate. Il avait poar leaden M. A!odraczcck •t 
lL Gabermann, ministre de l'instruction pubJJqne dans Je 
cabinet actuel; ce groupo appuyait lA propagande étrong~re 
au profusear :IJaaurick. Cea deux counint.s politiques se 
livraient motuellrmeot 6. une lutte acharnée qnl 11,nvcnima 
d61 qu'en Bohême J•arvinrent lea premières nouvelles de IA 
révolution boltbévique de Bnaaie. Lea a.dver&nires de Szmrrlll 
ne comprirent pu du tout l'lmportaace et le 1eos do la révo• 
Jution d'octobre; ils en co11clurent que ce coup d'Etat ne contri- · 
·barrait qu'au renforcement des puisannces eentrales et meoa­ 
ctrait par conséquent l'iodépt'odnnce tchéco-slovnque. Bien 
anot sea ennemis pulitiques le docLour Szmenil avnit com­ 
prl,, au contraire, la portée mondiale do la r,valution pro­ 
létarienne de Ru,aie, et malgré une nuée do nouvellea absur­ 
de& et f11ntastique1 qui •'abattit sot· 111 Bohème à i,ropc;,s de 
la révolution d'octobre, a•lmlt-il ausaitôt la po11ibilit6 do son 
triomphe. Un nombre très considérable d'ouvriers tchèques, 
qui avaient pria le parti de Szermal lors des attaque, diri• 
gée, contre lni par la pre1&0 bourgeoise, adbéralaot mainte· 
n~nt 6. sa cause. Une lutte tràs sérieuae a'engagea preaqul!I 
auuit6t. 

En novembre 1918, quelque• somainea après la procla­ 
mation de ln liberté nationale, lea prtmiera camarades de la 
Bu11ie aoviéttste de mimo quo leur leader, Mauna, arrivà­ 
rent en Bohême. Ils firent la. lumière dnua ce chaos d'ioven­ 
tfona IDcnsong-èrca J'épnndnos â profo&ioo aur la vie ou. Bnaafe 
Soviétiste. Ils communiqoèrenl. les premi,-rea nouvelles exactes 
snr lea vrais mobiles de la rëvelte du légion• tch6co-1Jova­ 
qoes centre le gou,•rrncment ,oviéttate et 11ur lo rôle tlau 
cette offoiro du Conseil National et du profe,ae.ur Massarick. 
Ce, révélations fireot sensation. Juequ'alors la population 
considérait les 16gionnaircs comu1e des ·héros et portait l'auto. 
rité du président à un• bouteur ioacceHlbl•. On peut dire, 
sans 6tra lax~ d'l!Xagérntion, que l'arrivée de Monna ouvrU 
une êro nouvelle dans l'histoire do mouvement socialiste 
ti·béro-Elovaque, car ce o'l·st qu'après aon arrivée que ae 
commença Je groupement conscient et bien délermlné du 
diTOr&e1 tendances politiques. La hante bonrgeoieie comprit 

auuitGt Je danger qu'elle allait courir. La petite bourg.;:oisie 
dt cause commune avec elle caresaant nnîvement l'espoir 
qu'une foia la garrro finie, le bon Vll'UJ: temps rcvicndrnit 
dans tonte sa splendeur, Les coucbos profondes de l:l petite 
bourgeoisie se faisaient nno joie sincère de leur êmancipution 
dn joug des Habsbonrg. En m~u1e temps cl'es avaient uno 
peur bleue qa'uo nouveau dnogcr qnelconquo no vienne me· 
aaeer l'indépendance naUoonlo du p:1ys. L'on soit qnc le trait 
earaetêrlstiqu» et principal du prtit boorgooi, tchèque, comme 
celui du petit bourgeois de tant autre F.tnl, est aa cmlnte 
de tout ce qnl est noavean ou incertain ot sou vi( désir de 
tranquillité. Or, l'arrivée de llounn compromettnit sérieuse· 
ment cette quiétude. Ce camarade deviut bieutOt le redoutable 
ennemi de l'intérieur, jooi11ao1, b. la fois, d'une grnnde po­ 
pularit6 au aeaa posi1if et négatif. Lo nom de Mouna était 
sur toutes les tè,i-ea; on en pu.riait dan, la pressr, aux ré­ 
ooiooa publiques, les art.istes des cafél:-couêerta composaieat 
des couplets en 100 honneur. D01 bruits absurdes et raotn­ 
atiques circulaient sur &on compte: on ra=ont.,it qu'il avait 
f'11.it crécuter des centaines de légionoairrs et reçu des mil­ 
lions do marks da gouvernement allemand. Les lég'iouuaires 
f'orlenx parcouraient eu automobiles les villes de la Bohême, 
chen·haut llouoa partout poor lo prendre, dieaicot-lls, vif ou 
mort. Mou na lut arrêté à Pragoe i maie il no resta en prison 
qua quelques heures et fut remi• en liberté. Lo gouverne­ 
ment de Kramarz ne &e risqua pn à le ma.inteolr en état. 
d'arreatatlna. Il aavait trop que les ma11ea ae trouvaieut du 
c0t6 de notre camarade et qu'elles n'aurient pas mMnquô 
do le dé(eodro. Le gouV<"ruemcnt comprenait aoul que la 
Jntto contre lo bolchévi,me réclama:t d'n.utrea mcsoru quo 
des rcpr9aillea pn.rca eL slmp'u. 

T..ea camarR.dr& russes ae livrllrent autsitOt à uoo l'rOPR· 
g:iodo fnergiqoe parmi h s ouvriers tchèque, des fuubourgs 
tt. •~• ouvriers mineur& do Klndio._ Une lutto d"ngilntion 
acharnée s'engagea dans cette dernil-re région. Plus.eurs 
orateurs, appnrtenaot aux socialistea modérés, y flreat leur 
arparitioo, entre notre la t~mme docteur A lice . Jalasanrick, 
fille du pr6sidonL Cette lotie se termina par la complHe 
vktolre der communlste1. 56.000 mineur. de Kladlo recoa­ 
nurent le programme de la 111-e lntcrnntiouale, se déclare­ 
rent partisans de la dictature du proJét.a.riat et de <d'action 
directe» et formllreot des Soviets. En co ,uoment, la région 
do Kladio, étant donné la situation politique actuelle du pays 
tcbéco-alovaque, joue un rôle considérab)o dans touto la 
république, en ginéral, et dans le pnl'ti soclal•ddmocrat.e ou 
particulier. Les l,R.ders de ce dernier pillsent sous stleuce 
l'attitude des ouvriers de Kladio et ferment les yeux sur 
toutes Ica inf'racliona des miueun à la di&ciplino d11 pnrti, 
pourvu qu'ils restent au aeio du parti. Le gouveroenicnt 
tlcbe, de son coté, d'exaucl!r tous les vœu des ouvriers; 
il lnlsse ÎJDpuni1 toD1 Jeurs potlt.a dUits, lu traite avec 
beaucoup d',gards et envole à Kladio tout ce qu'il a de 
moillrur en fait do produit.a alimentaires. 

L'arrivée des communistes de Rossio no fut pas aaos 
aeeentaer trèa fortement la ditféronciatlun nu sein du pnrti 
social-démocrate. Il est vrai quo Gabcrruaon reate toujours, 
dans le parti, mais l'aile d'extrême gauche s'en est dét:acbtse. 
Jdodraczeok a fondé un nouveau .-pat ti socialiste progres­ 
aiste», et a tran1form6 en même tempa, sa revue hebdomadaire 
«Sooialitïticka Listy» en un Journal quotidien - c2ij Rijen» 
(Le c28 octobre»). Kaia Je 11ouvcaq pari.! ne recruta pas 
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même un parUsan parmi les ouvriers. Cc groupe politique, 
qui 1e compose de dé,,.rteurs bourgcoi~, surtout de pelita 
employés, n'a présentement pour t!chu qu'une latte aao1 
merci contra les bolchhib. Lo docteur Szmera1, pour contre­ 
balancer l'iodoence du nouveau parti, créa, de son c6té, une 
revue bobdomndaire «Soclolai Demokral> (<Le Social-Démo­ 
crate») ail il défend, avec ,a prudence hobitueUe, les idées 
communistes. L'organo des oavriers de Kladio, cKliJ.dcasko. 
Svoboda>, qui n.o porai5'alt aupornvaat qua tous les huï°t 
jours, pnroit mointenaot tous les deux Joun1 1001 hl dirt'c• 
lioa de Monna. Le journal cJiskr111>1 qui parait à TrebJ•, en 
lloravie, est imbu égalemeut d'e1prlt communiste. Il n'y a 
que ces deux dernières publications périodiques et le «Prn· 
kopoik Svobody>, {ondé tout rt!cemmeut l Vienne, qui repré· 
sentent de v~ritablea organes bolch6viquu. Les journaux 
«R~voosh, orgBno des «nutooomii.tcn de Bron, et Je «Dêl,. 
uicky Deonik», orgnoc dca eentrallstes de la mêwe ville, ma­ 
nifestent nu11i de la sy1upatbie pour la doctrine communiat,, 
publient des alficles à teuda.oce b<1lcbéviqae 011is tachent, 
en lnême temps, d'nccorder leur commonlsrue plie et bito 
chétif, avec la politi11uo dc1 socia} .. démocrotes et p:ll'loia m!111e, 
avec la politique du gouvernement; en résultat, les deux 
journaux off'reot ao mrlauge bien drGte d'idées et d'opinJoos 
politiques. La revue scieotiflqnc et. artistique des anarcbtatts. 
fommuols1cl- «Cen·cn» contribue ao11l très vigonreusemcut 
à I• propagation des Idées communiste, en Bohême, mais ses 
efl'orta pour concilier Je bolchévisme avec lo vieil ana.rchh;me 
nou, semblent voul!s à ull échec cerlain. Outre les groupes 
de gauche et de droite, il exista encore on Tchico-Slovoqule 
un centre 1ccial-démocratc1 dirigf, d'un cOtê, par du bommca 
politiques qui mettent encoro leur confiance dans le pnrlc­ 
meotarismc,-~1• que l'AlJemaud Tussar, le ministre-présidt'ot 
a.ctoel, et. Tomnscek, le préaident do l'Asaemblée Nationale,­ 
et d'u.n a.otro coté, par dea gens qui héaitent toujoun eutro 
deux courants, tel quo Stivio, rédacteur en chef do l'organe 
du ceotro du. parti - cP, ho Lidu,. Ca joarual qui publie 
mna cesse dea 11rLfoleA contrndictoires et change de langage 
.. ion la politique da moment, ri!8ète assez lldêlcment les 
a.-.pirations du gronpe du centre. La gauche elle aussi n'est 
,l'nilJeul'S, pas sufli1.1mmeot compacte et 1olide et ae divi10 
en deux fractions: l'une, foucière1ueot communiste et l'nutrP, 
qui se trouve soaa la direction d'uu théoricien marxiste­ 
)[, Skalalt (Szmmil a pour le moment quitté Prague). Bien 
que tonte la gaocho reconnaiase la programme de la lll-e In­ 
tcrnationale, K. Skalat, qui, toutcfofa, veut ardement que 
tout le parti adbêra ù la lll-e Ioteruotionale, Insiste 1ur la 
nécessité de maintenir l'ualté du parti et 1erolt prit à la 
défendra même au prix d'une act.!on aoti•commani,te .. Teutoa 
ces brûlantes question, da mouvement scr<1nt 1oami1cs à l'exa .. 
men du procbolo congrès du parti, bé au 15 avril. Touto 
la clus~ ouvrière da la Boh6ma l'attend avec lmpatieace •. 
Il devra III prononcer catégoriquement sur son attitude à 
l'égard da la III-e Interaotiooale et déterminera peut-êtro 
une 1clB1lou délloitlva au sein du parti. 

L'année passée, bon nombre d'actions révolutionna.i.rcs 
1a sont produites eu Dobame; malgré leur peu d'importance, 
e1lc1 n'en Jettent pas moins ua rayon de lumière sur l'état 
d'eaprit da pays, d'autant plUI quo toutea cc, actions out 
élê sp,;ntanéaa et bien lodépenJaotes les unes des autres. 
En géuéral, l'caprit r~\·olutionnaire se furtlfle dans tout Je 
paya. Co qu'il lui faut, pour 6clatcr, c'e,t dos leo.ian ·ca- 

pables d'orguoi1er les éléments pénétrés de cet esprit et 
de les conduire vers lo mime but commun. 

Au mois de jauvier, deux étudiants atteut~rant à lo vie 
du docteur Kramarz, président du conseil dea mlaistres; tout 
d'obord on peuaa, qu'aue organiaatiou politiqua se cachait 
derrière ces deux Jouuos gens,. mala tous le1 ellorl1 du par­ 
quet de mêler dans cette affaira Mouua et les commnnlstea 
russes Echouèrent totalement. Au mois de ma)"S, des mani­ 
reatationa nationo.Ustea a.llem:1ndea, très mouvementées, eorent 
liru dans le Nord-Ouest de la Bohême. La gouveruemeot 
prétendit alors que ces mauifestatloas devaient servir de 
prélude à la révolotion aUem•udo qnl se pr6parait de louguo 
dAle. Le mime mois, des manirestationa sn.nglantes, se pro­ 
dnisiroot à Kaadea et Karlabod. En 6té, dans le Nord de la 
Dohim•, les miaeors noorchlstc1 sa mirent en grive et à 01trau 
une gr~ve non organisée éclata, vlvemeut désapprouvée d'ail­ 
Jean par tous les pnrtis socialistes. Ces deux grèvea furent 
do courte dnde. Les leaden socialiatea et anlll'Chistes 
nyaat réoui à diclder les ouvriers à reprendre la trovoll. Eu 
juillet, à Eiacoberz, on régiment, composé principalement do 
légionuaire1 russes, sa rholta, nprù s'etn, proclamé pirtlsau 
des idées bolcb6vlqoe1. L'attitudo adoptEo por la gouverne­ 
ment à l'égard do cette révolta mllit.iire caractéri!I bien ,n 
t1cUquo do souplesse. Le régiment s'empara. do la ville, forma. 
des sovleta, se rendit, dan, un train dont li s'était soisi, à 
Klotov qu'U occupa 4Dlement, et II mit eu morcbe doas la 
direction de Pilzeu oil se trouvant les grandes mooufüctures 
d'armes et de munitions. Aucune fürca militaire ue lut envoyée 
pour réprimer le mouv-,ment. Seule, nno délégation venue eu 
aatomoblle de Pragu e promit aux soldats, aa nom dn pr~sl­ 
deut M:a.saarlck, de donner satiafaction à toutes leurs J"Q\"t'R· 

,Ucationa et les fln,nt de la s.orto rt'gngner Jeurs cuerues. 
Aa cours du procès judiciaire intoaté au rt!gimcnt rebella 
Jea autorit6s firent leur poasible pour diuimuler soigneuse­ 
ment la coultor bolchévique do cette .atrairo et, contre tonte 
attente, la verdict rendu par le tribunal fat trh doux. Les 
maoi{e1tation1 lu plus importantes •• produisirent ou 6n da 
mal. La population de presque toutes Ica ·ville, et boorgadrs 
tcb6ques, ayant pria la résolution de donner un dernier &Vcr­ 
Uasemeot aux commerçanu, qui spéculaient affreusement, or­ 
gaoiso de nombreux cortègOI; los hnbltaots s'emparirent da 
toua les spéculateurs locaux connus1 les mircut en tête do 
proceasion, organisées eu leur taisant porter des pOtencea 1ur 
leurs épaales; arrivée nu poiat da diaiocation de choque cor­ 
tège, lea meo•ora do celui-ot forçaient lea 1plcalnteurs à 
jurer solennellement qu'ils •endraieot dorilnavaot ·loura mlll°'" 
chaudises t. des prix modérés: A Pngue et à l(ladio ces 
maul{estations se tarmlo6reot par an pill•ga ea règle des 
moguins et dépOts. 

Troia aemalnea après, la lli Juin, lea élections comœu­ 
aoles eurent liea eu Bobemo et an llora,•lr. La, élections 
so Brent 1ur la buo du suft'rnga universel, comme li eu aora 
des élections prochaioe1 à l'Aaaemblée Consllluantc. Ainsi, 
lu résultata da ces 61octions peUTent donner ou tableau plus 
ou moins 6dêle de la couleur politique qu'aura.la futur p&1·lo­ 
menl Voici ces ré1nltAta: dons les régions tchèques, le1 10- 
cialiatu ont recueilli 5G0;o des voix et 620io, si l'on y njoute 
ceUes qui sont allées aux •ooial-démocrotu nllewands; li 
faut uoter, cependant, quo .... chlft'rea englobaient oussi les 
«soclafütes uotlonaux» da la petite .boargooiaie avec lesquels 
lu social-démocrates ont .. nclu uu accord avant les élottions 
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aux tins de la formation d'on bloc politique. Tontes lea 
notre, voi1: sont allées presque entièrement. aux agrarien• et, 
seul~, un petit oon,bre d'électeurs ont voté pour le parti des 
démocrate, nat:Onaux de Kramarz. Les partis politiqries qui 
composaient Je gouvernement da docteur Kramarz, se trou­ 
valent daDB la même corrélation que les partis tchèques dana 
l'ancien parlement· autrichien. llala cette fois, les élections 
communales révélèrent brnsquement qu'en Bohême la aitna­ 
tion politique avait tonrné et que les démocntes nationaux 
têoaieut dau le gouvernement une place qui ne leur reve­ 
nait point. Les manifeatatiuns Je mai et les élections com­ 
munales obligèrent le gouvernement à donner sa démission. 
Un ooo\·eaa cabinet fut formé de social-démocrates, de socia­ 
listes nationaux et d'agrariecs sans la participation dea démo. 
cratea nationaux. Le social-d6mocrate Toussar fat mia 6. la 
tête de ce gouvernement quo Je président Hassarick appela, 
sans ironie d'ailleurs, le cgouveroemcot da people laborieux 
de la ville et dA la comragne». 

Le dernier mandat lancé par l'ancien gouvernement 
concernait l'arrestation do Houna et do aes camarades. 
Ce n'est qu'à lu velllo de 1a démission que Knmarz se dé­ 
cidn à cet acte. Jusqu'à ce jour Je courage lui avait man­ 
qué. Eu donnant cet ordre, le docteur Kramarz poursuivait 

· un donble.1. but: il voulait, d'un côté, ofrir enftn un saeri­ 
tice · à la bourgeoisie furieuse et d'un autre cOté espérait 
&D&citer des difticnlté1 au nouveau gouvernement mi-soch1- 
Ii1te et mi-agrarien. Kra1narz pensait qu'en retenant Youoa 
en prison, la plupart des ouvriers puaoraient dan, le camp 
de l'opposit.ion gouvnoementall', mals, par contre, en le 
remettant en liberté, les paysans qui en aeraient mécon­ 
tent&, nnvuseraient Je gouvernement. Et Il n,·ait bien 
calculé. Lo camarade Monna a é!A victime du intrigues 
politiques. A l'heure actuelle li est toojonn en prison. Le 
gouvernement actuel, faible et couard, serait heureux si 
M.onna ae déclarait citoyen russe: dans ce cas il pourrait 
l'expolaer du pnys. A mah,tes reprises on lui a doun6 la 
pODibillté de Cuir i mais notre CAmarade et les OU\Tiera qui 
le soutiennent veulent, à tout prii:, que l'alaire vienne en 
justice, toua fermement convaincu, qu'un procèa Judiciaire 
de la sorte donnera une poussée vigonreoac au d6veloppe• 
ment do mou,·ement ré\·olutioonairc eu Tcht'co-Slovaquie. 
L'acte d'accusation contre llouna ue contient rien d'impor­ 
tant: la seule preuve de culpabilité est nao lettre de Bela­ 
Kun que le destina.taire u'a jamai, reçue. L'acte d'accusa­ 
tion, très volumineux, aboude eu pbl'ase1 générales d'esprit 
nationaliste. IJ parJe moins de l'accusé, que da doctear 
Szmeral, qui riside à l'étranger, le repréaentaDt comme le 
père 1pirituel da bolchévisme tch~ue. Los autoritU ne 
mettent ancune h&1e à rlgler ce procès. Lo parquet parait 
aucndre l'arrivée des légionnairea sibériens qui doiyeot 
falre des d,positions plus 1érieusea contre llouna. Les ou­ 
vriers mineurs do Kladlo organisèreot à Prague (Kladlo se 
trouve à 6 heures de marche de la capitale) nno grande 
manifestation en faveur de )IouoL Puis nu début de 
l'automoo, ils décrétèreot une grève monvomeutéo décla· 
raot qu'ils ne reprendraient pu le travail aussi longtemps 
que Je procès de Kouoa resterait aio1i immobilis6 par les 
aotorit.és Judiciaires. 111aia, one foia de plus, les ouvriera se 
laiasèreot tromper par des prome11cs mensoog~res. Le gou­ 
veroemeot fixa la date de la clôture do l'enquête qui avait 
taut trainé en loogaeur et tint même sa promeuo. Hais la 

tin de l'euquête ne signifie polut le commencement do pro­ 
cès que l'on renvoie ,ans cesse sous divcn pRtenes et pnr 
suite de difficultés sol-disaot techniqoes. 

Le procèl de Monna se trouva en rapport très étroit 
avec la révolution hongroise. Qunnd celle-ci éclata en 
Hongrie, les Tchéco-Slovaqnea occupaient la ligne do démar­ 
cation. Le commandement des forces mllitairoa de la r6pa­ 
blique appartenait non à un Tchèque, mais ail général fran­ 
çais Pelloy, nommé à ce poste par !'Entente. La population 
du paya fut extrememen~ surpris•, en apprenant quo des 
combats s'6taient livré, à la frontière hougrolse et qao lea 
Hoogrois avaient envahi une graodo partie du territoire 
slova.que. Les miliea:r gouvernementaux tcbéco,,slovaquea et 
la pro1Se bourgool1e chorchêront à accréditer quo la lutte 
qui se livre en Hoogrlo n'a rien à voir avec la cause sO· 
ciallstc, que le gouvernement soviétiste n'est qu'un pavUlon 
qui cache Je viens: chauvinisme magyar, que le comte Ca .. 
rolly a remis do bon gré le pouvoir aux bolchhika qui •• 
proposent 1ou1 le nouvel ,tendard du gouvernemen, so,ié­ 
tiste, de ressusciter l'impérialisme magyar et veulent en 
attaquant lrnitreascmeot la Slovaquie, Js soumettre de nouveau 
à leur domiuation. Les hnbitants &Joutaient foi t. tous ces 
mensonges avec d'autant pla1 de crédulité que m~me l'or­ 
gane ceotral du parti soclol-démocrate cPravo Lidu> adhé­ 
rait t. l'opinion qu'il faut défendre l'Elot contre ·l'onnomi 
extérieur. Ce n'eat qu'.apr~s la chute du gouvernement, 
lorsque la bourgeoiaie tchèque tomba dao, l'opposiliou au 
gouvernement actuel, que le docteur Ro.sin, ancien ministre 
des ânences, mû par an aeotiment de vengeance, divoila 
lei deasous do cette atraire. On apprit quo la llgno de dé­ 
marcation a,ait été franchie non pas sur l'ordre des Hcn­ 
grois mais · sur l'ordre do aociallste national Klofacz, mi· 
nlatro de la défense nationale de Tcbéco-Slovaqalo. C'eat 
alors que les réglmenta tchêco-1lovaqoe1 envahirent la ri­ 
gion hooill6re hongroise de Salgo-TarJao. Cet acto fut na­ 
tureJlemeot com.mi1 avec l'autorisatiou du g6oéral PelJey, 
ou, pour mieux dire, 1111' l'ordre de la France qui voulut 
réccmpcuser la r6pobliqae tchéco-slovaqoe de son concoun 
à l'œuvro d'extermination de «l'hydre bolchévique>, en 
doonaot au Jeuoe pays an bieo qui no lui appartenait pas, 
à aavolr, lea mines houillères de Salgo-Tarjan. C'est ainai, 
que cette fois encore, los aoldat.s t<·héco-slovaques à leur 
insu, lutt!rent inconsciemment daoa l'intérêt de la contre­ 
révolution. Après avoir agi de la meme Caçou en Russie, 
ils rlpétêrent cet acte c utre lo Hoogrie. SI Jo république 
tchéco-slevaque doit à I'Entente sc,n affrancbi&1emeot du 
Joug des llabsb:>org, elle a pay6 cette dette an prix d'une 
honte inefaçable. Ses fils couvrirent d'opprobre leur pays 
nouvellement uë et enfant de la r,voloUon, en combaltaut 
pour les bourrtaax qoi étontreat dans le sang les peuples 
révolotionoairea. Non, sommes stlrs quo la France récla­ 
mera, bien dea fois eaeore, pareil, règlements de cette dette 
et que le gouvernement tcbéco-slovace manife1tera inva­ 
riablement son empressement à payc1· tout ce qn'on exigera 
de loi. En Hongrie, comme en Russie, les aoldats tcht'co­ 
slovaquca furent trompés et venrtus sans ,·ergogne. Mals cet 
6pisode fut ti-op éphémère pour que le prolétariat pftt en 
comprendre alors le vérit.able eens, d'autant plus que l'affaire 
ne fut dévoilée que tardivement. D'on autre coté, la pro­ 
pagande d'un petit groupe de communlates, mal iu(orméa 
aor ce qui s'était paaaé, fut étouffée par J, vacarme dea 
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natloaalistes et par lea harlemenls do cenz qui riclamaiont 
la d6reare do la patrie. 

Voilà tria saccintement les 6véaomoata 101 plus impor­ 
tants do l'anD6e écoulée. 

Quant à la dil'éreaciaUon politlquo et à la sitwlticn 
économique du paya, elles so présentent aoas l'upect 
aulvant: 

A ,ant la ri•olat!on, les relations polltiquea des partis 
s'étai•at eztrimement simplilléos. Tous los part is bourgtois 
turent dissout.a et ne torm6rent plu qa'an seul «parti des 
démocrates aa!lonanz•, a:rut pour leader le docteur Kn­ 
marz. An point de ,·uo numériqao, le parti tch6co-alovaquo 
est le plaa raible, mais il dispose d'lmporlaulel reasources 
matérielles, Joue un rële prc!domlnant à l'unlverslt6, au 
thUtro national do culture intellectuelle et poe5'de une 
presae magoi8quemeat orgaoilée; son journal principal 
«Narodni Llstp, groupe autoar do lai tout DD étnt-n,oJor 
do ,avant.s et do gens de lettres, qui appartiennent pa• leur 
esprit à nD pau6 déjà mort, mais qni Jouissent néaamoius 
d'une grnado popularité. Les dêmocrntea natloDDlllt 1ont dos 
natioualislee 8cl'éa et des impérialistes lnvêtêrils; leur allo 
droite se prononce mime ou\·ertcment ea faveur de l'inter­ 
vention. Ce parti pro~ vigourens,ment l'agent do Dénl­ 
kinr, le nomm6 Elmonky, qui inonde la preuo bourgeoise 
tchèque d'uue avalanche de nouvelles mensongères et ridi­ 
cules sur la Russie Soviétiste. Pour accomplir sa triste be­ 
sogne Il s'ut a&&ari le concours d'une bande d'o.veaturi,n, 
(ait rarattre un Journal «Slavianskaya Zaria> («L'Aube 
Slave>) et a orpni16 un bureau tpéclal d'iurormatioa. Il y 
a tout lieu de croire, que ces measfean out à Prague an 
bureau clandestin qui recrute des volontaires pour l'um6e 
do Déalkino. 

Le parU clérical se nomme délormais cputi da peuple>. 
Il ne compte, en Bob&me, qno trè1 peu d'adeptes, mai, pu 
contre il Joue un rGle uaez important en l!oravlo et plue 
grand encore en Slovaquie, paya arriêr6 et ignorant. Bion 
quo ce parti 'soit pénétré profündément d'étroites icUes bour­ 
geoi,ea et. d'esprit réactionnaire, les rêves monarchltt11 
utopiques D'y sont eotrotonus cependant que par les re­ 
présentants de la houle aris tocratie ecclésiastique, dépourvu e 
de toute son ancienne pui1&auce. Les éli!menta slovaques de 
ce parti, pou,Ns par le désir légitime et comprihensible do 
ae voir au gouvernail de l'Etat, ezlgent pour la Slovaquie 
une autonomie absolue; il y a mime un groupe qui va 
Jusqu'à réc1amer IOD annexion à la Hongrie monarchiste. 
Le parti agrllire, que l'on nomme maintenant cparti répu­ 
bliealn dea réglont bohémeo, est composé de paya&Ds ahés 
et de petits propriétaires ruranz. Dans ce parti il y a 
6gal•ment un petit groupe qui no serait pu hostile à l'iD· 
tervontioD. Ce parti est très rlch•, ~ni!trê tout entier d'idées 
nationalistes et impérialistes et occupait, juiqu'aux dernières 
élections communale•, une situalloD prédominante dans la 
plus grande partie de la Bohême. Le parti aoclaliste tcbèco­ 
slovaque (111 anciens socialistes nationauz) est un parti pe­ 
tit-bourgeois (aon progrnmme ae base sur la collaboration 
eommune do travail et do capital), oomptaut dans ses rangs 
DD nombre insigniflaut d'ouvrlen, sympathisant auz idées 
natlonalist<s. Un pen nvant la Révolution, lea anarchiltes 
communiste• ao joignirent au part! aociallste tch6co-slovaque et 
en rormèreot l'ezll'ime-gauche. Dau1 leur revue hobdomaclAire 
.. corven>, rédigé selon toute, lea règles du jonraalisme, 

lia turen t los premlen à aaluer la rivolution prolétarienne 
do Buulo. Toua les reoseignementa 116ri ou et int.6reua uta 
que le public bohêmo posaède sur lea bolchévib, lai aout 
tournis par cette publication. Les anarc hlltea Jnulsnntd'uno 
ln8aence &&1ez grande daas · 101 ri!giona houillères do Ill 
Bohême do Nord. 

Le put! le plus tort du paya est calai dos ouvrieri so­ 
cial-dêmocra toa tchéco-alovaques. Sos organisationa politiques 
comptent plus d'un demi-million de membres el sos s7ndl­ 
cata UD nombre encore pins grand, du tait qu'en Tch6co­ 
Blovaqulo, chaque ouvrier doit être membre d'un syndicat. 
ADS&I, lea 17ndicats représentent-U,, on rê&lit.6, dei orgà­ 
niaationa politiques tria iD8uente1. Les aooialiatu progrea ­ 
ailtes de Modracze ck avec leur ptogramme n6gati r utibol- · 
ohhiquo, ne coutitue qu'une petite force politique. n ne 
r•te plua dan1 le paya qoe quelques partisans do l'ancien 
«parti rulilte> de Husarick, dont 1ea memb?II n rallient, 
presque tous, aa1 dtmooratea nationaa1 oa aa1 partis so­ 
oialistes. Eolln, quolq ne peu avant les dernières élections, il 
se forma ua petit cpartt d'artisans>, compoad d'ouvrien 
de ci type et de propriétaires de petites ontraprilea indu- 
triellea. · 

A l'heure actuelle, la dictature natlollale dos Tchèques 
et dos Slovaquea règne dan, toute lo république tohéco­ 
slovaque. Lea minorités nntionales ne turent odmiaea ni au 
parlement, ni aa gouvernement. Il est vr.1i qae l'on prttend, 
quo lei Allemand1 se aout reCn1!s de reconnaitre la ripu­ 
bllque, que ln frontières de la r6gion occup&J par la miao­ 
rlt.6 magyaro ne aont pu llzé11 déllDltivement et que la 
partie de la Sllésle, dont la population oat de langue polonaise 
a 6t6 occupée par le1 Polonais. llai1 le rait est que lea reprnnn­ 
tants do la bourgeoisie tchéco-slovaque voulurent tout 1im­ 
plement établir les buea constitutionnelles ADI la participa­ 
tion au goavernemtnt des mloorltts nationales. Ds ont d'ailleurs 
rioasi. Mait, on diplt de l'unité nallonale do parlement et 
du gouvernement lea travatu: de ceux-ci n'avancent pas. 
Toua 101 partis attaquent le gouvernemeut do Tonssar : l'op­ 
poeition rêaoUonnaire (les démocrate, natlonanz et les clilri­ 
cauz), ainsi que l'opposition sociallate (los aocial-démocrates 
de gaucho et l'aile uarchi,to des aocialisto1 nationaUJCJ. 
Mai, ees attaquea bilat6raloa n'a1îectent pu le gouvernement 
qui pcue quo la preasioD de la droite sera 6quilibtie par 
celle do la gauche et qn'en 8n de compte, cet état do chOIOS 
contribuera à la conaolidation du cabillot. Le seul but 
que poursuit ce gouvernement, est d'al'ermlr la N!publique 
bourgeoise ot de la rendre rorte à l'extérieur et à l'iutérleur. 
C'est à ceue intention qu'il accorde au 1oclalistea qaelqaes 
nrormoa aodales très modéN!os; aux agrariens dea prix 
ezorbitant.a do blé; au social-démocrates, la llbtrt.6 des 
ap6culatioos ftnanclàreai et, enfin, à l'Enteate eli à ses eupi­ 
tallstea, tout ce qu'il• veulent blon. C'est un gouverne­ 
meut qui veut être agN!able à tout le monde, un gou,erne­ 
ment l&DI carac tère et sau 6nergie. Les premières électlon1 
parlementaires auront lieu •• lin d'avril. Cette roi, les re­ 
préaantanta des minorités nationales, qui comptent environ 
trois million, et demi d'habit&Dta, pourront pénétrer c1ana 
l'Asnmblêe Nationale. Hah leur apparition au parlement 
n'aura pour eff'et que d'accumuler snr l'ancton chaos, an 
chaoa nouveaD do questions notionalea. Il raut êtro roncll>re-. 
meut optiml1te pour admettre qu'an parlement de cette 
nature pullse travailler aUlemont et erllcacement, qu'il puisse 
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être à meme da r.-udre lea problèm11 vitau du maseas 
:~~=w,ao appattçinont à qaalra 011 cinq nationalil4s 

Qnaot à la oltoa on êconomlque, elle oit, Il flint la 
dire, meilleure qa'en yougo-alave et qu'ea Polorne 
et inftoiment pins favorab l qu'en Autriche allemande; mais, 
on oomme, et en génual, le ut 11115' i mauvaioe que da111 
le rene de l'Eurnpe centrale, ofl l'on ne produit que trù 
re11 da valeurs êconomiq1181 . Ici, \_comm~ parton\ lea lndu­ 
triels ont plus d'inléri!t à 1péc11ler Hr lu mati6rea ~remiêres, 
ce qui leur permet de réaliser dea béné4cea plu iiliportants 
qu'en les tra115formut en articles maonfactor&. Dè plu il 
Jenr est antrement facile de cacher lao pn,portioo1 •da cao 
Wn64cea et de lao I0115tnlin, aDJ: atlaquas da ftsc. Lee 011- 
niers ne consentent plu à fournir la meme somme da tra­ 
vail qu'aatreCoia et ne veulent plaa a'épuis'er poar remplir 1ee 
pocb~ dea txploiteura. En outre, 'tente l'Europe cent.raie 
n'eat à l'unre présente, que la propriété des capitaliatas de 
l'Eatente. L'Autriche. alltm1ode, dont la monnaie eoGt:ait, 
en fin de janvier, cio(J Coia moins cher que celle de la répu­ 
blique tchéco-alovaqna, ut, en ce moment, la propriété des 
capitaliates anglo-français. Il eu sera bfontOt de même do 
1A n!publiqno tchéco-alov&l)na.· Le dollar américain, qui coû­ 
tai&. avant la gv.erro cinq couronnes autricbielllles environ, 
vaut maintonaut 180 eournnoes tchéen-slovaqnes et 600 cou· 
roanes aast.ro--allemandea. Dans ces condition;:, les ca.pitaliatea 
de l'Eatante peuvent aeheter tout ce qui raala dADa la ~3y1. 
Et déjà, bon nombre d'entreprisaa l11i11Strielle1 tchéco-1lova­ 
q11ea ae. trouvent au1: mains du capitaliatea anglo--fran .. 
çais. Le danger da cette vente anx étraogan de tont ce 
qu'il y a de plus pdcieaJ: dans le paya et l'appau,rissement 
de la popnlallon qui peut eu n!aullar out provoqué euftn 1111 
seatiment da vive loqaiétude an aeln mima da la bourgcoaie 
et, pleine de foi ulve en la palsu.nco da goaverucment dé­ 
mocratique, elle l'a Interpellé à co anjeL Hals le gouvarn&­ 
ment est naturellement impuissan t do faire qnoi qna ce soit. 
L'Entente na manquerait pas de considérer comma un acte 
hostile toute tantative d'intardlre l'imporl&lioo da111 la paya 
dea capitaux étrangers et 111erait. nua,1141 de représaillaa. 
1!aia ce qui constitue 1111 fait économique et politique parU­ 
eullèremant aérienx, c'est la rachat p11r les étrangen des 
actions des entreprilu ind111trielle1. Après la 28 octobre 
1918, toutes les grandes propriété• foncières avaient été 
eo11 1!1qnée1 on natloaallaéea. Les mêmes melllras r6vol11tiun­ 
noire1 de,aient être appliquées aux grandea entreprises in­ 
dGStriell ea · et au banque,. Les partis aociallates avaient 
mime reçu la promesse que cette meaura aera.lt r6'Llf16e tout 
au moins en ce qui concer.ue Ïta mine.a et l'indaatria m6t&l· 
lnrglqu. Hais le gouv.rnament, Jldèla aux «principe& d'évo­ 
luUon>1 ne se bite point de tenir sa promesse. 

Entre tempa, les capiblis taa da l'Eutente out accaparé 
la majeure parlle dea actions et déjOllé ain1I tont le projet 
da a&Uonallaa tion, du fait que le gonvernameut de la ré1,11- 
bliq11e ne peut pas le& exproprier. 1!aia las étrangen 110 •• 
contentant pu d'achats pura et simples. Toni récemment, un 
consortium de Jloaneian aaglo-américaln1· et le ayndicat des 
indllllri ela dn lntila de Bobema ont fomenté un oomplot 
ayant ponr bat de donner à forme toutes los fabriques tex• 
tilas de Bohême au consortium susmentionné. A première 
vue, c'est con marché avantageux», qui aomble con­ 
tenter tout le mouda. i-:n elfet lta uainl8 de tWll(J e .. b811118 

chOmaieut jusqu'alore flante da coton et Jeun propriéL,ires 
ne gagnaient rien; dé1ormAis ils toucheront Je prix de 
l'aff'ermage; d'un autre c6t.O lea ouvriers du textilo restés 
sans tn1va.il faute de ma.tiêro brute, pourront le reprendre 
db qu'il y llllr& du coton. Maïa il va de 1oi que les gens 
Jas pin• henreux sont dans cette aft'aire, Ica capitaliatea an· 
glaia et amérlcaiaa, et voici poaf1Juoi: l'on sait qu'il n'y 11 
pas an ouvrier américain qat consente Il travailler pour un 
salaire q1101ldlan a11-detso111 de doux dollars; mni1 deax dol­ 
lors fout 240 couronnes tchéco-alovaqaes, et il est manifeste 
que le capitaliste américain no payera A l'ouvrier tchëcc­ 
alo\'Aqae qu'une par&ie infime d& cette somme, réalisant une 
dill!reucc sensible, qni con1titaer:i pour lui ao b6oéfice net, 
du fait que le transport du coton nécessaire en Europe lui 
coùtem alltaat que celui des article• dCjà fabriqu~. liais là 
oû il 1 a gain pour l'un, il y a toajour.:i perte pour l'autro. 
Et en I'eeeurenee, exception faite du coosommo.teur, c't."st 
l'ouvrier américain du textile qui y perd, parce quo ion 
camarade bohême lui Gt.e aoo travail ou rëdulr sou salaire. 
Doue, l'ouvrier tchèque qui a. déjà rendu tant de services 
poUtlquea à l'Eotentc, en Iuttaut, les armes à ltL maln, coutre 
ses camarades russes et hongrois, va déaormais reudro des 
,ervlces écoaomiquca auE capitali:.t.es allié, en s'cmpnrant du 
pain qui apparllcnt do droit Il 105 caman,dea auglais et 
américaiDS. Trtate tablenu 1 

La politique extérieure, aus,i bien qne la politiqua inté­ 
rieure, de la rép11bllque tchéco-alevaqne 011 guidée totale­ 
ment par la volonté da l'Entaoto et par los lotérêts do sea 
capltelisteL Nona avons parl6 déjà de la lutte des lfgious 
tcbéco-alovaques cootro lea ri,olatlonnnircs russes et bon· 
grois. Mais il est encore une qaeatioo do politique extérieure 
qui met tout part.lculièrement en rcllof l'influence de l'En· 
tente et q11l fi.Jurait, en même temps, une preuve irréfutable 
do l'ubanrJité dea querelles et des lottes au sujet des froa­ 
tières géographique,, Encoro tout au d6b11t de la n!volution 
nationale, lei Polonais occupêrcut nue partie da la Silésie. 
La pop11lation de ce paya parle pln1iour1 la11gue1 et repré­ 
sente un conglomérat ethnographique très vari, (Polonais, 
Allamaada, Tcbèqnes, JuiCs, etc.) avec une pn!dominauce 
très prononcée da l'élément polonais. Néanmoins, le• lnlérOts 
des deux parties sont eeneeutrës 1100 pos sur la qne1llo11 
ethaograpbiqae, mali 1ur cello dea mines de houilles da Karvin. 
Le, Polonaia et les Tchèque, poussèrent ml!me leur querelle 
iusqn'â en venir an.1. nrmcs, et l'Entente se vit dans la. 'ué­ 
cessit.6 d'intervenir pour tracer ln ligne de démarca.tiou de 
façon que les Polonais aient da Jaur cOté la région honlllère 
de Karfin et les Tcb6co-Slovaques - celle d'Oatran où sa 
trouvo une dee plaot import.Dotes usinea métallurgiques de 
l'Europe. liais comme l'osioo d'Oatrao ne pouvait foncLion· 
ner 11111 la honille do Knnlo, l'Entanta ordonna, malgré la 
décialon préci.... u plt!biscite pour trancher la question da 
.avoir, à quel la& doit revonir la région occnpéa par les 
Polonais. Ca re(arendnm n'est encore qu'en état da pl"Ojat, 
mais les populatlona allemande, juive et tchèque se sont déjà 
1>roooocéei en faveur de la Tcbéco-Slovaqoie; nue partie dea 
Polonais, comprenant qo'Ostrau est leur centre local naturel, 
dont ils rivent, sa Joigniront aux J11ifs et aux Tchèqnos et 
iu,en~rent même ponr résoudre cet.te question purement 
économique, un nouveau mot d'ordre nationali1te: «Noas ae 
&ommes pu Polonais, nous sommea Si161ien1>. Maïa !'Entente 
rusée renvoie d'un Jour à l'aatra le pl6bioclte et oblip, 
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~ les prome550s que par 168 menaces, ICll ·rebèques et 
les Polonais à la senir aonl,•. Espôrant, acwble-t-11, quo la 
Pologoe Peut devenir un rempart coutre le moaHment bol· 
,.h,viqnl', Jtoa Alliés 1oas.ieonent, çe1 dernien temps, plus 
\"olnnti,rs l'impérialisme polonais qoo celui des Tchèque& i 
il f:ant dire qu'ils ont aussi l'espoir que lea PolonD.is lenr 
livrr.rnnt à mcillcnro compte les mines houillèrea de Karvio, 
du fal, quo ln monnaie polonaiso conr,, woios chèro que celle 
,Je; 'J'cbéqucs. De tttto 1uerclle ~ethnographique,,, qnl s'en­ 
, coime de plus en plus entre la Pologne tl la l'r.h~lo· 
,·nqoic, les milliooaziires de )'Entente tireront Je muimum 
-le bénéfices, parce que les dea1 enjeux, Karvin et Oatraui 
tomboront, en ftn de compte, 'enti-e leurs mains. 

Quel que soit le lieu où 
0

le regard se port,,, on ne voit 
en pays tcbéco-~Ju,·aque qu'un capitaliste anglais om trançaiz:.. 
UEtnt tchèque est devenu uuo colonie des ..\lli~a, dans Je 
sens 1~ plus strict de co ruot, et le 5ort si triatc réaerîé à 
toute colonie l'attend dn.us I'aveuir, Les ouvrfon de co Iopiu 
de terre, qui se nonune pompeusement républiqne tebéee­ 
slovaque, n'ont qu'un aenl moyen de a.,lut: la révolution 

prolétarionne. Les conditions économiqnes du pays rendent la 
néccull4 de cette rérolotion de plus eu pl111 impérieuse. La 
journ6o de hait heur .. , les •alaires maxl~a, lu oovielll 
d'usines et de fabriques et tontes les autres réformes que le 
gouvcnement accorde anx ouvriers poar les sati1f'aire, n'ull­ 
tent que aur le papier et sont impuiasantcs i,- moaiter 
ln situation aetoelle. Les cooditiona historiques oont plnt 
fortes quo ces palliatifs. Do 1•lna, la rc!volutioo rasse a ouven 
les yeux à la ma)orité du prolétariat tchéco-slovaque, et les 
ouvrlen qoi aujourd'hui ne aont pas rivolntionnuiNS, le ae­ 
ront infailliblement. demain. Eu co moment, nons n'a,ona 
bctoln que des «sages-femmes do Mau» pour nous faciliter 
la mise au monde du aouvenu ~me économique et pour 
reudre plus oourto 1• pfriodc douloarense des couche,. Le 
congrès du pnrti, flx6 au Ir, anil, .scrn le premier appel 
sérieux à la lutte. 

N. O. 
Prague, jnuvior 1020. 

LETTRE D'ANGLETERRE 

UN CONGRtS OUVRIER ANGLAIS 
Nole de la Rédaction .. You• mtiror11 l'atteution d11 

lecleur B1Jr la leltr, auiemllo gui noua pa,·rktd ,le 
IAndt·ea. L, Congrès dont t101 afflis cr Àngleterr, ,,01,.s 
adr....,,I k compte ,·m1d11 au,.., IUll8 11ul douts •a place 
daH8 rhldoire du -n10H~1t prolétatitn anglais et 
intemalional. 

Dmu: tendanru a'acc11•••t ds plus .,. plu, da11s 
lea tradt•UJ&ious <1nglaiau,· le, 1·é,:olutio11.naire, B'g 
groupent ~ntre lt• •Pf'Orl11nillu. . , 

8olÙlaltOR8 a11z camarad«, anglaia d'aooir biBll/61 
achet:é 1- IIIOlll1etnm1I de co11fllll(rallon •t <k bk,itôt 
condulrlJ le prolétariat ,l l'aaavt dot eitadtUe., d11. 
caplta1i1t11el 

Du 10 au 12 10an . UD Co agrès ouvrier •'••t tenu à 
Loadres aoua les au1pico1 des Comi!As · onvrlau • .Environ 
200 dél~guû représentant les tra,·nilleun de toutea lea iu­ 
dllltriea, les partis M>Cialilte1 et diven groupomeato cl.'Augle­ 
terre, d'Ecosse et da: Paye do Galles y parlicipaienL Les 
orpnlaUons aulvaotes étaient roprêsentka: 

Uniou natioualc des Chemins de Fer (National Union 01 

Rail'll·ai· men), Il aections; Uineun du Para do Gan .. , 
4 aectiona; Comi~ Ouvrlen (9) (1): National Union of Ge­ 
neral Worket'S (3 groapeo); National Amalgawatecl. )'arnieh­ 
ing Trade Aeaoeiatlon (1 aeetion); Union Oumêre (7); 
Union nationale dea Employé, (9); l!ineura du Yorbhin (2); 
•:tectricieaa (2); Union lndu,trielle da Bltlment (Centre); 
.\mal. Society of Engineen (lléc11Dlden,, 6); Outilleurs (6); 
L . . 

(') Lee chlllre9 entre parentl,6- Indiquent le uombro 
d88TOUP88 l'epfâentfa. 

Ji 10. 

~. 

Charpentiers c.t trevnilleurs du bois (4); NaUoulll Buil 
den' lab. and Couslructional Wr,rkoi·a Society (!); United 
lluildera Labouren' Union (Dntiment) (1); Fondeun de 11c!­ 
tau% ECOSl!ais (Comité Exécntif); Postiers (1); Briquetiers (l); 
r. .. art.men and Enginemen's As.oc. (1); Engine l_laken se­ 
rioty (!); PlAtrim (1); Doulauger,,, etc. (9); Tra,. da fer 
et de l'acier do ln Marine (1); NRt. amal. Coal Workcrs 
Union, (indost1ie minière, liouillr) 1; Habillement (1); Trade 
ruiou StalFa Guild; T1-availlear• du Fer, de l'Aeier et uai­ 
milés (!); r,abnur l'art.y (l); Piel" f,togoe (1); Â'9Dla de 
l'olioe et gardien, de priaon !Unlon nationale) 1; Cousella 
induatrlcls (Trade <.:ouncila) 7; Tiaseors de Nelaon (1); 
llrltish l'olitical Union; lland's oit Ruasia Committee (Co­ 
mil6 «Bas les malus dcv1lllt lnRn .. iu) 3; Anoiona mllitair.s 
(3); I. W. W. (C'omlté Edcdtif et 1 accUon); Groapa Anar­ 
cbiato do Glasgow; Ligue de. .Jouuea Soclalllles (2); Ligue 
C.,mmuui,te ,te Stopncy; Worker's Socialiat Fedcration (4); 
Herald League (a); Boeinlist Laboar Part.y (2); Britiah So­ 
clallst Party (9); Iudependcnt Labour Part7 (Il). 

De nombrenaea Ol'gaufsationa qui o'a\'lÜeni pa. envoyer 
Jean dél6gu6& au Congttt ·Jul out adreallll doa messa111 de 
aympatbie el ont déclaré approuver ... résolutions. 

Pre1111•re Séance. 
I.e Préaideut llao lllanua déclare ea ••Yra!lt la Couf6- 

reace qa'olla ne doit pas •• honier Ir da ea&retiena ot à 
dea a&caaalona quelle qne pulue a&re lear utlU16; qulquo 
chOM de plu que dea r6aolutioaa nrlaalea 4oit ea r6euller, 
L'c-mWe dea membres dea orgalliaalione doit aaiair l'occa• 
aloa d'uprlmer dlreotement 881 vuea, aana l'latermMlalro de. 

6 
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la cule du ropréoentanll oCftciela d11 mouvement ouvrier 
qlll, par Je paud, ont toojonro parlé an nom do travail 
san• et.re mandalis pour <elL-11 critique !& teoduco qui 
voalait ioYitar lu employeon à 11oe cooCérenco au Ilen 
d'engager la J11tte contre eux. Cotte tactique orflcJello •• 
laiJsait d'aat.re alteruallve quo la grève ou Je recoun /1 
la loi. Et, rélaltat do to11te1 cea manœuvrea, uu nouveau 
moyen d'éluder l'action directe a ét6 déconvert; 11 a'agtt., 
pour lu Jeadari, de faire sonner haut Jeurs possibilité• 
d'actiou et de terminer enauito par la nomination d'uue 
Commission. Toutes ces Commlsslona qui ne font quo traluer 
les conflits eu lougueor jusqu'au momeut ob la fermentation 
dea milieux ouvrion a'aft"uiblit, doivent etre répudiées. Le 
mouvement des Comit.61 Oavrien permet le mieux aoz tra.­ 
vailleara d'txprlmor et d'appliquor Jeurs ldùa. 

Un tél,çammo a 6t6 adressol aux gn!rlates do D,lmui1·, 
dont nous aoabaiton& ardemment la victoire. Ce conflit ne 
cooconia tout d'abord que du employés auxquels les ou· 
fflen · ont bient.Ot voulu se Joindre. Dea réaoloas ont.lieu à 
ce sujet. Toute tentative du jauuea ou do la police pour 
briser !& gràve se beurt.,rait à uno risistauce r;énérale. La 
CooCérenco vote par acclamation le mtsaage de sympathie. 

Le camarade lfac 1laous s't-xcase de na pouvoir de­ 
meurer plus longtemps à la Conférence, étaot appel6 à 
prendr• la parole daoa one réooioo ouvrière. Keel•Y (Co­ 
mité Ouvrier Londrea Ouest) Je remplace. 

Mac Crackeu (lliueun du Yorkshire) propo10, et Thomu 
(Galles do Sud) .défeud, une réaolution ~rgeote (Résolution L'amendemeut s11lvant est apporbl à cetto résolution 
.11\ 6). L'orateur a travaillé dus presque tout<• les miou · par J. Thurgood, du Comittl Ouvrier de Staioes: 
du paya; li a pu y observer lui-même Je gaspillage auquel 
doone lieu Ja production capitali1te. Partisan de la natio­ 
nalisation des mines il soutie~t que le Goavrrnement ne 
peut pal refuser d'agir conformément aux conclusiona de la 
Cou,mission Saokey; s'il le faisait cependant l'action directe 
serait notre seul remède. 

Les Ieaders, précÏle 'l'boma1, parlent de la oatiooaliaa· 
tion dea mines comme ai elle devait e&re avantageaac à 
toutes les clas>ea. J.es mloeun du Pays de Galles ezige11I 
la BMiéti1alion de, minu cl l'abolition do toutu lu (ormu 
d'e:rpfoilt1t,on. Il eat pleinement d'accord avec Kac Mnoos 
en ce qui concerne les commissious. 

A1,rê1 une discussion à laquelle prennent part Sylvia 
Pankliurst, .Mac Alpine (Parti Ouvrier Communiste Amé· 
ricain), Lucey (Exeter, Indepeodent L. P.), Hogues (Gallet 
du Sud), Webb (Natlooal H. O. R. Commiree), Gallader et 
Jack Tanner (éditeur de Solidarité); 1.a résolution suivante 
csc. aduptée: 

«La Convention considère comme ne Pouvant être 
d111ucun a.vnnt,,ge temporaire ou permanent pour la 
closae ouvril-re. tout projt,l de nkt.I011aliution qui 
mai11tle11t la classe capitallde au pouvoir, n'invite pas 
Ies ouvriers à se préparer à la direction du méca.­ 
ui-me iurlo;triel et ne leur remet ]>as Je contrôle-en 
toute indépendance da capitalisme-de la productiou 
et dP la réparution. · 

La Counntioo reconnatt )A néces1it1§ de l'nctioo 
di ecte pour contJ·a.lnilre le gouver11e1nent à &ati,fctire 
lt·s t1Îl!'encrJ dea 1ravuill,·urs. Elle invite h· Congréa 
rlrs Trade-Unlon• à préparer la trêve générale qui 
doit arraebPr les mines aux caph.allftes. 

La C'-ooveotion d~oido d'élire hn Comité Spécial 
doa àlioes: 

l) alln de hAter les glivca, 

2) allo de collaborer avec le Comittl do Réforme 
(nou officiel) des mlaoan poor l'élaboration d'an pro­ 
jet de 1oclall11tion et do cootrOle ouvrier do l'in­ 
duatrlo minltre, 

3) allo d'élargir, Ion das grèves, Jea rovoodlcn­ 
tlooa ouvrières dana le aeus de la aociallaation total• 
de ln terre et do l'indnatrio•. 

15 délégués seront désignés pour collaborer nvec lo Co­ 
miU doa mineurs. Lo Président invito Il. lui présenter dos 
listel de candiùts; le vota aura lioa après les débuta. 

La riaolution I à l'ordre du jour oat préaentée par 
Webb du Comité National lland1 off" Ruasln (Bu les main• 
devant la Rassie). Il admire l'œuvre des camorades russes, 
Lea événements de Ru11io ont révéltl le• asptell do la ,J,1. 
ronae du capitalisme. Des ga:de, civiqaea out ét6 formée, 
dnna notre pays, qui sont identiqooa aux gardoa blanches cle 
Raale el de Finlande. 

La 1ectiou de H. O. R. de Wielesdco 1oatient Webb. 
Lecture est faite de la r6solutioo suivante: 

~La présente Convention des travaillears noglais 
salue la République des Soviets et exprime aoo adml­ 
ration euthou1laatc de l'œavro d'éditicatioo Communiste 
entreprise par les SovietL Elle aaluo l'Armée rouge 
qui sontient une latte magnifique contre la conlltion 
des gouvernements cnpltalistes. Elle se selidarlse 
avee la R6pabllqoe OoVl"ière des Soviets ro11e1 comme 
avec IDaa las travaillenn en lutte coutre le capitn­ 
lisme International». 

cLa Convention blA.me le gronpo parlementah·o tic 
n'a.voir pas mis à l'ordre du jour da Con1trê1 extra­ 
ordinaire l'intervention en Ru11io. lme demande ln 
publication d'on rapport complet aor les peurparlers 
entre Je groupe parlementaire et Je gouvernemrnt nu 
sujet de l'intervention et demande si uo accord &· t'tC 
conclu concernnnt la paix immédiate a.vec les So­ 
vietsh. 

La rt!aolntloo Il est proposée par Harvey de la Dnily 
Herald Leagao (Boctlon do Birmingham) et do l'Union de 
la Police. Homer, dea mécaniciens, l'appuie. En voici le 
texte: 

cLa Cooveotiou déplore la longue patience des 
travalllenra anglais on présence dei attaque, rêitérée~ 
du monde capitaliste contre la Ruasie des Soviets. 
Elle iuvito de la t'sçon lu plus pressante les d61égutla 
au Congr!a des Trade•Unions à se prononcer nette­ 
ment en f'a,eur de l'action des organiaationa ouvribres 
par la grève générale pour f'orcer Je gouverue111ent 
à ceaaer l'intervention sons toutes se, formes, que cc 
soit par terre, par air ou par mer, par le blocus, pnr 
le concoure financier prêtê aux ennemis des Soviets, 
par !& Ligue du Natio .. , par des étala conquis ou 
protégés,-11 supprimer Immédiatement toutu les en­ 
traves apportéea au coeimerce avec la. Buasie,-et à 
conclure la paix avec la Russie des Soviets, paix sans 
anne1ioos et sans indemnité•, ba.séo sur la roconnais­ 
aance du droit des peuples à disposer d'eux-mêmes et 
aur l& non-intervention dana les affaires intérieorca 
do la Rasaie>. 

(Au caa ob le Coogrè1 des Trade-Unions adoptoralt une 
antre décllion1 11 serait du devoir / de la convention de déci­ 
der de la. tactique à suivre et les groupe• sont priés de'! 
mandater à cette tin leurs dtllégaéa). 
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L'uratcnr inaiatc -ur la nr'r:t:-.:-;ltt de fi>rmcr dr.a Soviet:-: 
eu vae ile l'nction. 

R6pondaot 1\ une iutcrpullntioo les dCléguC.S dc1 _1',oo­ 
deurs de- MCtanx EcounJ.;: et le camarotle Cook des miueues 
du Pays dos Galle, (•uù) promcttcut de faire leur possible 
pour porlor :\ lo tri~oue du C'ongrlls des '.!'rade-Union, l'opl­ 
ulcn ,le la Coovontioo. 

J.n rl~lolutioo est urloplt~C' ;, l'unnuJmii,•. 
1,,: risolntlou ~ 10 est ensuite débattue. lA" '1êl6gué du 

JI. S. l'. do Sootheo,I la troo,·ont inopo1·1.une. Les tN1·uil­ 
leurs, dit-il ne soutiennent · l'I\I Je mouvement. Il fait nl'u­ 
sion aux 1. W. W. et déelnrc que leur tar.tiqne mêno le 
mouvement uunJrr nm1~1·ic11tn à nu 1lœnstrr-. · 

Gnllacher (S. W. (),) rëpcml qua lrop de ,od:ilisln 
sont nnclins 1\ éviter les conflit.a sous lu Jll't\texte d'éduquer 
le prolétariat: snr la Clyde J., enmarndes croieut à ln pro­ 
pngAnde pnr los g,·i:va,. )fais fi fnut aller pluo loin. C'e,t 
ln faim qui déf•lt les grèves. Les orgnnl&atlon1 doivent np­ 
pre11d1·0 1\ nivllaillcr let rlgioos où la. lutta se dé,roale. D88 
Comités ,t'Etndos doivent H1·0 formés dnns le but do n~unir 
tous lea renselgoomcnts qui, nux moments critiques, peu,·ent 
être utiles . .:~es Comités existent drJi\ dons toute l'EcoSJl'. - 
Halla.che1· repend 1\ ceux qui, en A ugll'terrc, critiquent la 
hlctlquc rlt•s J, \\'. \Y. qui u',•u que ln conséquence Jogique dl!a 
procédl'S cnritnliates. Î.l'B trnvullleurs ·nméricnina ~uvrnt 
mieux quo nous ec qn'Hs ont A tnh·c. 

Tl est Meido\ nprê, diseusslou que la, délégués désin•ux 
d<' participer ,\ ln créntion etc· Conlités sociaux se réuni· 
ront Je vrndredi suivant on Club Socialiste Intarnatlonnl. 

Ln résolution auh•nnte est nlora présentée avec divers 
nmendcment.<1.: 

«La Ccnventlon, reconnaissant quo le service 
~ocial et in,lustricl sera il ln bnse de lu soci~to future 
invite les trn,·ailleurs à cré,~r sans tnrder des &>viets 
comroaés de: 

1) délégnùs des travnilleu~ industriels élus comme 
ICI ccinltés de fnbriqoe; 

~) ,lélégués <lea travnilleur~ de lu terre; 
a~ délégué:- des tmvnillcnrs des r.ampagur~, par­ 

tout ol1 la populution ne pont, étnnt 1louoéea les con. 
,Htinns lceales, ûtre dlvlsée en eatégoeies ioduatriellra. 

4) 1lûl6goées des tommes n.ppnrteunnt ,·~ la classe 
onvrlère bien que n'étnnt pns c1optoyéos dan~ l'indus­ 
trie, et désignées pnr locallté, 

Ces 11.Slégués reçoivent des mandats impérnlif, de 
leurs commettnnts, et ponvcot être rappolûs i\ tont 
moment. Le coatrnle do fa tactique et ,te l'action ap­ 
pnrUeot l\ toua. 

Nollo rcprêsentntion n'est nc:eordéc à ceux qui 
vivent ·du trnvall d'autrui ou s111· des richesses anrë­ 
rleuroment accumulées. 

Doivent. être constitués de même des So,·icts èco­ 
nomiquea composés des membres tlea groupes ci-dessus 
ënumërës munis du pouroh· do a'ojlllndre par cooptntfou 
des représentants cumpéteuts tlc!I 'J'rn.de-Union1

1 
des 

roopérati,·es et de ln te,•hnique fnduttriellc•. 

Lo Président lit ensuite l:i liste dos membres du Comitê 
des llines. li eat composé des cama1"11dea: Hugues (Galle,, 
Sud), Gnllache1·(Comi1ê Ouvriers <l'Ecosse), Dingley (Siougb), 
Ham11ay (_Union des eousn'ncteurs ,te machine, et Comité 
central ,toa Soviets londoniens), liac Crnken (Mineurs d9 
Doncaster), Wntkins (Union nntionale des Mineure et )Il• 
neurs da Doncaster), J. Parkin, (Soviet profo1sionuel da 
'l'rdirrhert), E. Syl\'io Pnnkburst, Pendroy (Cheminots et 

r.omlt<I Ouvrier ,le Bcrmondsre~ S1a,·enh•gcn et )fair (ëtee­ 
tricioll!). 

J,R premiàro ~l·anr.e est diolaréc elese. 

Deuxième séance. 

Le tam11nule W. Gallaehcr préside. Eu nuv1,nt l:1 
sU.,nce il fait conuR.Itre CC'! qu'il n pu Rppremlro ,lu OongTè-il 
dll5 Trado-Union,. li relntc io déolnralion de Clyaos ofrir- 
111nnt qno rien nt peut mieux faire Je jen de lf. Uoyd 
lloorgea qu'auc poliliquc d'action directe. Corte• uul n'est 
plus qualifté pour pnrler do )1. l,lopl <ttorgea que lllynes, 
qui fut sen cbien de ga,·<le. Les tra,·ailleurs ont à se d<!­ 
h•rrasser dn fotlchisruc du parlement. J,'acliou directe est 
leur nnne naturelle. S'ils vcalont qu'une chose soit faite ils 
doh·eut •voir ln virilitô de l• Caire euz-m6mes. Jl. Clynes 
ne cœse do apécnler 1or I• 1Qcbct6 de la claue ouvri6re. - 
«L'AcLion directe - c'eat le oonnit à ma.in armée, l'e!'asion 
de aang. Vous acre,: mis à mal». Mais les tr1.vailleurs ne 
sent-ils J>RS, tout an long de leur existence, mis à, moJ. da.ni 
les bagues du trnvail? Noll-o devoir nt d'aller de l'ovnnt 
rt de 1timuler la courage des travaillenr,;. Laur tllcha est 
d'ewpilcher la capitnlisma de se 1·ég~uêrer. Il est maintenant 
èbranlé; c'eat Jo moment de l'attaquer, Qa.aut Ru Congràs 
des Trade-lloions il no fera Jamais rien qui puisse troubler 
lo sommeil des cnpitallstas. Ses promlen rOles na se 1oocient 
que do votea et de carrière rnrlcmentnire. 

La rêaolution concornnnt 11rlande eat examinée. A1,ri:1 
quolqnea modiftcntion$ la testa snivaat eat nceaptê: 

«La Convention réolame l'indépaudnuca complolt• 
et immédiate de l'Irlande et Je retro.it des tronpe• 
britannique&. Elle in,tte à l'organisation d'a.oe confé· 
rance spécialo de, repré .. ataute de Jo maso du Ira· 
vailleura frlaodnis et anglais, du.na le bot d1cxamlner 
les moyeus quo le ptolétarlnt angloia peut meure en 
œuvre afin de venir en o.ide au prol.Stariat irlandais». 

La conférence invita Je cnmnroda lllac Alpine, dûiégué 
du Parti Ouvrier Communiste An1érlcaio1 <le donner aon 
opinion sur ce· sajct. Mac Alpine aouligoo l'importance vitale 
de ln qnestion irlnndniac pour le mou,·ement ou\"ricr anglais. 
Vindilf6rence des orgnni~ntious C'Uvrifres en prt\lence de 
l'Irlnude crëe dn.oa l'ile révoltée une intpressloo floheuso i 
Je; lrlnnduls oc sout 1•:is toujours 11 même de distinguer ln 
position de l'eusemblo des militnnts ouvrien tle celle des 
tenders officiels. Les travniÙc11ra anglais 1ont respousablea 
dnns uno lnrge mesare, (le C'3 qui advient maintenant eu 
Jrlaode. Troupes, armes et munitlcns ont été onvoyês daos 
l'île gnlco au tmvail ·des srudiqué1. Jama.is les lrland..i.is 
n'oublicl'ont que des borumea comme Hendor100, eellabcraur 
au nom des travnilleul's avec un ministère bourgeola. eut leur 
}lart do responsabilité dao, la mo1·t cle Cunooly. Cea hommes 
il fnut les r6podirr. 

D'autres crutenrs s'expriment da.us le )!,ême sens et IR 
relolution ost aoceptée à l'unanimité. 

La résolution IV pré;entéo pu,• Je cnmnrada \\"•1·1· 
(British Socialist PR1·ly, Southend) et soutenue par Nucey 
(N. U. R., F.xéler) est votée da même, Ella jlOrta gno: 

•La conveuUon salno Je, travailleu1·s da l'lndo et 
da l'Egypte; aile exige le retrait des troupes britan­ 
J1fqne1 d'Egypte ot l'indépandaoco de cc pnra Elle 
proteste ano iadiguaUon oontra les brutnlitéa perpé- 

5' 
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tTMS & l'encontre des travailtean iadfrn1 manif'edant 
roatn )H Bord4tt1 oct, lyranaiqa... Elle nlp l'i•· 
ajSpentlanre et l'autoaomie du peuple indien, l't!manci­ 
patioa et J'fga)it6 de traitement pour )OI tra,ailleon 
de couleur. 

Elle coodamno J'lm~rial11mo qoi maintient los 
p<aplts de l'Ori.tat ot lea races do coaltar dao, l'e .. 
clavagr, llmilaat eo• 11pira1lnns an bieo-6tre det blaoca 
et l~oraot l'bomaoitê ,·érltoblo qui doit embmuer lt> 
p<oples de tout,. couloon, de toute, les racea, do 
toute• IH croyao....-,.. 

Acceptée .,, .. i à l'uoaoimit6 oao1 dibnt, la rœoloUon Al li 
dont Yoici le teste: 

«La C..nv•otion considt!ro qne uni tz~ieat lel 
qua la limitation dei blaé8cH, le contrOle auvritr de 
lïaduslrie. l'lmS'Ot sar le revenu ou la u1tiona1f11tion 
de c~rtafo,1 indastries ne peut ~mAnclper la travnil­ 
leu,. do joug d• la miaèn,, du cbOmage et do l'nploi­ 
tarion. - et que J'iEmanclpatioo d,s la clane ouvrière 
ne reot ëtre que la roosiEqatnce da rtmplacement de 
J'or,:auiaation rapilallste de la soclét6 par une forme 
d'orgaobatioa eommuoi1te:"!'. 

Sont de même vOtt!es il l'ooaaimité: 
la rl1olotlon YII, prt!scott!e par I• cnmarade Walsb 

(Fédération dn BnUmeot) et soutenue par 1':tnr (British So· 
ciallat Party). Eo voici le texlo: 

.:Lo. ConYeotion COD1idère que la chert.6 dea viff .. 
qul détrrmlne parmi ]e1 travnilleura une mia~lft aaaa 
pN!ct!deat, ••t la ooaséquéoce uatnrelle dea rivalité• et 
du ,raern1 entre états capitaliste, et du attaqnes 
rélt6rffs coutre la RolSie de, Soviitta , grenier de l'Eu­ 
rope. L',xi1tence d'un peuple aff'amé, au aeiD même 
d'une soci6t6 où rfgoerait l'abondance, Join de coa1ti· 
tutr une aonveaut6. ae eerait que l'an des trait, ·ca­ 
ractérlstlqau do la sociét6 caplto.l11te en temps de 
paix comme en temps de KUerre. La CoaTentlon in,1te 
doi:c les travallleors à lutter pour le renversement du 
capitalisme et à tormtr des Comltél Ouvriers capable, 
d'aS&Drer l'admiailtratlon de lo société au pro8t dos 
cluses laboriemou. 

La rmolotlon Vlll, rréson~o par Sara (North-London, 
Ligae do Daily Herald): 

, La Convention répudie tonte lotcoslflcatiou de la 
prodnctlon en régime capitaliste et souligne quo le 
ebGmage, chronique dans 101 paya capitali1tn1 sévit 
matntenaut à l'état aigu dana preaqae tous lu paya 
•xcepté en Ranie Soviétiate, où l'ioftaence bienfaf1aot~ 
du communh1me rat telle qu'on nombre illimité de 
travaillcuri troavernicnt encore à s'y emplO)'t'r>. 

Ln ré10Jntion XIV, proposée par Lucey (Independont 
Labour Party, Exiler}, qui porto: 

«La Convention dlclare qne Je aystàme parlemen­ 
taire et celui des administrntinoe Joca.lea -du pays cor­ 
respond awt beaoins d11 capitalisme, désireux de sop· 
primer dane l'admini,tralion et la lt!gi,lalioa la classe 
ouvrière et que lea So1•lets (011 Comité,, Ouvriers) sont 
les orgaoiutiooe coostitn6ea par lu oavrf;rs de 1001 
lt1 pays pour renverser le &J'&llme capitaliste et Ins­ 
tituer la llép11bliq11e Communl1te». 

La résolution XII: 
«La Convention attire l'attention dea travailleurs 

orll't'nilél ,or 11 création par le go11veraement des 
Gardu Civiles desUoêet à &tre oppoaée1 aus trj\vail­ 
leunj elle lea invite à adopter toutes les mèsures 
oéce11aires pour Caire face à la 1itoadoo ainsi créée». 

La r6solotion XIII (Prtposéo par E. S. Paokbunt et 
Peoder,1): 

«T,a Conrcntion ,aiu• la III-a Intet'tlalionnk Coni· 
munisto crik cl Jfoac,n, el foritc lu o,·guniaalion.a OH· 
,,,.;m, ici repruentte11 cl adopter la 1)lat•form• com­ 
,nunine et à adhâ11r <l ln III-e I11ternationale. EU, 
Inrite Ira diitguu ici présnoJ., d r.riger le 1·01t·ail d,> 
l•ura orgmrilalions dl! 111 II-e I11trmntionalr cl ,,.,,.. 
nàhrsirm ,, la Tll-e:-. 

(.\cceplée /1 /'1ma11imil61. 

De m~me let résolutions 10Jvantcs: 
«Lo. ConYentioo, coneldérant les daogen qui me­ 

naceut l'existeore des corumuofstea boogrofa et de 
Bela Kan i11vito le Mlnist~re dfS Atrnires Etrangfn,s 
:i faciliter leur papage eu Russie». 

(P.r:>potée p;ir S. Wnrd et sonteuuo p11· G. Aodere.on 
du Br1tilb Socialist Party): 

«La Convention consitlê1-uot IA baote voleur de IR 
main d'œuvre quallftt!e en RnMle, 611t on Comité cbnr,ié 
do faciliter l't!migratlon des mécaniciens et des ou­ 
vriers qualifiés désireux de se rendn, 011 RoS1ie et 
invita les orgnuitmF•ms à exiger A cettl' fin, l'nide de:­ 
'l'radc · Unioon. 

(Proposfe pnr le groupe du B. S. P. de Tootiuir): 
Au 1ojrl do cette résolut.ion l'orntear focliquo qn'nnc 

dépotatiao doit 10 r~udre uup~ê:- 110 l'rfafdcnt 110 Con:--flil 
afin 110 demander les pa.;;sepol't&. 

Keelcy (Wut London) a1>v1·ou,·o Il\ résclutien 1aor on cc 
qui eeneerne 111 d~runrche nupri.:a du Premier. 

8im1 Roberts (du personnel des Trade-Uniou•) euullgne 
que nombra de trnvailleura, uon claaséa hablturllement parmi 
Jca ouvrien qualifiés ou artiseua pourrolent ltre utiles en 
Rouie. Il demnnde qne ln rt!<olutlon soit modi8ée de manière 
à ombrautr toua le,s trAVAillcura susctptibles de H rrndrr. 
utiles.-Adrui1. 

Un Comité est nlo-v composé de~ camarades Franklyn 
(eutllleurs), F. Willl• Cllritish So~lalist Party), l'olliL 
(cbandroonien). Ramsay \Union Central des Comités Onvriet·s 
do Londrea), J. Tanner (6ditenr do Solidarit11), T. ~'hue 
(Conseil Central de Lendree), N. Smith (~'édrlration Socialiste 
Onwii\re). · 

Mac Manu, propose et .J. Tanner défend la réaolulioo 
snh·nate: 

«Coosidl!iraat que le Gouvemewent a ncco1'Cl~ des 
p ... eports auz membrH do Labonr Party et du Congn\1 
dea '!'rade·Union!t, la Convention di!cii!e de demandtr 
également dos po11eports pour une délégation de I• 
muae oovriAre qui serait chargée de se rendre compte 
de la sttoatioo en Rusaie et d'en faire un rapport dn 
polot de vue du commun des membres des orgar,i­ 
sa.tioos». 

Mac Manas eipose qu'il est uécessnJro d'envoyer eu 
Russie de, délégué• debonne foi. Lo Cougrèa des Tra•le-Union, 
a prouvé qu'on ne!peot F:e fier h ceux qui viennent d'être 
cnYOyêa en Russie. Lo fait que des pa&1cport1 refusés Il tout 
antre ,ont nccordés_l1 Kif. Henderson et C-ie est par lui-môme 
1U1pect. 

Tanuer fait conuallre qoe lo ,ro11vernement se dispose 
en ce mome11t à envoyer en Russie du technicien, charg~, 
de ml!siona pour les capltatistea. Il n'en eft que plus urgent 
que dea travaillonrs co111moniatc1 poissent a'y nndre ~n 
m8me temps. 
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Wlllis remorque que toua les d6légut\s du Coagrù des 
'frarlc- Unions enYoyél en Buuie ont publiquement manilcaté 
leur hostillt6 envers l'adminl1tra1lon Sovléliate. Raiton de 
i,101 pov envoyer en Rusaie une délégation du commun des 
membres. 

Le pr~ldent invite Mao Alpine· (du Parti Onvrier 
Communiste Américain) 1\ exposer la situation en Améa·ique. 

Mac Alpino donna dea détails aor la terreur blanrùe en, 
Aa1éti•1ue. Le sen! fait d'appartenir à un Parti rivolut.iou­ 
naire est uu orimo que punissent de longuea peines d'empri­ 
a,rnoement. Mao Alpine rappelle l'emprlsaunement de Debbs 
et de nombreux militants, les brutalités dont lee communistes 
,ont victimes. L'intérêt qna les truvaillcan aaglaia out 
maai(est6 envers Thomas llooney a fl\lt honte au ouvriers 
awérlcalua qui n'osaient pas exiger BA lib6111tioo et a 
beaucoup contribué à émouvoir l'opinion pu.blique. Il ad.nase 
un appel à la Coo.venllon qui doit 1'intéreuer activement 
na:i: quea&.ion1 interuationales. La lutte contre lo capitallame 
est ,·aate comme lo œonde. 

Ln Conveutiou décido d'adresser dea mesugee &ateraela 
uax J. W. W. et au Parti Ouvrier Communlate Américain. 

Troisième Séance. 
J•:n pnl,cnca do 1~ fülllite du Coogr9 des Trade-Unlous 

la Cuovuntioo décide do consacrer la soirée û. l'onmen de 
lo altoatlou dca lllneu1-. et des moyens de leur venir on aide. 

Tùom111 (du Pays do ·u1111cs) parlunt du mocliBcatiooa 
11pportée1 aux revoudication, de aalalrea reconuatt qu'on 
1,eut y voir dca couceuions de principes. La seule &oluLion 
•erait de préaootor des rovcudicatloo, 1a1COptlble1 d'6brauler 
le capitalinne jn~quo dao1 su fondements. Uue grive est 
certes nécessaire; mais ou peut Jouter que la minoe reTen .. 
,licntion d'uao augmentation do ,alaire& do trois 1hlllings 
eufHae û ID justifier. li f~al tenir pour certain quo le• 
l•aden dee mineurs la cousld6ralent comme devant ctre 
o<àtisfaltc; 111ns quoi Ill uo l'euueat pas formul6e. Lea 
mineure da aud du Paya de• \iallee exigent au maina doui 
livres d'augwe11tatio11 de ulairu par somnine atln d'absorber 
le.< boo6.8ces d .. propri6talre1 ... 

Mac Crackeo (Mineurs de DouC111tor) mootro que loa 
lroi• sh. d'augmentation peuvent ôtre commodément plSltl 1 
•• r..:,mpte du coaaommntear. li Ca\lait exiger benllcoap plus, 
,Ir .. waoi~1·c t'1 menacer les pris d'exportation quo cootr61e la 
coul'urrence étrangê1·e. C'est alors seulement que les pro­ 
prlétulroa euucot rcsse11tl Je coup. 

Lucey (lodepeudont L. P. I,;iiotarpa1i1to sur lu u6cewll! 
d'uuo large propagande pnrml les traval\leun du rail, pour 
,1u'lla ne vlcnnont uuouneweo.t en aido au gouvernement 
dautt sa lutto contre los mineurs. 

April 11mple discussion la camarado Pankhurst proposa 
la rtsolation suivante, qui est acreptée: 

.:La Convention des délégul!II de la wa<se ouvrière 
condamne la Jlahet6 da Congrès des TmJc-Uoiou, qui 
,•est refua6 d'admeltre le reeeurs à l'acUon 4lrecte 
daaa la question dea mtoea. La décision d'agir. par 111 
voie parlementaire no peut donner anc11n ré$ultaL 

.La Cooveutiou invite lea tra'lnillenn de toutea 
le1 industri•• à maaire,ter leur esprit de aotidant6 en 
aoutenant les mioeun, au coun de leur prochaine 
grho. La Convention a'oogage à aoutenlr les mi.neurs 
d••• leur revendication d'une aogmeatatloo ·1• salalrel 
do 2 livres par semaine et de la soviétisarion de 
l'iuduatrie minière. Uuo vlgoureuo propagande doit 
Oire fait ou faveur do la soviétiaatian de tontes les 
lndu11rl•s et do 101. Dea conf6rcaDU de la muso 
ouvrière doivent 8tra orgaau6'1 dau toutes 1 .. in­ 
dastri•s; il leur apparti•nt de préparer le contrOle 
ouvrier dont lea projets doivent etre imprimés et 
répandu comme l'aat fait lea groupes ncn-olllciol1 dee 
miaeun da Pays de Galien. 

Fut aasai admise la risolation suivante: 
cl.a Convention ripronve la décision du Cooglit 

des Trade,.Unloo.1 d'abandonuer l'act100 tlireote et de 
1e servir. dos prodd611 polhiquea do la classe mo7aaoe 
oonseill6tl par lea leadeni trailo-unlonlste1 comme pouvont 
amener ù. Ill satisraction du Hvcodicatioos dea 1Dineur&. 
Elle dé>approuve lo Comit6 Exdcallf des Mineurs 
d'atolr demaodé, anns consaller pr6nlablemeot la mnsso 
ouvrière, une augmeutat.ion de 8 ah. par Jour. Coasi­ 
ü6raat cette augweotat100 de alaires comme étant 
totalement inadéquate, la Connut.ion invite les t.rnvall­ 
Jears dea mluea à ao sollclarisor aTec les mineurs du 
pa)'I do Galle, réclamant une augmeatat.iau imm6· 
cliate de 2 livres par aomaioo. 

Ell11 conseilla la maue 011niàra d'exicer satisCacLiou 
m6me par la grive et iarite toutes les branches 
d'iad111t.rle à aoate.nir les mineurs pur la ~YI gè6ralc 
qui am6aera la chute du capllaliamu. 

Est aceept~e sana d6bat une résolution da camarade 
l'ender7 condamnant le Trado-Unioaisme qui rond pouiblc 
la trahiaon des mouea aunièrce par lean chefs ofAciels et 
invite les travailleon à instiLaar an uouveaa m6c&n. isme qui 
a,;1uror:ùt le pouvoir réel à l'ensemble dei ouvriers organla 

Aprù uae d6olnratloa do Jack Tanner, 1ulvle d'au long 
d6bat AU cours duquel des t6moins furent appel61 à d6poser 
W. F. WAtlon prit la parole pour répondre 1 1e1 acau­ 
sateun; la r6aolation 1ainute fat accept6e à la mr,ioritt• 
coutre troi1 VQÎI d'opposition. 

«La. CoaveatiOD coaaldtlra la présence do W. F. 
Watson au aoin de l'un de III Comltù ou de l'une de 
101 comlllllilou comme inadmiulble». 

W. 
Leudres. .'I. vril l9ll0. 
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EN ALLEMAGNI:. 

L'AVENTURE KAPP-LUTTWITZ 
/. Avant l'action. 

Après quinze mois de pouvoir, le gouver­ 
nement F.berl-Noske fut, un beau molin, ren­ 
versé à coups de Lotes par une clique d'offi­ 
ciers. Ce gouvernement avait surgi au milieu de 
la lutte qu'on livrait ù 111 classe ouvrière; pour 

, !\e maintenir au pouvoir, l:berl-Noskes'élaient vus 
dans la nécessité de soutenir sans trève. une 
guerre songlante contre le mouvement proléta­ 
rien toujours croissent et ils avoienl finolement 
réussi à rétablir le joug de la soldatesque. En 
s'oppuven! sur les militaires, la coalition des par­ 
tis bourgeois et des socialistes n fait son possible 
pour consolider la situation, devenue très pré­ 
caire, de la clesse des capitalistes et des pro­ 
priétaires et. sous le prétexte, de roffermir les 
conquêtes de 111 révolution, elle a systématique­ 
ment décimé, épuisé les forces qui eureienr pu 
accroitre et stabiliser ces conquêtes. 

I.e seul résultai précieux de la révolution de 
novembre consislait en une considérable augmen­ 
tation de l'activité politique des masses proléfe­ 
riennes qui s'étaient pénétrées d'un esprit nette­ 
ment révolutionnaire el meneçeienl 111 domination 
des hobereaux prussiens et de lo bourgeoisie. Ce 
r ésullet ne pouvait être accru que par une vigou­ 
reuse action nrefique, c'est-à-dire en arrachent 
eux hobereaux et aux capitalistes le droit de dis­ 
noser ô leur gré des richesses sociales, en leur 
ôtant le pouvoir économique. 

l.e coalition socialiste cl bourgeoise, dirigée 
par les socialistes de la majorité, suivait une 
direction opposée. 1::lle remettait sysfémalique­ 
menl d'un mois ù l'autre la socialisation des 
richesses, el en fin de compte, l'enferra il jamais; 
elle rétablit ln dictature c111>ilali,;le dans les 
fabriques cl les usines; elle mutila les soviets 
industriels que la révolution avait appelés impé­ 
rieusement à la vie, et. en moins de six mois, sous 
le prétexte d'une régul11risation législ11!ive de leur 
ecfivité, les transforma en un moyen de rejeter sur 
les ouvriers Ioules les responsabilités de Ie marche 
ar.ormele de la production, dans le- cadre du 
régime capitaliste; elle déserrna les ouvriers el per 
ln formation d'orgenisations contre-révolutionnai­ 
res de renards leur enleva de fait le droit de 
grèves; elle p~oclam11 l'état de ,;!ège el ayant 
ainsi supprimé les libertés de réunion !t de 011- 
role livra les ouvriers il la merci des cepitelis­ 
Jes-~xp)oiteurs. Pendant toute la période de do­ 
mination de la coalition socialiste el bourgeoise, 
les conflits économiques se sont invariablement 
terminés par la défaite des ouvriers, bien que ces 
derniers ne fissent qu'une guerre défensive, pour 
empêcher les capitalistes d'aggraver encore les con­ 
ditions de lo vie el du travail de la classe ouvrière. 

l.o coalition socialiste el bourgeoise accordait 
une liberté d'action presque illimitée au capite- 

lisme commercial. qui lirait, de ce foi!., des béné­ 
fices démesurés de le misère de lo messe ouvrière. 
l.e spéculation prenait des proportions inclues, el 
l'exportation en franchise de droits, rélublie dans 
l'intérêt de gros exportateurs el de banquiers, avait 
pour résultai la disparition complète de fous les 
produits de première nécessité. 

Pour souvegarder les privilèqes sacrés du 
cepitalisrne el pour assurer aux cenitelistes et 
uux spéculateurs l'exploitation facile el tronquille · 
des messes, le gouvernement liichail de mainte­ 
nir, ner tous les moyens, le calme el l'ordre 
public. Il se servait dans cc but, des généroux 
el des· officiers qui disposaient de Ioules les res­ 
sources du pouvoir gouvernemenlol. Tant qu'il 
fut question de combattre la classe ouvrière, la 
camerilla des hobereaux el des propriétaires. ln 
dictature militaire et ln contre-révolution bour­ 
geoise, soutenues par la meiorité socialiste, réali­ 
sèrent un accord louchant; mois dès que la co-, 
lerie militaire se crut assez forte pour maintenir 
dans l'obéissance les masses ouvrières sans le 
concoursdes socialistes, elle jugea préférable de 
remiser le décor socialiste et révolutionnaire, 
devenu superflu, et ne chercha plus qu'une occa­ 
sion favorable nour se défaire d'nlliés nui gê­ 
naien] sa liberté d'action. 

Depuis longtemps, le uouveruemeut bourgeois 
d socinlisle n'était qu'une errue docile entre les 
mains de lu diclature militaire. Il remplissait ûdè­ 
lernent el sans réserve fous les ordres des diclu­ 
leurs militaires qui ne cessaient d'exiger q11·011 
mil définitivement un frein il lo liberté d'eclion de 111 
classe ouvrière. Vers la mi-ienvier, sur l'ordre du 
général l.uttwiiz, le gouvernement liberf-Noske 
oroclema de nouveau l'étal de siège, qu'il eveil 
levé en décembre. Notons ici qu'en publiant le 
13 mars, evant de s'enfuir de fkrlin, un appel ù lu 
grève générale, MM. Ebert. Noske cl buucr 
violaient eux-mêmes les mesures édictées par le 
sieur Noske lui-même! 
. C'est ainsi que le parti des social-traitres, en 
nertlclnent n la coalition bourgeoise et socialiste, 
nrënera, par foute son activité, le pronunciamento 
de ln contre-révolution et livro la population 
laborieuse Il lu camarilla militaire. l.o chiite du 
!JO\)Vernement l:bert-Noske témoigne de la Ieillite 
,~reparoble de la démocratie bourgeoise el socia­ 
liste. l.a révolte militaire el lo débiicle du gou­ 
vernernent Eberi-Noske achèvent la première pé­ 
riode de lo lutte de la clesse ouvrière allemande 
pour son émancipation. lulie dont l'intensité n'a 
cessé d'nugmenler depuis le 9 novembre 1913. 

. Ce!le. nériçde a tué à jamais l'illusion politique 
qui Iaiselt croire it la nécessité d'une elliance entre 
la b<:>urgeoisie ~I les socialistes pour tirer Je pro­ 
léianal de le situation critique où l'avait réduit la 
guerre mOndiele. l.esévénemenls de celle période.en 
demandnnt ou prolétariat ton! de sacrifices. ont 
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démenti prafiquement l'idéologie des social-trai­ 
tres qui préconisaient la paix civile, sous l'égide 
protectrice de la démocratie. En Russie, la même 
période de déclin des illusions de la bourgeoisie 
démocratique commencée en mars (19171 ne s'est 
terminée qu'en novembre de la même année. 
.r.\ais it celte date, les masses se trouvaient en­ 
core sous l'influence de luta~ mondiale 
el la paix civile avec la boiitgcoisic démocroti­ 
nue semblait être alors un moyen pour ebouiir ô 
111 poix internationale. 

En 1917, la bourgeoisie démocratique russe, 
n\ ont il choisir entre la guerre impérialiste el la 
ouix prolétarienne, décida l'offensive de Ké­ 
renskv (juin) et la reprise de la guerre impéria­ 
liste. li fallut le coup d'Etat prolétarien pour tran­ 
cher nel!cmcnl celte question dons l'intérêt èles mil­ 
lions d'ouvriers cl de paysans qui en attendaient 
la solution et pour apporter une paix prolétarienne 
qui devait être le prologue de la révolution mondiale. 

En Allemagne, après le coup d'Etat du 9 no­ 
vembre, une autre question, non moins complexe. 
se posa devant la démocratie bourgeoise: Com­ 
ment restaurer l'économie nationale dons l'intérêt 
commun 7 Mais la démocratie bourgeoise alle­ 
mande, au lieu d'y répondre, entreprit de rétablir 
dans son intégrité le joug capitaliste, aux dépens 
des larges couches de la population. 

Mais lrouvanl que dans la Julie pour l'exploi­ 
lation la plus fructueuse du prolétariat citadin et 
rural cl pour le rétablissement de la domination 
des hobereaux prussiens cl des gros financiers, 
le capitalisme industriel cl commercial jouissail 
d'avantages excessifs, les pronriéteires fonciers 
décidèrenl de détruire de fond en comble l'édifice 
de la démocratie bourgeoise. leurs sentiments 
patriotiques s'offensaient de la liberté d'exploita­ 
tion. accordée au capitalisme commercial el indu­ 
striel, alors que leur propre politique d'exploitation 
avait touiours il tenir compte de certaines res­ 
trictions gênanles. 

I.e coup de main organisé par Kepn el l.ull­ 
wilz, n'est donc outre chose qu'un soulèvemcnl 
nrrné des hobereaux, contre 111 démocratie bour­ 
.geoise qui prête, à leur gré, trop d'altcnlion aux 
intérêts du cenitelisme industriel el commercial 
des villes. 

Ce coup .de main fil tomber le musque de la 
coalition bourgeoise, en prouvant qu'elle ne cher­ 
chait qu'à opprimer les masses proléiariennes 
dans l'intérêt d'une fraction des classes domi­ 
nantes. Il montra aussi aux prolétaires du monde 
enlier que la démocratie bourgeoise promettait 
aux généraux et aux hobereaux leur réintéqralion 
ou pouvoir el la jouissance des droits el privi­ 
lèges des représentants du capitalisme industriel 
et commercial. Jetant donc un rayon de lumière 
sur l'esprit social de la démocratie bourgeoise. 
celle émeute militaire révèle 111 nature véritable 
de l'idéologie des social-traitres, dont la démo­ 
cratie bourgeoise arborait les insignes. 

II faut rendre justice à la classe ouvrière 
ullemende: elle II su se mellre en garde à temps 
cl riposter immédiatement par une grève géné­ 
rale à l'insolente tentative des hobereaux dési­ 
reux de reconquérir le pouvoir. En se mellanl 
en grève, les ouvriers n'obéissaient point au mol 

d'ordre des social-traitres en fuite. dont les 
mains étaient rouges de sang prolétarien, ils 
n'entendaient point restaurer le régime constitu­ 
tionnel de Noske, dont celui de Kapp ne différait 
que très peu. mais ils voulaient en finir avec la 
bande de Kapp cl de Noske cl affermir le pou­ 
voir prolétarien. 

Le grève générale s'étendit ô toute l'Alle­ 
magne; elle envahit Ioules les couches ouvrières 
et Ioules les classes d'employés; elle arrêta 
la circulation des trains, suspendit l'aclivilé de 
Ioules les grandes entreprises publiques el per­ 
mit au prolétariat, après une bataille acharnée, 
de se frayer un passage vers la conquête du 
pouvoir politique. 

Il. la grève générale et le Parti Communiste 
allemand. 

l'émeute militeire n'étonna personne. Si quel­ 
ques mois avant cet événement, le comité central 
du Parti Communiste allemand evaif déclaré, 
dans une lettre circulaire aux organisations loca­ 
les, que les partis de la droite n'éraient pas assez 
sols pour compromettre, par une tentative de 
révolte armée, leur situation particulièrement le· 
voreble, il est à constater que c'était aussi l'avis 
général des représentants les plus autorisés de 
la contre-révolution bourgeoise. la Kreuzzeitung et 
la Deutsch» Tageszeitung se sont prononcées il main­ 
tes reprises, contre tout projet de soulèvement 
armé, croyant fermement que la i:onsolidation 
de la coalition socialiste cl bourgeoise leur faci­ 
literait un coup d'Etat paisible, légal cl constitu­ 
tionnel. Toul en restant dans la légalité, malgré 
l'état de siège qui ne menaçait de représailles 
que la classe ouvrière, les partisans de celle 
opinion pouvaient mobiliser tranquillement les 
forces sociales et politiques des grands proprié­ 
taires fonciers, des paysans aisés cl de la no­ 
blesse bureaucratique, el s'appuyer, en même 
temps, sur les paysans pauvres el sur les petits 
bourgeois, mécontents les uns el les autres, de 
la situalion politique. l.cs représailles dont usait 
le pouvoir el son impuissance à venir à bout 
de la désorganisation du ravitaillement. fournis­ 
saient un aliment naturel à la propagande de 
ces milieux. leur 1111irant de nombreux pariisens 
de Ioules les couches de la bourgeoisie. D'un 
autre côté. la politique financière d'Erzberger. 
qui n'était en somme qu'une tentetive héroïque 
d'amortir, à coups d'impôts démesurés, les dettes 
et les frais de l'Etat, se montant au boui de la 
cinquième année de la guerre à un total cclossel, 
soulevait contre le gouvernement. les fonctionnai­ 
res à appointements fixes et les classes aisées 
qui considéraient celle politique comme une con­ 
séquence directe de la guerre dans laquelle on 
evail été vaincu par la faute de la révolution. 

L'affaire Erzberger - Helfferich, qui compromit 
sérieusement le gouvernement Noske-Erzbergcr. 
rapporta une victoire complète aux partis de la 
droite et leur ouvrit une voie légale pour le renver­ 
sement du cabinet. La tâche était d'autant plus facile 
que Ioule l'armée, grâce au régime de Noske, était 
sous la coupe des qénéreux r.1 des officiers. De sorte 
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que la force militaire cl les sympathies populaires miere impulsion fugitive des ouvriers berlinois, 
se trouvaient, semblait-il, du côté des éléments de clics renoncèrent, dans leur premier appel, à 
la droite. Il ne restait donc qu'à résoudre une leur programme politique el émirent contraire­ 
question d'ordre lactique: Quand c.1 comment !11Cn! à leur propre opinion, l'idée que les ouvriers 
agir? Les leaders politiques du parti de la noblesse ne devaient rien faire pour 111 république dérno­ 
campaqnerde provoquèrent des débats politiques cratiquc, qu'ils devaient engager à pari leur lutte 
à l'Assemblée Nationale cl réclamèrent d'urgence contre la dictature militaire el choisir, à cet effet. 
de nouvelles élections au Reichstag. Ils posaient l'heure el les. mayens. «Or,-porlait leur appel 
la candidature de Hindenburg à la présidence de du 13 mars,-celte heure n'a pas. encore sonné. 
la république, espérant par là que le coup d'Etat se Elle ne sonnera qu'au moment où 111 dictature 
produirait, pour ainsi dire, «d'une façon légale•. militaire se démasquera. Certains ouvriers sa­ 
Mais ta eonfre-révolulion dirigée el tisonnée par vent très bien cc que signifie la diclature mili­ 
les parfis de la droJc. éclata dans une autre taire; l'exemple de la Hongrie les a éclairés. 
dircclion. La colcric militaire se chargea elle- Mais les musses ouvrières ne le comprendront 
même de la besogne cl cul recours à la vio- qu'après en avoir lait quelque peu l'expérience; 
lcncc. elles ne le comprendront qu'au moment où les 

Le coup d'Etat n'a point surpris le Parti Com- représailles commenceront ù être exercées non 
munistc allemand. Dès le début de mars, la Rote seulement contre leurs otages, mais aussi con­ 
Fahne signalait les préparatifs d'un soulèvement Ire tous les travailleurs, quand l'oppression ù 
armé, alors que le comité central, dans une lettre l'intérieur du ·pays se trouvera alourdie de la 
aux organisations, rédigée quelques jours avant menace d'une nouvelle guerre extérieure; ce n'est 
l'émeute milifaire et publiée le n mars, éoeiv11it qu'alors que la classe ouvrière enqaqere son 
cc qui suit: combat final, s'inspirant de mols d'ordre qui se- 

«r.c dévoloppomout de I• politique iut.irlcure du ronl: A bas la dictature militaire/ Vive la dictature 
i;ouvernemeot •• pou1-auit d'nuo alJore.111 rapide, quo la du prolétariat/ Vive la République Soviéliste Cam· 
classe oovri~re révoluliouualro doit s'attendre à une muniste allemande»! 
agression inopiuée do la coutre-révolution milltafrc. Cel appel exprimait l'étal des esprits dans les 
Celle-el met, ~out. d'abord, Il p_rofit, le, moyen1 que !•i milieux ouvriers allemands, parliculièremcnl dans 
~ra10 la coost1tut1on d6mocra!Jque. Elle co"!pte fan·c- ceux de Berlin, qui nourrissaient pour le régime 
"·" P•• énerglquo. en 11vant, 

1 
l.on ~c• proch&IDN ëlce- de Noskc une haine extrêmement violente. Corn­ 

_ 110D1 parlementaires el. prcB1dont,elle1 .. TI faut êtro battre pour la république de Noskc et pour ses 
ave!'{I• polll" no pu voir quo la meJont.l de la bour- r bl ·t • · , geoisoe, grande, moyenne el petite, et de la classe par !sans scm a1 , a cette date, _tc;llcmcnl ebsurde 

. payaanne manlfeatent des tondaucea de plus en pins el SI peu. Compahblc, avec la 101c don! fui pris 
, vives u on retour i, l'oucieu ordro de ehOIN et tenr- tout Berhn à I occasion de la chute du gouver- 
nent leurs yenx ver, Iliadenbnrg et Ludendort Hui• nemenr d'Eberf-Noske, que lous les mots d'ordre 

. ,1, jn1qu'à nouvel orclre, la contre-r6volntlon n'ar"°'?w·s uaralsseient psychologiquement stupides cl inon­ 
qa'A des moyen• légnl!o~< par ln r6,·olnU~n, ton!<> ul~e porfuns à un moment pareil. On n'admettait même 
qu'elle palss!' renoncer n des actes do violence ,er:nt pas l'idée d'un soulèvement armé ou d'une grève 
une erreur 1mpardonnabfe. . . générale. Au conlreirel Les ouvriers berlinois St'. 

Parn116lemcnt à la propagande et au trara,I pre- r T 1 · t d I' · .. · t J · paratoin, soi-di,ant démocratique, l'on prép11re ,y,té· e IC! men e . aventure; militaire. Pf!rlou , . 1:~ 
1natiquemeot et 1nr une v, .. te échelle, les 6meulc1 sc!'hmcn!s belliqueux Ieisaient place !I une 101e 
•t les soul6vemenu armés. L'exl"lrieoce hlatorique me~~an!c, QUI '!'ente cependant, au point de vue 
moulre que le bonaparli,me ql1i ngit en Allemagne J?Ohhq~c. le blême le plus sévère, parce qu'elle 
sous nue forme tout à fl1it aouvelle et peu familière cfoulf111! les meilleurs sentiments de révolte cl 
" ec. mouvement cont1· .... !·6volulionualre, •ait accorder !'aspiration à 111 lutte. Cc ne fut que quelques · 
la v1olouce la plus groa.oêro avee les principes lee plus tours plus fard que les ouvriers berlinois com­ 
,16mocratiqucs. La oontre-révolullon milita!re, com!"• mcncèrcnf b s'agiter. et cette agitation, euqmen­ 
l?u10 force réelle, • pour sonrce de son aA:1100 le pron- tant d'heure en heure atteignit bientôt son maxi- 
mpc m6me que notre parti a odoptA pour son pro- m d' If ' I , · · gramme tactiqno eü il approuve toDJ le1 moyeu politi- um c ervescence c d ardc.ur militenfe. . 
quea et se rélrrve la liben' complète du chou:, con- Les svndicats se prononcèrent les. premier:; 
lorm6ment à ln conJoncturo politique au moment do P<?Ur _ la gre".c g!néralc. Les parhs socielisles se 
f'ontr6e en action .. > 1~1gmrc;n~ . bientôt à eux. Mais le rait seul que 

· l 1déi("'imhale de celle grève émanait d'Ebert. 
. Le '?arli ouvr,ier ,sllem~l\d . comprenait donc de Npskc,. de Bau cr et des syndicats contre-ré­ 

b1~!1 qu en cas _d émeute mihta1rc, _la classe OI!· volut~nna1rcs,. sur lesquels reposait te pouvoir de 
vnere se verrait dans la nécessite de recourir Noske, rendait les travailleurs révclutionneires 
aux mesures de défense les plus énergiques, et indifférents cl froids. La haine pour tes représen­ 
ccla non dans l'irlférêt du maintien de la con- lants de cc régime de sang était. si forte qu'il 
s!_ifuiio1_1, ma!5 po1· · résiste~ ou~ insurgés contre- fallut aux o!lvricrs un. 1;crlain temps nour adopter 
révolutionnaires peur faire disparaitre à 1am111s envers la dictature militaire une attitude d'hosti­ 
les sources qui al mentent leur aclivité. Les . évé- lité déclarée. 
ncmcnts ont démpntré que le parti a bien com- 24 heures y suffirent néanmoins el l'état d'es­ 
pris la situ~on cf s'est aussitôt prononcé peur P,rit d1;vint· à Berlin si combattif que la grève 
la grève gcn~ra!c. . . . ·S ~tendit comme une troinéc de poudre, aux ou- 

. l.es organ1~f1ons berlinoises ?U parti , Y corn- vncrs de; ja PIUP!Jrl des entreprises, à ta petite 
PrJS son comité central adoptercnf cependant bourqeoisie laboncus.c, aux cheminots aux em­ 
une nllitude différente. En Q!;iéis58nt à une pre- ployés des postes et des télégraphes, ~te. 
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Les procédés des froupes du général l.ultwitz---.1'1ais le moral de l'organisllfion berlinoise était 
ietèrent de l'huile sur le feu, el le lundi, 15 mars, entaché d'un-excès de prudence: les camarades 
la grève étai! déiè générale: les chemins de fer, redoutaient toute action révolutionnaire, la compre­ 
les tramways, l'éclairage électrique, le gaz et le nanl comme un échange de coups de feu dans. les 
service des eaux ne fonclionnaienl oês. rues. Ils ne voyaient pas qu'une aclion révoluho!'- 

Dans son deuxième appel, publié lundi, le noire ne se traduit pas nécessairement par une fusil­ 
parti communiste allemand déclora qu'il recon- Iode et qu'un échange de coups de feu n'est pas 
naissait la grève générale, devenue un fait ac- louiours une action révolutionnaire. Celle-ci n'est 
compli, el tenta de donner les mols d'ordre de qu'une lcnlalivc pour atteindre par la violence, 
la lutte qui venait de s'enqaqer. Il va de soi que un résultat ne découle pas de la conjoncture po­ 
ccltc fois encore, le parti n'appelait point les ou- liliquc du moment donné. Le lutte des ouvriers 
vriers à la guerre en faveur du gouvernement de dons les rues de Berlin, lutte qui eût eu pour but 
Noskc. Les exigences qu'il formulait et qui se, le désarmement des troupes et l'armement des 
trouvaient en parfait accord avec son proqremme, ouvriers n'eût point été une lcnlolivc de rcbelhon, 
allaient plus loin: il exigeai! que la démocretie bien qu'elle eût pu êlrc accompagnée de coups 
bourgeoise fût remplacée par une république so- de leu. Exiger 1-'ormcmcnl des ouvriers, Cl) mon­ 
viélisle, oyant pour base les Conseils ouvriers. Iront aux masses un but concret el parfaitement 
l.e parti exposa aussi, dons cet appel, ses rcvcn- réalisable. c'eût été leur inspirer un désir d'acli­ 
dicllfions fondamentales: démission immédiate du vilé el augmenter la puissance de leur poussée 
gouvernement Kapp-1.ullwilz. désarmement cl li- révolutionnaire. 
cencicmenl de l'armée territoriale, de la police I.e mercredi, 17 mars, l'organisation berlinoise 
de sûreté, de la milice urbaine et du. corps pro- décida de · faire paraitre un nouvel appel eour 
visoire de volonloircs, confiscation immédiate de calmer tes ouvriers el les retenir d'une oclion 
Ioules les armes se trouvant entre les moins de jugée dangereuse. II était d'ailleurs fort naturel 
la bourgeoisie, création d'une armée ouvrière que les socialistes de 16 majorité el les indépcn­ 
soumise ou contrôle des soviets ouvriers el libé- danls oient passé sous silence la question de 
ration de tous les détenus politiques. L'anpel in- l'armement des ouvriers; ou lieu de marcher ô la 
vilail en outre les ouvriers à organiser UQ.Ç os- tête du mouvement, ils en formaient toujours la 
semblée général~ permanente de tous les soviets queue, incapables qu'ils étaient ~e su\vre le dé­ 
ouvriers de ôerlin qui devaient se charger de la vcloppemcnl de la conscience révolufionneire de 
direclion ultérieure de l'action cl cimenter les . ra masse ouvrière. Quoi qu'il en soit, le fait que 
forces ouvrières en une seule volonté, en une le Parti Communiste allemand n'a pas eu Je cou­ 
nspiralion unique vc'rs un but politique commun. rogc, pendant tes cinq premiers jours de la lutte. 

Tous ces mols d'ordre n'avaient qu'ûnc 'Valeur de lancer ce mot d'ordre, influença funestement 
d'agitation et devaient surtout éclairer la 'cons- la marche des événements et ôta 1111 parti son 
cience des masses; il fui impossible aux Corn- rôle dirigeant. 
munistes d'accroitre. la_ comballivilé des ou- •l.'opposilion• (le rayon central. berlinois du 
vners ou de leur msmrer une tendance cons- parti communiste allemand), QUI proclamait 
cienlc vers un but bien déterminé. A de· ne- il cor el à cri son intransigeance, n'a pas 
reils moments, comme aux premiers jours de la réparé la gaffe du parti communiste allemand. 
grève générale en Allemagne, quand l'excita- Ayant fait mousser quelques communications ab· 
lion cll'achorncmenldcs comballanls olleigncnllcur surdes parues sur la formalion à Berlin d'une 
point culminant, un parti politique est tenu d'indi- •armée rouqe», celte opposition induisit les ouvriers 
qucr ll(!X masses 1~ bu_t qu'elles doivent poursui- en erreur; ou lieu d'organiser les masses ouvriè­ 
vre achvcmcnl et I achon QUI peut servir de sou- rcs qui aspiraient ou combat, clic commença e 
pape à leur énergie révolutionnaire accumulée. répondre des bruits sur les collisions qui se seraient 
Dons le cas dont il s'agit, le but en question au- produites, on ne savait trop où el quand; elle 
rail pu être l'armement des ouvriers; le . parti ouvrit des bureaux de recrutement spéciaux que 
aurait dû donner ce mot d'ordre, en écartant l'on couvrit d'énormes affiches multicolores. invi­ 
lemporaircmcnt ses outres exigences et revendi- tant les ouvriers il s'enrôler individuellement dans 
cotions. Il fallait noturcllemenl tenir compte du l'armée rouge. Ces absurdes bureaux furent natu­ 
fait que la proclamation de ce mot d'ordre aurait rellement fermés l'un après l'autre, par les troupes 
conduit à des collisions et à_ des attaques de baltiques et toute cette bruyante équipée ne con­ 
groupes isolés contre les détachements militaires tribua. en fin de compte qu"il ·renforcer l'aclion 
contrc-révolutionooires. Mais il y avait une chose des troupes réactionnaires baltiques et à affaiblir 
plus importante: cc mol d'ordre, qui ne devait point d'autant la classe ouvrière révolutionnaire. 
êlrc une exigence pure cl simple adressée au Tous ces événements empêchèrent définilivt:· 
gouvernement, aurait pu contribuer il l'union étroite ment la grève générale de revêtir il Berlin le 
de ioule la masse des comboltanls (Il n'y avait caractère d'un soulèvement armé, el puisque tout_c 
à Berlin qu'un seul gouvernement, celui de Kopp- action prolétarienne que l'on abandonne à mi­ 
I.ultwitz, qu'il fallait combattre à main armée; le chemin sons direction et sons possibilité de déve­ 
gouvcrnement fbert-Noske, qui se trouvait il loppcmcnt utlérieur, faiblit inévitablement et s'inter­ 
Stultgort, n'aurait pas voulu el n'aurait pas pu rompt, la grève générale berlinoise n'a point été 
donner des ormes aux ouvriers). Ce mol d'ordre: victorieuse. Le fait seul que ta direction réelle de 
• l'armement des ouvriersb aurait donné· aux ou- 111 lutte se trouvait entre les moins des leaders 
vriers berlinois un but bien déterminé cl une ré- des syndicats ouvriers, socialistes majoritaires 
pense bien nette à leur •Que faire 7» angoissé. prouvait que la portée politique de la gr~ve 
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n'avait point augmenté au cours de la semaine 
écoulée. Le mot d'ordre du parti communiste 
allemand, exigeant les éfeclions des soviets et le 
remise de le direction de la lutte à l'assemblée 
générale des soviets ouvriers, était, à proprement 
parler, parfaitement ·opportun, à le condition toute­ 
fois, que les sociolisles de la majorité n'usurpas­ 
sent pas en cette occasion, le rôle dirigeant ou 
prédominant, qui devait appartenir au Porti Com­ 
muniste allemand et aux sociel-démccretes indé­ 
pendants. Celle condition était loin d'être réalisée, 
et les indépendants ne donnèrent leur acquiesce­ 
ment aux élections d'un Soviet ouvrier que huit 
jours après, quand le grève générale avait déjà 
perdu ioule son importance polifique. Ce n'est 
qu'au neuvième jour que .l'on lit convoquer une 
assemblée générale, et ioule la tâche de celle-ci 
se réduisait au vole d'une décision, invitant les 
ouvriers à faire cesser la grève générale, décision 
déjà adoptée, la veille par les «Syndicats ouvriers 
unifiés» rLeghien), par la -Commtsston centrale 
de Berlin•, présidée par l'indépendant Rusch, el 
par le Comité central du parti des social-démo­ 
crates indépendonts (Crispienj. 

En fin de compte, la grève cessa, quoique la 
classe ouvrière n'eût reçu aucune goranlie de 
victoire, et qu'en realilé elle n'eût pas obtenu de 
victoire. 

Pendant toute la semaine de grève des négo­ 
ciations avaient été poursuivies entre les gouver­ 
nements Eberl-Noske et Kapp-1.utlwilz, d'une part, 
la Commission générale des syndicats ouvriers 
et le geouvernemenl F.beri-Noske, de l'autre. 

l.es pcurnerlers entre les deux gouvernements 
aboutirent à 111 démission de J(app et à la nomi­ 
nation au commandement de la milice régulière 
du fomeux général Von-Zeekt, celui-là même qui 
n'eveit pas cru devoir o!Trir ses services à Noske, 
ouend celui-ci dans la nuit du 12 au 13 mors, 
eveit sollicité le concours des généraux, pour la 
résistance armée aux troupes contre-révolution­ 
noires qui prenaient l'offensive du côté de De­ 
herilz. 

Quant aux négociations entre la Commission 
Générale des Svndicels ouvriers el le gouverne­ 
ment F.beri-Noske, elles aboutirent comme on sait à 
un compromis en Spoints. Voici le lexie de l'accord: 

«Les représentants des partie gouvenementaui: 
ayant partlcip6 à l'élaboration do présent nee-0rd, s'en­ 

. ~'1lgent à insister, devant Jcs bureaux do leun partis, 
sur la mise en pratique des mesures qui auivent: 

l) La formai.ion de .nouveau gouvernement.a, pan· 
germanique et proaslen, ne devra ae faire, en ce qui 
concorne leur compoaition, par les partis politiques qn'A 
IA suite d'accords pa1&6a aveo lu organisations profeg.. 
~ionneJJea d'ouvriers, d'employés et de fonctionnaJre,, 
oyant pris part à la grève g6n6rale; Ica aosditea orga­ 
nlaotions auront la po11ibilité d'lnJlueneer réellement 
et énergiquement la revision dea dispositiona et des 
1ne1ures économlqnea, aor.lB1es ot politiques, sans tonte­ 
folo porter atteinte aux droits de la représentation 
nationale. 

2) At-reatatiou et cbiltiment do Ioules les personnes 
coupables da reover1tment des gouvel'oements conati­ 
tutionoels et de toos le• fonctiounalres ayant passé au 
service do gouvernement illégal. 

3) Toutes les instltutious et entreprises gooverno• 
uieutales et publiques devront être aoigaoascm~nt enet­ 
toy6ea» allo d'en éliminer lea cootre·révolot1oooalres, 

et port.iculi~rement les fonctionnaires responsables du coup 
de main; seront réinUgrés tous Jea représentants de 
diverses orguniaation•, révoqués pour des raisons d'ordre 
politique ou prufesaionnel. 

4) !Uallsation urgente d'une réforme démocratique 
de l'adminJstratioo et partlcipntion à cette réforme des 
organiHtions économiques d'ouvriers, d'eruployéa et do 
fonctionuaires. 

r,J La législntion sociale sera élargie et complétée 
de mooléro à ce qne les oovriers, les 1'mployés et les 
fonctionnaires jooiuent de l'égalit6 de droila dana tontes 
les qocstions sociales et économiques; les statuts du 
service administratif seront 1·eforméa dans on esprit 
démocratique, 

6) Soclnlisatiou . immédiate de toute• les branches 
de l'économie nntlonalo qul auront été rccooooea comme 
mfirea 1,iour cette réforme, dont décidera avec le cou· 
cours des orgaoiaatioD& syndiCAliates une commission 
de 1oclnJi1a.tioo. Cette commission sera Immédiatement 
crëëe. L'Etat assomerii immédiatemeut la direction des 
ruinr~ de clu1rbon et des fabriques do potasse. 

ï) Conflacatlon et nu besoin expropriation de tous 
les produits nlfmentalres disponibles; guerre Jmpitoyablo 
à la spéculation commi:rciale et an mercantihsmo dans 
lea villes et Ica ca!XlpagDes; adoption do mesures de 
rigueur en vue de l'application des disposit.ioua Iégislu­ 
tlves relative, à la remise à l'Etat de tous les excë­ 
dcnt5 de produit& d'AlimentntJon et création, à cet efl'et, 
de syndlcnta de fournisseurs; répression lmpitoyablo 
de toutes Ica infractions aux diapo1itiona légales susmca­ 
tionnéea. 

8) Toutes les unités militaire& qui ont trahi ln 
constitution seront llceuciécs et remplacées-pat· d'aotl'l'8 
que l'on tormcrn d'élément& répoblicain1 6proo\'tb 
et tout porticulièrement d'ouvrien, d'omployl.:s et do 
fonctionnaires, sans donner toutefola lu. prètérenee i, 
aucun· de ces ,;p·oapes. La mlae eu e:i~cutlon do celte 
11,\furme ne devra. attenter aucunement à l'lnviolnbiHté 
dss droits et des privilèges des troupes re1tées ddNcs 
à la république ot de ln milice municipale:e. 

Communication étai! Ieiie en même temps de 
la démission des minislres Noske et Heine. 

A la suite de cet accord, l'ordre fut donné 
de faire cesser la grève générole, bien que le 
vulgaire bon sens eût· dû Ieire comprendre que 
ce compromis ne pouvait être qu'un chiffon de 
papier, ni plus ni moins que le célèbre traité 
goranlissant la neutralité de le Belgique. En 
réalité, la clique militaire a su se maintenir au 
pouvoir à Berlin, el le gouvernement Eberl-Nosl<e, 
pour prolonger sa propre existence, devait avoir 
de nouveau recours à la fidélité douteuse des 
généraux et des officiers qui l'avaient soutenu 
euperavent. 

Berlin n'est pas joule l'Allenu:'lgne, il est vrai, 
mais Berlin exerce sur la vie politique du pays 
une grande iriOuence; eussi, Iellait-il, molgré les 
succès très importants de l'émeute militaire en 
maints endroits et bien que le mouvement eOI 
dépessé le but visé, tenir compte de Berlin, 
chaque fois que l'on cherchait à tirer porli descircon· 
stances. Dans plusieurs villes où le Parti Communi­ 
ste ellemend disposai] d'une puissante influence 
politique, ner les messes fortement organisées el 
avoil de réelles possibilités d'action, grâce ëune dis­ 
cipline très sévère, les succès militaires locaux re­ 
flételent toujours le siluolion politique du pays. La 
victoire eveil partout 'pour conséquence la consoli­ 
dafion de le position de le classe ouvrière et écar­ 
tait foui danger de revanche de la part de la cama- 
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rilla militaire. Ce fui le cas à Chemnitz où les 
ouvriers, sous l'influence de noire organisafion. 
désarmèrent les soldais, armèrent les masses, 
créèrent un Soviet, composé de représentants 
des !rois parfis, qui prit entre ses mains foui le 
pouvoir exécufif-acfe correspondant parfaitement 
ù la maturité complète du prolétariat. La liberlé 
d'action du prolétariat à Chemnilz, qui est un des 
centres industriels les plus imporlanls de la Saxe, 
se trouva fortement entravée par la défaite des 
ouvriers de Dresde. -A Leipzig, les partisans du 
parli social-démocralc indépendant cngagèrenl 
une lutte sanglante contre les troupes. mais ne 
réussirent pas i, s'emparer de dépôts d'ormes; 
ù Dresde le pouvoir élail entre les mains du gé­ 
néral Merkcr qui jouai! un rôle équivoque cf 
spéculait sur la défense des principes conslilu­ 
fionnels. Le Soviet ouvrier de Chemnilz exigea 
du gouvernement une réorganisation du cabinet 
el de nouvelles élcclions au parlement Saxon. 

En d'autres endroits, les événements se dé­ 
roula ienl différemment. Dans le bassin de la Ruhr, 
par exemple, les ouvriers à la suite de combats 
acharnés, soutenus avec un courage exlreordi­ 
neire, renversèrent la dictature militaire, s'empa­ 
rèrent de dépôts d'armes, organisèrent une milice 
ouvrière el mobilisèrent les travailleurs sur un 
front commun. Les Soviets ouvriers. cimentés en 
1111 seul bloc par le Soviet central du bassin de 
la Ruhr, étaient sous l'inHuence politique du Parti 
Communiste allemand, dont la puissance ne le 
cédait que fort peu ù celle du parti social-dé­ 
mocr afe indépendant, le plus important sur place 
de fous les parfis socialistes .. Le Soviet Central 
avait cherché à situer sa victoire mililairc dans 
les cadres des possibilités politiques, c'est-il-dire 
à poursuivre sa campagne slrafégiquc victorieuse 
di; mnnière i, pouvoir y mettre fin dès que s11 
conlinuafion suscifcrait le danger d'une lutte 
contre un adversaire plus fort. l.es cernera­ 
des de Chemnitz, ainsi que les cnmeredes les 
plus conscients de la région "de la Ruhr, se 
rendaient parfaitement compte du fait· que les 
ouvriers, unis pour la première fois dans cette 
lulle contre leurs ennemis, ne pouvaient être 
11bsolumenl unanimes sur la question du pouvoir 
soviélisle. Aussi, lc\..~ovief central de la Ruhr 
avait-il décidé, sous fill.Quencc de nos camarades, 
de faire cesser la lutte dès qu'il aurait reçu des 
garanties suffisantes contre tout retour offensif de 
la com11ri1111 milifarisfe. L'accord ·de Bilcfcld cor­ 
respondait parfaifcmcnf au point de vue politique 
du Soviet central, el cet accord aurait été une 
fin très digne de fa campagne victorieuse, assu­ 
rant aux ouvriers une nouvelle vicloirc. même 
au cas où la cemarille militaire se serait avisé 
de le violer el de se venger des ouvriers par 
une nouvelle effusion de sang. Mais, contraire­ 
mcnl à l'organisation de Chemnitz, celle de noire 
parti dans la Ruhr n'était pas assez forte, el il 
arrivait assez souvent que les dirigeants militaires 
des travailleurs armés ne se soumellaicnt pas 
aux dispositions politiques du Soviet central et 
tentaient de lui imposer leurs propres projets, excel­ 
lents peul-être à n'envisager que l'état de guerre . 
où se trouvait la région, mais ne correspondant 
nullement à la situation politique générale du pays, 

Si donc, dans la région de la Ruhr la lullc 
dépassa les cadres du but politique, commun 
pour toute l'Allemagne, si les ouvriers, ayant 
donné dans le piège provocateur que leur eveient 
fendu les généraux, y subirent une défaite mili­ 
taire. la faute en est au Parti Communiste alle­ 
mand qui n'avait pas, dans celte régio11, d'orga­ 
nisations locales assez fortes. assez nombreuses 
cl bien disciplinées; el c'est précisément pour 
celle raison que nos camarades s'y sont trouvés 
dans l'impossibilité de coordonner leurs succès 
militaires avec un but politique réalisable cl de 
terminer opportunément la lutte. 

Ill. Le rôle el l'importance politique des 
combats de mars. 

Quel est le but politique qui aurait pu être 
alieinl par les combats de mars 1920? Le parti 
communiste allemand devait répondre à cette 
question avec toute la clarté possible. Ou bien, 
au lieu de diriger les événements, il se serait vu 
entrainé par leur courant irrésistible. 

. On II parfailcmenl raison de dire que les 
cadres d'une lutte politique doivent être tracés 
en parfait accord avec les résultats visés; il est 
vrai aussi que la tâche des partis révolutionnaires 
est de contribuer par tous les moyens possibles. 
à l'intensification de la lutte et à son développe­ 
ment qu'il faut pousser jusqu'à ses limites les 
plus extrêmes, déterminées par la situation du 
moment; il est enfin, évident, qu'on ne peut pas 
prévoir la portée et l'envergure des batailles. 
Cependant, quand l'inDuencc politique d'un parti, 
comme le prouve l'exemple du parti communiste 
allemand, ne se borne pas à ses propres orga­ 
nisations, mais s'exerce sur les masses ouvrières, 
le devoir du parti est non [seulement d'agir ré­ 
volutionneircment. mais aussi de veiller égale­ 
ment à l'application stricte et précise de la stra­ 
tégie révolutionnaire; en d'autres termes, le parti 
doit savoir suspendre la lutte au moment où sa 
prolongation est susceptible d'entrainer une dé­ 
faite militaire ou politique. Le parti communiste 
allemand a une double tâche à accomplir dans 
ce but. La conquête de foules les étapes révolu­ 
tionnaires doit coûter au prolétariat le minimum 
de victimes. Le· grand devoir du Parti Com­ 
muniste allemand est donc de savoir analyser 
infailliblement el apprécier avec justesse la situa­ 
tion politique au moment où la classe ouvrière 
iouit encore des avantages de ses succès mili­ 
taires el quand elle est à l'apogée de sa puis­ 
sance. 

C'est sous cet aspect que se présentait lo 
situation à Berlin, quand le gouvernement de 
Kapp, au boui d'une grève générale de six jours, 
fut complètement dissous, quand Kapp lui-même 
disparut de l'arène politique, quand le conseil 
des syndicats ouvriers unifiés, sous la pression 
de membres des bureaux et des masses ouvrières, 
fut forcé de présenter au gouvernement d'Ebcrt 
une série de revendications, tendant fout d'abord, 
à la liquidation de 111 coalition bourgeoise et 
socialiste. 
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En meneçanl de_ recommencer la grève gé­ 
nérele, il ét11it possible de forcer le gouverne- 

- ment d'Ebert à céder 111 pince à un gouvernement 
purement ouvrier excluent tout élément bour­ 
geois. Leghien entama des pourparlers avec le 
parti scciel-démocrete indépendant, pour l'ence- 

. ger à entrer dans le nouveau gouvernement. 
L'aile droite des Indépendante se niontrllÏt Ievo­ 
rable à cette proposition, à condition toutefois 
que le nouveau gouvernement s"appuyât · exclusi­ 
vement sur lés ouvriers, organisés en perfis so­ 
cialisles ou en syndicats économiques; elle ét11il 
donc prête à contribuer à 111 formafion d'un gou­ 
vernement purement ouvrier sur lequel le parti 
des indépendants eurait pu exercer une inDuence 
prédominante. L'attitude de l'aile g11uche des 
indépendants dëpendeit de 111 position que pouveit 
adopter le P11rti Communiste ellemend 11u cas 
où les indépendants accepteraient 111 proposition 
Leghien; meis l'aile g11uche louant dans le parti 
un rôle cenüel, il en résulte que le cerectëre de 
la ·réponse, positive ou néqafive, à 111 proposition 
Leghien,-réponse que devaient donner Hilferding 
et Crispien, dépendait uniquement de Diiumig et 
de ses camaredes. Nos représenlanls _11u comité 
de grève, mis 11u courant de 111 proposition 
Leghien, déclerèrenl qu'un gouvernement pure­ 
ment ouvrier, sans le moindre élément bourgeois, 
était à préférer au rëiablissement du pouvoir de 
111 vieille colliition bourgeoise et socialiste, dont 
le régime, malgré le changement de personnes, 
ne différer11il sens doute que très peu du régime 
de Noske. Celte déclerefion de nos représent11nls 
fut longuement discutée 11u comilé centrlll du 
P11rti Communiste ellemend qui publia ensuite, 
le 21 mars, la dëclerafion suivante: 

r. L'émeato militrJrc Kapp-Lattwftz tqaivaat à 
la ranmc complète de la coalition bourgeoise &i 10· 
i:ialisie. La huta prol6tarioano contre la dictatara ml­ 
lltniro 6tait ana latte contro la co"11tion boargcolao et 
1ociall1te et avait, en mêmo temps, pour bat l'a1ten­ 
!-ioa dn pouvoir ouvrior, cxtenaion allant jusqu'à 
l'éloignement complet do la bourgeoisie des organea 
l\'OUVOrDlllllnlaux. 

Il. LB dlctatarc dos ouvriers ne peut se mani· 
ruste1· que par l'organe da la partie da prol6tariat qui 
exerco IHII' les muscs uno lduence particulière; touto 
dictatlll'a do cette nature pr6auppose l'exiatençe dlLns 
l_c pays d~an pu.issant Parti Oommuniste, s'appuya:it 
sur lH massea révolutionnaires consciente& de la po· 
pnlation travaillcue qul roconnAit la dlatataro du pro- 
16tariat. 

3. La pbua actuelle da la lutte, pendant laquelle 
le prolétariat na dispose poa encore de forcea militaires 
:issœ puluaatea, tanclia qae la parti soclal-cl6mocrata 
moJorltalre cxeree encore one graacle lnftaence sur les 
fonctiouoaires, les omp1oy'5 et certaines eoucbe1 de la 
classe cuvrl6re, la pba,e, pendant laquallo la parti aocial­ 
•l6mocrato ind6pendnnt trouve son appui dans la ma­ 
jeure partie da prol6tariat clea villes, prouva _qua las 
bll808 aolidel clo la dic1atara da pro\6tariat n'existant 
poa eocol'II à l'heure actaalla. 
,. l'our qaa toa coacbea profoadea dea mlllMS pro· 

16tarlonnea aceepteat la dootrtaa communiste, il faut 
créer un étllt da ohoaea oil la liberté polltl1nè sera 
presque abaolue et empêcher la bourgeoisie d'exercer 
sa dictature oapitallate. 

i>. Le Paru Co111mnniste allemand ct\ime que là 
cooatitutlon d'an goavemement sooiallala l&DI lo 

moindre Clémont bourgeois on capitaliste, créera des 
eondltions e:tlrêmement favora.bles à l'action énergique 
d11 muses prolétariennes et leur permettra. d'atteindre 
Ja mnturi'6 dont elles ont besoin pour r6aliscr lenr 
dlctotora politiqua ot sociale. La parti d6clara quo son 
nctiVJt6 conservera le caractère d'uoe oppnaitlon Joyale1 
tant que le goavernemeot n'atteotei·a pu aux garan· 
ties qui assarcot à la clasee ouvrière aa llbert6 d'ac­ 
tioo politique et tant qu'il combattra par tons les 
moyen• la contrc·révolution bourg(oise et n'empechera 
plli le renforcement de l'organlaation 1ociale de ln 
clD11e ouvrière. 

En déclarant que l'actlvité de noire parti ecoa­ 
aervera le caractère d'une opposition loyale», oons 
•eus-entendons qua le parti ue préparera pas do coups 
d'Etat Rvoh1tionnaJres, mais gardera une liberLd d'ac­ 
tion eemplëte eo cc qol concerne la propaga.ndo poli­ 
tiqua de ses Ho!es. 

le Comité Central du 
Parti Communiste Allemand 

(Union Sparlacw) 

21 Maro 1920. 

Celte déclaration du Comité Centrel, qui pro­ 
voqua au sein du parli une opposition très vive 
fut débattue, de tous les points de vue. à l'or­ 
gnnÏSlltion centrale de Berlin et à la commission 
centrale du parti. Les cemerades qui se pronon­ 
çaient contre cette déclerelion disaient, les uns, que 
nous renoncions par celte déclaration à l'idée de 
la république soviéliste dont nous exigions la 
réalislllion; les eulres, comprenant qu'avant d'at­ 
teindre le but final-la république soviéliste,-il 
faut passer par une série d'étapes intermédieires, 
estimaient que le parti ne devait pas formuler 
par avance el dans le détail les revendications 
propres à chacune de ces étapes, mais tendre 
inlassablement vers le but final, Ces camaredes 
étaient d'avis que le rôle du Parti Communiste 
allemnnd n'était pas ixd'aid,:r• la Iormetion d'un 
gouvernement· ouvrier ou d'un ministère purement 
socialiste, parce que l'un et l'autre se frouvereient 
aussitôt en opposition avec le parti, dont le but final 
est I'ëtablissement du régime des soviets. Mais l'ar­ 
gument le meilleur el qui eul le plus de· succès 
au cours des critiques dudit appel, nien ettaquait 
la teneur, mais le Comité central qui I'11vail publié 
à un moment tout à fait inopportun 11u _point de 
vue tactique. Les lecteurs de cette déclaralion­ 
disait-on-auraient pu croire que les circonstan­ 
ces politiques· présentaient à celle date un ter­ 
rein réel et favorable pour la formation d'un 
gouvernement purement socialiste, alors qu'en 
réalité la dictature militaire balt11il son plein et 
qu'il fallait poursuivre à tout prix une lutte 
acharnée. A. la date dont il s'11gil, toutes les 
discussions sur 111 participation des indëpen­ 
dents 11u gouvernement f11is11ienl du tort aux 
parfis socialistes en 111f11ibliss11nl l'action des mas­ 
ses. Les camarades qui raisonnaient de celte fa­ 
çon reconnaissaient que 111 constitution d'un gou­ 
vernement purement socialiste, appuyé par les 
Soviets ouvriers pourreil assurer à 111 clesse 
ouvrière une liberté d'action plus grande, mais 
ils effirmaienf, que ce n'était point l'111f11ire du 
parti communiste de contribuer à SIi formation 
el que le devoir du parti communiste ét11it; au 
contraire, de combattre sens lrève et de mettre 
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rapidement ,ef habilement, il profil, Ioules les pos- 
sibilités révolutionnaires. · 

Nous voyons donc que les adversaires de la 
déclaration ne considéraient pas la formlllion d'un 
gouvernement socieliste comme contraire il leurs 
fnlérêls · ils auraient sans doute préféré, un 
gouver~emenl lfüferdlng-Legh_ien il. !a coalition 
socialiste el bourgeoise, el Ils saisirent, de ce 
fait 111 commission centrale, d'une résolution qui 
aurÎiil pu être volée in extenso par IC? autres 
camarades. Voici le texte de cette résolution, dite 
résolution dt: Brandler: 

d.& dEclaralion da Comité Ccatral du parti eem­ 
muoiste allemand, relative l la formation d'un ifOD~ 
\'trnement puremr.ut sociali1te, pane sous aileuce notre 
nltitnde déoapprobolricc à l'égord d'an gouvernement 
do cette nature. Le tom1t6 centrnt réuni en séance 
p16nière reconnaît qu'on ,rouvernement purement se­ 
daliste no peat être qu'une étape van Je régimo eo­ 
eialiste, La commi11loo centrale d6olare, que la con­ 
atitutiou, on ce moment, d'un gou,trnement purement 
ouvrier, qui rompro.it d6Jlnitlvement avec la coalition 
bourgeoise, qui c:onU·ibueratt l l'armement des ouvriers 
el engagerait une laite énergique pour Je désarmo­ 
menl de lo bourgeoisie, e,t à désirer. l'o gouverne­ 
ment de eette nature, •'appuyant sur la. cluse ouvrt­ 
ère, réunie autour des soviets politiqot's ri,·olutioo­ 
nRlres, pourrait abnger et racllitc1· le chemin long 
el pfniblo qui conduit au but final. 

Au moment où la dE<:laration 011 question rut 
1,ubliêe, lea conditions néccasaires pour la con.stilutlou 
d'an gouverntmcut purement socio.listc fnisaieot encore 
dHaut, le pouvoir de la bourgeoisie n'étant pas eucore 
RIStz ébroulé. Il tuilait donc d6velopper avec I• plus 
grande énergie l'action dea mnssea,"la continuer jusqu'au 
womtnt où la classo ouvriên ae serait e10parée des 
organes ,rouvernementa.ux pour écarter la bourgE"oi!-le 
da pouvoir. 

Au moment où ceue déclaration rat publiée, elle 
1nlt on frein À la lotte engagée, elle eu arriitn le 
d/,veloppement et la suspendit dans one phase où ln 
grève, n'a:,ant pas encore abouti à un aonlè .. mont 
armé, ue pouvait modifier le rapport das forces de 
füçnu il rendre poasible la constitution d'uu gouver­ 
nr.ment purement aoclaliste. 

Le Parti Communiste &llewaud ne pout ponnolvre 
111 "politique nlttrieora qu'eu obéissant fidêl•meut à 
••• proprH mots d'ordre. En critiquant ,·crtoment Je. 
politique des social-démocrates et dea indépendants, Je 
Parti doit prendre la direction des laites pN1Cbainea 
et diriger l'acllon du muaea du prolétariat révolu­ 
tionnoire vera la conquête de oouvoJJea pC11ition1 
iDe1pogoAbll$. 

Les e1igeoce1 parUelles da parti , daus sa marche 
ven le but dual communiste, doivent être en coordi­ 
nation parrallé avec ce but. Au cours de la r6allnU011 
de cea ui,reuooa, le parti se doit d'ueroer une orltiqne 
impito:,able contre Jea parti, oun1en qnl •'arrêtant à 
••• pointa lntermédhùres et 1'accomodent do la 1ati1ra­ 
ction parliello do leurs exigoncen. 

Cette résolution réunit 8 voix. 
La seconde, proposée par Eberlein, .M.eyer el 

Friesland, réunit 12 voix, 7 camaredes ayant voté 
contre. 

La voici: 
«La déelaratlou d11 Comité Central, pnbliée e11 

pleine lotte, a natunllement dlmlnné la. fougue révo­ 
lullonn•lre des muau. La tAclie des nprt!sentanta du 
Parti C(lmmunlste allemand lui lmpeae exclnalve· 

ment d'cmployor tautas ses forces à modUler n!volutiou­ 
ll&Îramcnt le rapport qui existe, 1\ 11n moment donué, 
ontre lea roreea adveraes. 

Le Part i Communiste allemand doit dana oa poli­ 
tique ult6ricora ôb~ir id~lement à ae, propres molll 
d'ordre. 

J.o Parti doit, tont en r.riliqD&Dt impitoyoblowont 
1 .. aocial-démoorata, et lco ind~pendant.•, prondn, la 
direction dts 1011 .. s à vrnh· et ln r.oodnile de l'no1lo11 
en mnasc dn prolHoriat r.!roluUonne.ira marohant 1\ 
la conqnêto ,le, nouveUre po~itiona inupngn:tbll's.~. 

Les débats qui se déroulèrent autour de 111 
déclarlllion du Parti Communiste allemand se rHJ>­ 
portèrent exclusivement il une question de tactique 
qui se présentait sous l'aspect suivant: le Parti 
Communiste allemand, peut-il soutenir, au cours 
de l'action, une proposilion de compromis, qui 
tout en merquan! un ))115 en avant par rapport 
au stade précédent, ne correspond cependant ni 
au· but ni aux mols d'ordre du parti?' Les critiques 
qui affirment que la déclaration citée fui inoppor­ 
tune ou prématurée semblent oublier qu'elle ne 
fui ))115 publiée sur sa propre initiative, mais eu 
réponse à une question posée par l'aile gauche 
des indèpendents (V. 42-e lettre circulaire du 
Comité Central du parti communiste 111lem1111d, 
en date du 22 mars 1920). Cette déclaration n'avait 

· point pour but la suspension prêmefurée de l'action, 
ce qui appert avec clarté de l'attitude de nos 
représentants au comité de grève où ils se pro­ 
nonçaient; comme les indépendants de . gauche, 
pour la continuation de 111 grève et agissaient 
dans cc sens malgré leurs pourparlers avec les 
délégués des svndicets. 

Ce n'est donc pesrnous qui avons choisi le 
moment pour publier c~te déclaration et elle 11'11 
pu, de ce fait, olfaiblir"" l'intensité du mouvement; 
au contraire, 111 continuation de la lutte élail né­ 
cessaire pour rendre possible la conslilution d'un 
gouvernement socialiste . .M.ais 111 question se pré­ 
sente sous un autre espect, si l'on suppose que le 
parti renonçait, ninsi à son but et il ses tâches 
fondamentales. 

Si, au début du mouvement ou dans sa marche. 
ultérieure, le Parti Communiste allemand avait 
pensé qu'une victoire pouvait aboutir à la créa­ 
tion d'une·république soviétiste, on aurait pu lui re­ 
procher, il bon droit, de sacrifier son but propre 
il la réalisation d'un compromis et d'avoir re­ 
noncé il ses principes pour entamer une politique 
opportuniste. Mais nul membre du parti commu­ 
niste ellemand, ni au début de la lutte, ni dans 
sa marche ultérieure, ne pensait que l'heure de 
la proclamlllion d'une république soviéliste en 
Allemagne allait sonner et que les condilions 
extérieures et la conscience politique des travail­ 
leurs s'y prêtaient, Bien au contraire. Dès le début, 
le Parti Communiste allemand, considéra la crise 
provoquée par l'émeute contre - révolulionnoire, 
comme attestant la faillite de la coalition bour­ 
geoise et socialiste, 111 banqueroute irréparable 
de l'idéologie des socialistes majoritaires. 

En réalité, un grand nombre d'ouvriers socialûls 
majoritaires ou membres de 111 gauche radicale 
de ce parti, ne pouvaient pas ne pos reconnaitre 
que toute la politique du gouvernement Ebcrt­ 
Noske, qui se termina par la révolte de Kapp, 
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découlait per voie de conséquence naturelle des 
actes de la coalition bourgeoise el socialiste et 
que le seul résultot polüique que la lulle dût 
avoir était la perte définitive de l'influence exercée 
jusqu'alors par la bourgeoisie sur l'apporeil gou­ 
vernemental. En réalité, au sein même du parti 
majoritaire, un combat se livrait pour el contre ln 
coalition bourgeoise-socialiste. 

Au moment où le parti communiste allemand 
fui invité à s'expliquer sur son altitude éventuelle 
en présence d'un gouvernement purement socialiste, 
la grève se poursuivait encore et la déclaration 
du Parti Communiste devait de ce fait renforcer la 
gouche meloriteire dans ses efforts contre la droite. 
Au point de vue politique, celle déclaration 
devait donc offoiblir la droile du parti social­ 
démocrale, contribuer au déplacement vers la 
gouche de son centre de gravité et consolider 
la position des éléments du parti Ievorebles à la 
constitution d'un gouvernement ouvrier, ù la rup­ 
ture de la coolilion avec la bourgeoisie el ~ la 
pariicipotion au gouvernement conjointement avec 
les indépendonis. 

Pour les indépendants, la déclaration du co­ 
mité central du Parti Communiste allemand avait 
la même imporlonce. Si la droite du parti social­ 
dérnocrete indépendant et la gauche des socialistes 
meiorltaires avaient formé un gouvernement pure­ 
ment socialiste, la conséquence en eût été, confrei­ 
remenl ù l'affirmation erronée des critiques, non 
le possege des masses, inOuencées par la gauche 
des indépendants. 1i 111 droite, mais l'entrée de 
nombreux indépendants dans le parfi communiste. 
L'activité politique des adeptes de Hilferding el 
de Kautsky leur aurait foi! perdre foui prestige 
aux yeux des masses, comme cela est errivé aux 
socialistes majoritaires. 

Certains communistes n'aimant pos les équivo­ 
ques se demandaient anxieusement, si la forma­ 
tion d'un gouvernement purement socialiste ne 
gênerait pas la liberté d'action de leur porli el 
si les indépendants el les socialistes n'en tireraient 
pas un orgumenl sérieux contre les communistes? 
!.es indépendents el les socialistes n'aureient-ils 
pas pu dire que les communistes, après avoir 
approuvé la conslüulion d'un gouvernement socia­ 
liste el promis d'observer une attitude loyale ù son 
égard, perdaient à l'avenir tout droit de critique 7 
Nos réponses sont bien simples: si le gouverne­ 
ment socioliste avait rempli tes engagements qui 
conditionnaient noire «opposition loyale», s'il 
11vait lutté contre la bourgeoisie contre-révolution­ 
naire et les hobereaux réactionnaires, sans opposer, 
d'autre part de résistance. à la dosse ouvrière, il 
eût été de noire devoir non seulement de nous 
borner à une «opposition loyale», mais aussi de le 
soutenir, parce que sa lulle aurait aussi élé lu 
nôtre. Mais s'il n'avait pas usé de fous les moyens 
el de Ioules les ressources, dont il dispose, s'il 
evail tenté de mettre des bâtons dans les roues 
du mouvement ouvrier, il aurait ébranlé par là 
le fondement de sa propre existence, uffaibli se 
position à l'égard de la bourgeoisie el perdu la 
conlionce des ouvriers. Toute loyauté serait alors 
tombée d'elle-même, et Je porti communiste elle­ 
mond se serait vu dans la nécessité de combattre ce 

gouvernement au même litre que celui de Noske. 
Nous ne renoncions nullement à noire but final, 
quand nous tentions de réaliser des conditions 
qui n'eussent pas, il est vrai, accordé une satis­ 
faction complète ù nos voeux el à nos exigences 
politiques, mais qui eussent fout de même procuré 
ù la classe ouvrière une essez large liberté d'ac­ 
tion. Nous affirmons même, en outre, que c'était 
pour Je Parti Communiste allemand la voie de 
développement la plus naturelle et la plus dési­ 
rable, parce qu'elle lui eût permis de s'organiser 
el de se préparer politiquement à conduire le 
nrolëtetiet à la conquête du pouvoir. 

D'aucuns diront peut-être que nous n'avons 
pas d'idée nelle et claire du gouvernement so­ 
cialiste possible, que nous en attendons la solu­ 
tion de foutes les questions, que nous Je croyons 
canable de mettre en pratique la dictature so­ 
ciaiisle, telle que nous la comprenons. Loin 
de Jill Nous comprenons parfaitement que le 
gouvernement socialiste qui voudrait eplenir, 
par voie démocratique, Ie conlrodiction entre le 
Iraveil el le régime capitaliste, serait condamné 
à une imminente faillite. Il ne serait pas à même 
de réaliser une socialisation véritable du poys. 
fi n'aurait pas assez de forces pour combattre le 
chômeçe el ln vie chère. li ne pourrait faire 
qu'une chose: prouver l'impossibilité d'un régime 
socialiste sans la dictature du prolétariat. La dé­ 
monstration pratique de cette vérité a d'ailleurs 
une si grande importance pour 111 préperehou de 
la classe ouvrière à le dictature soviéliste, que 
le parti, qui se base sur la dictature du proléta­ 
rial el qui veuf être logique, doit contribuer de 
son mieux à créer cette situation. 

Ceux de nos communistes qui tranchent sons 
hésitation ioules ces questions, commeilenl une 
erreur très grove, en cherchant à accélérer la 
marche des événements el en décidant par avance 
que le prolétariat allemand eura inévitablement ù 
gravir, pour aboutir à le dictature, le même cal­ 
vaire que la classe ouvrière russe. Ces commu­ 
nistes oublient que les ouvriers russes auraient 
pu organiser leur régime soviélisle bien plus 
facilement, s'ils n'avaient dû recourir si vile n 
l'établissement de la dictature. Après la révolte 
de Korniloff, une conjoncture parfaitement favo­ 
rable il la constitution d'un gouvernement pure­ 
ment socialiste, s'était créée en Russie el le parti 
bolchéviste avait exigé, du gouvernement de 
Kérenskv qu'il renonçât à Ioule collaborniion 
avec la bourgeoisie en luj prnme.fuml à cette · 
.i._ondition de . ne pas ti:.rru:.r •.. de.._Jeïiv~ér~ 
mm1sfere. Rerensky el les rnenchévlks avaient 
repousse cette proposition. lis subirent peu après 
les dures conséquences de leur refus. D'ailleurs, 
au point de vue des intérêts de la révolution 
prolétarienne, les bolchéviks furent les premiers 
à déplorer celle politique inconsiderée el ino­ 
porlune qui allait les obliger à engager une lulle 
acharnée pour alleindre leur but finol-la con­ 
quête du pouvoir,-lulte qui devait exiger d'im­ 
menses el cruels efforts el le sacrifice de vic­ 
times sans nombre. L'intensité de cette bataille 
aurait été considérablement ollénuée, si elle avait 
été précédée d'une période plus ou moins longue, 
de dépérissement naturel des illusions •foncière- 

• 
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ment scctelistes- el de maturation du prolé­ 
tariet, 

Lo décleretion du comité central du Porli 
Communiste ellemend II joué un certain rôle 
historique, el si elle 11'11 donné eucun résultat po­ 
litique, si elle n'a pas été suivie de lu conslilulion 
d'un gouvernement socialiste, ce n'est pas le parfi 
communiste ellemand qui doit en supporter lu 
responsobililé. 

Celte responsabilité incombe 11v11nt tout à lu 
droite des indépendents (CrispienJ qui ont cherché 
el réussi à foire suspendre 111 grève générole à 
un moment où la classe ouvrière n'était pas en­ 
core sûre que le régime Noske ne se trouverait 
pas rétabli un beau jour, el où les socialistes 
mojorilaires, conduits par Ebert, éluienl encore à 
même de défendre leur ;programme de coalition, 
rnelarë les atteques de la gouche du parti. 

IV. les leçons de la lutte de mars. 
Au lendcmoin de lu fin de lo grève générale, 

Konrad liaussmann, leader de 111 bourgeoisie dé. 
mocrelique, unnonçu dans lu presse allemende · 
-le victoire de l'idée de coalition». Ces mols 
expriment nettement cl clairement Ioule 111 portée 
de 111 défaite subie dons celle lulle par 111 dosse 
ouvrière. Malgré Ioules les victimes, malgré l'élan 
el la passion de 111 dusse ouvrière allemande, les 
ouvriers allemands n'ont pas réussi à percer une 
brèche dons 111 muroille du régime bourgeois cl 
ù se lraver un passage vers la conquête du pou­ 
voir politique. Lo coolition bourgeoise el socia­ 
liste est restée ou pouvoir el foui porte à croire 
qu'elle lenlera. le réloblissemenl du régime Noskc, 
en mellonl à sa place un outre personnage poli­ 
tique de la même trempe. le premier acte de 
la coalition bourgeoise el socialiste oprès · sa vie­ 
Joire fui la campagne militaire de la Ruhr où tes 
ouvriers avaient réussi à renverser définitivement 
la dictature militaire. 11 lollul, pour équiper et 
faire marcher celle expédition, amnistier les gé­ 
néraux traitres, malgré l'ordre donné d'arrêter 
Kepp, l.ullwitz el quelques autres meneurs de la 
révolte. 

Lo cempeqne de la lluhr, uyonl pour mol 
d'ordre •la Julie contre la terreur rouge des ban­ 
des armées», sera suivie sons doute d'une série 
de mesures analogues, tendant non seulement au 
désarmement des ouvriers des régions où ils 
s'étaient armés, mais aussi à la suppression de 
tous les droits politiques de la classe ouvrière. 
l.a coalition bourgeoise el sociuliste régénérée 
reviendra une fois de plus à l'épopée des cours 
morliales de 1919, el nous en voyons 111 preuve 
dans l'acte du général von-Zeekt, commandant 
en chef de l'armée territoriale, répélonl déjà (fin 
mars 1920), l'ordre du «commissaire du peuple 
Philippe Scheidernann» exigeant, en janvier 
1919,-d'un ton de gendarme-que les ouvriers 
rendissent incontinents, sous menace de .peines 
sévères, les armes dont ils s'étaient servis pour 
renverser le gouvernement des hobereaux prus­ 
siens. 

Peu après, le conseil des syndicats ouvriers 
el le gouvernement Eberl-Noske signaient un 
accord, dont les 9 articles, devenus célèbres, 

uccordeient aux syndicats ouvriers une influence 
décisive sur la composition polüiquc du gouver­ 
nement cl invitaient celui-ci à 111 prise de mesu­ 
res urgentes lcndonl ou •nclloyoge politique» de 
l'armée lerriloriole, à 111 démocrotisation de l'armée 
oclivc dons un esprit républicain, à 111 réalisation 
de la socialisation des richesses, etc. Mois ou 
bout de quinze jours, cet accord éluit presque 
complètement oublié. I.e gouvernement troquait 
la classe ouvrière; cela continue cl Dieu sait lu 
limite où s'arrêtera cc gouvernement bourgeois 
et socialiste. 

L'histoire pourlonl ne se répète pas) La ba­ 
taille nroléterlenne de mars 1920 11 foi! remonter 
111 courbe iusqu'elors descendante du mouvement 
révolutionnaire. La force du proléleriet allemand 
ougmenlc rapidement, oinsi, que, griice à 111 Julie 
soutenue, 111 conscience qu'il a de sa force. L'en­ 
vergure extrêmement vaste du mouvement ouvrier 
11 créé un front prolétesien uni que Ioules les 
mesures du gouvernement de 111 bourgeoisie so­ 
ciolisle ne sauront ébranler. L'édifice de la société 
bourgeoise II élé dangereusement sapé ner les 
événements de mars 1920. Lu rentrée du parti 
sociolisle majoritaire ou sein du gouvernement 
de coalition portera le coup de grâce, le dernier 
coup, aux lroilres du socialisme. La révolte mili­ 
taire a été le dernier overlissement de l'histoire 
au parti de Noske; à celle date, il était encore 
temps pour Noske de penser à son salut; elle 
est passée. Il est vrai que le parti social-dé­ 
mocrolc 11 ~yé de 111 liste de ses membres 
Noske et Hei , mais Hermann Muller y poursuit 
son ancienne p "tique, et le parti a perdu à i11- 
mais la confiance de la classe ouvrière. Ce parti 
ouvrier, dont la politique aboutit ù une révolte 
militaire el qui n'a su tirer aucune leçon de 
l'aventure de Kepp, ce parti qui continue son 
ancienne politique à l'heure qu'il est, quand les 
ouvriers l'ont mis au pouvoir, ce parti est con­ 
damné à mort. Aux prochaines élections, el peut­ 
être dès avant, ce parti ouvrier subira une dé­ 
faite telle que iemais, dans aucun pays les ou­ 
vriers n'en ont infligé à un parti ouvrier. Avec 
la droite des Indépendants, il est responsable du 
rôle prépondérant que la bourgeoisie, mortelle 
ennemie de la classe ouvrière, joue toujours dans 
le pays; il es! responsable de ce qu'elle demeure 
au pouvoir, avec la complicité du militarisme· 
«quasi-conslilutionnel•. Il est responsable de Iou­ 
les les conséquences du rétablissement du régime 
Noske. 

Dans le processus du développement de la révo­ 
lution allemande, il y eut des jours où les socialistes 
de la maJorilaire el la droite des indépendants 
auraient pu donner à la marche de la révolution 
une allure relativement calme el créer des con­ 
ditions dans lesquelles la grande majorité de la 
population laborieuse de l'Allemagne, y compris 
les couches les plus arriérées de la classe, pay­ 
sanne cl de la pelile bourgeoisie, mue par un 
seul désir d'assurer le salut du pays, aurait pu 
avoir raison de la désorganisation économique 
el rendre moins tragique el sanglante la lutte de 
la classe ouvrière pour son émancipation. Nous 
ne croyons pas que ce moment puisse se repré­ 
senter. Le nomhre des ouvriers, des Ionctionneires 
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et des emplevés, qui pttrfagent encore. les illusions 
des socialistes de Jo meiorilé et croient voir le 
salut du poys dons les méthodes politiques de 111 
bourgeoisie démocratique, diminuera d'un jour n 
l'outre, sous l'inOuence de 111 politique recom­ 
mencée par la coolilion bourgeoise el socialiste. 

l.e conseil des syndicats ouvriers, dirigé por 
leqhlen, héneliciaii d'un second printemps polili­ 
uue, quand il dirigeait el inspiroil 111 lutte, pieuse­ 
ment écoulé 1>11r les forges couches de fonction­ 
uaires, d'employés el d'ouvriers. l.11 bureeucretie 
des syndicots ouvriers event trompé, une fois de 
plus et honteusement, le confiance de ces cou­ 
ches loborieuses, e remis les messes à le merci 
de 111 dicloiure cepitetisfe incarnée par le coali­ 
lion bourgeoise el socieliste. Elle a rendu illusoires 
les résullots ecquis ner la grève générale et 
unéanfi les vicioires que les ouvriers et les em­ 
ployés aveient payé si cher. M.11is cet artifice ne 
lui réussire plus. Les· masses tireront une leçon 
utile des événements vécus et viendront au Parti 
Communiste qui a été Je seul il leur montrer que 
la démocrolie bourgeoise n'est autre chose qu'une 
diclolure cepiieliste et que le pays ne pr.ut être 
sauvé que nar le pouvoir ouvrier. 

Qu11nd les musses auront tiré cette leçon des 
événements qui se sont succédés en régime de 
démocratie bourgeoise (1919) el de l'émeute Kepp­ 
Lullwiiz elles repousseront les Leahien, les Cris­ 
pien el Jeurs pereils, On n'eure plus besoin d'un 
gouvernement •purement socieliste», de maiori­ 
faites lroilres au sociolisme el de morionneties 
indépend1mtes. Le peuple rreveilleur tournera le 
dos avec mépris ù cette «conoille socieliste» el, 
passent outre Ioules les étepes intermédiaires. 
arborera le drapeeu <le se dictature. 

SPARTACUS. 
Herlin, avril Jg:IO. 

Nule de la Rid<1ctio11. Cette lettre d'Alle1111gnr, 
écrite 1,ar un militant commuoiSte allemand trh.s ln· 
fluent, hui ta do diverses qucations'dc tactique do bauh· 
hdpot·t.lnce, qui exigent une répouao netto et elalre. 
I,• r.!<lnclion ae r•roj>O&e do publler dans le proebnin 
numéro do 1'Inttn1ationale f'.tm1muni114, une letb·t 
,péelale da ComlM oxéenf.lf de l'lnteruatlonalo Com­ 
mooistc, c,i1 seront annlyFée.s lea dl&1co1ion1 181 pins 
im(IOrtaD1l'ii qnl se mani(rat.,nt nn arin du mon\'ement. 
c·11mmuni$:le nltemnnd. 
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A TOUS LES PARTIS QUI ONT ADHÉRÉ. 
A LA UJe INTERNATIONALE 

Le Comité Cenlral des social-démocretes indé­ 
pendants d'Allemagne a adressé le Ill décembre 
1919, au Comilé Exécutif de la 111-e Internationale 
une lettre, lui donnant connaissance du programme 
d'action, adopté oil Congrès du parti à Leipzig, 
et invilunl le Comité Exécutif à prendre pari, 
après un examen attentif de ce plan, à une con­ 
férence qui discutera, de concert avec les auires 
partis révolufionnaires, la question de la création 
d'une lnlernafionale militante. 

Il appartient au Comité Exécutif de la 111-e In~ 
lernalionale de· donner une réponse définitive à\ 
celle lettre, mois comme la .oresse des Indépen­ 
dants l'o publiée dens ses organes, nous nous 
voyons dans la nécessité de !aire connailre & 
tous les partis ayant adhéré à la 111-e ln!ernalio­ 
nele noire façon d'enviseçer celle question. 

I.e programme d'action des sociol-démocroles 
indépendants se base sur la dictature du prolétariat, 
considérée comme conduisant au socialisme. Celle 
altitude est 'le résultai d'une lutte de douze mois 
que les ouvriers organisés, appartenant à ce parti, 
ont soutenue contre leurs leaders opportunistes. 
Dans ce sens, la résolution du Congrès de Leip­ 
zig peul être saluée comme une victoire des élé­ 
ments prolétariens du parti des Indépendants sur 
leurs leaders opportunistes el droitiers, qui n'ont 
pas cessé de tendre à un compromis avec la 
bourgeoisie. Mais ces leaders droitiers du parti 
des Indépendants n'ont nullement l'intention, sem­ 
ble-I-il, de se soumellre à celle résolution. Ayant 
renoncé, lors du congrès, à lutter contre Ioule 
lactique révolufionneire, comme ils l'avaient fait 
jusqu'alors, ayant participé ensuite au vole pour 
le programme d'action, adopté à l'unanimilé,,-ces 
leaders onl prouvé qu'ils sont partisans de la po­ 
litique des revisionnisles, lesquels ayant volé, en 
1913, à Dresde, pour la résolution recommandant 
d'aviver la guerre des classes, ont saboté en­ 
suite son applicetion en pratique. 

Les . représentants des masses ouvrières au 
parti des social-démocrates indépendants n'ont 
pas compris le double sens de celte politique; à 
preuve, l'attitude de la gauche; du parti · qui n'a 
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pas empêché les leaders droitiers d'annuler le pro­ 
gramme d'action des lndépendanls; ils -ont réussi 
au Congrès même. Le Congrès, en effet. après 
avoir ouï les discours redondants de quelques 
messieurs foncièrement réactionnaires,-les Oscar 
Kon et les Ledebour, - sur la terreur en Russie, 
rejeta une résolution, exprimant l'idée absolument 
juste que le prolétariat doit répondre par la vio- . 
lence à la violence dc la bourgeoisie. Une dicta­ 
talure qui renonce à la violence es! comparable 
à un couteau . sons lame et sans manche ..• n va de soi que ce refus de recourir à la 
violence, refus imposé au Congrès par les leaders 
droitiers du parti, n'empêchera point les masses 
ouvrières de répondre, dans leurs luttes. par la 
force aux actes de violence de leurs adversaires; 
mais il révèle le désir des Ihdënendents de la 
droite de transformer la dictature qu'ils doivent 
admettre sous la pression des masses ouvrières. 
en un simulacre inoffensif. L'expérience .des révo­ 
lutions de Hongrie· et de Bavière a montré le 
danger d'une politique de celle nature: elle mène 
inévitablement ii un état de choses lei que le 
gouvernement se voit sérieusement entravé dans 
son activité par. ses propres partisans el amis. 
Le programme d'action des Indépendants passe 
presque complètement sous silence la question 
des moyens concrets el pratiques dont le parti des 
Indépendants se propose d'user dans sa lutte pour 
la dichiture; le programme ne signale pas l'in­ 
tensification de la lutte révolutionnaire el n'indi­ 

. que· pas la lactique qui pourrait correspondre 
à ce développement de la guerre des classes. 

Si le programme d'action du parti des Indé­ 
pendants montre suffisamment que le processus 
de son développement n'est pas encore terminé, 
ce fait est mis en valeur avec une clarté plus 
grande encore par la résolution du parti relative 
à la question de l'lnternalionale. 

Pris entre le cadavre de la 11-e Internationale 
el l'organ;sme vivant de la 111-e qui croit vigou­ 
reusement el ne cesse d'llitirer dans ses rangs 
des milliers de prolétaires de tous les pays, le 
parti des Indépendants n'e pu se résoudre jusqu'ici 

& 
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à adhérer à la !11-e lnlemalionale, comme l'a­ 
voient demandé les Indépendants de gauche. li est 
vrai que ce parti, controiremenl ou désir d'un 
groupe de leaders droitiers, a quitté l'lnlernalionale 
jaune; mais il a pris à 111 même heure la résolu­ 
tion de discuter préalablement avec les autres 
partis la question de le constitution d'une Inler­ 
notionole révolutionnaire. 

L'lnternolionale Communiste a nellemenl expo­ 
sé, lors de son congrès, son credo politique· lu 
question de l'adhésion à l'fnlernalionale Cominu­ 
nisle dépendait donc uniquement de l'approbation 
(ou de la non opprobalion) par le Congrès de ce 
programme politique. Le Congrès des social-dé­ 
mocrates indépendants n'a cependant pas voulu 
préciser quelles sont les questions de programme 
et de tactique qui l'empêchent d'adopter le credo 
pohtique de la !11-e Internationale. Les mobiles 
du refus du Congrès d'adhérer <i la 111-e Interna­ 
lionale, tels qu'ils y ont été mentionnés, ne se 
rapportaient ni ~- la tactiqui, ni au programme 
fondamental politique. Ils faisaient ressortir l'of­ 
fense faite à l'honneur du parti. La crainte était 
aussi exprimée que l'Internationale Communiste 
ne prétende de diriger, de Moscou, la politique 
des social-démocrates indépendants. 

Si la !11-e lnternolionale s'en prend oux so­ 
etel-démocretes indépendants el à leurs idées po­ 
litiques, cette athlude ne peul être qu'aqréable à 
foui révolutionnaire membre du parti des Indé­ 
pendants qui, p~oteste contre le ~<;>alition politique 
avec les soc1ahstes de la maiorité et continue à 
combattre les illusions démocratiques encore en­ 
tretenues par les leaders du parti même depuis 
leur sortie des sphères gouvernementales. 

Le Congrès ayant refusé d'approuver la die­ 
teiure du prolétariat. les social-démocrates indé­ 
pendants ont ainsi reconnu que les attaques de 
l'lnlernationale Communiste contre leur ancienne 
tactique étaient bien fondées; ils ont ainsi avoué 
la justesse du reproche 9u_'on leur a fait de ne 
pas avoir défendu rusqu 1c1 la dictature du prolé­ 
tariat. C'est précisément pour celle raison que les 
Indépendants n'ont pas élé invités à participer ù 
la création de la 111-e lnternaltonale. 

Quant à présumer que l'fnlernalionale Com­ 
muniste pourrait pré!endre régenter, de Moscou, 
le prolétariat de n'importe quel pays, elle est dé­ 
nuée de fout fondement. 

Au congrès de M_os~ou, I'Internationale Com­ 
muniste a fixé les prmc1pes politiques sur lesquels 
doivent se baser tous les éléments qui 111 compo­ 
sent; ces principes découlent de la marche géné­ 
rale du processus révolulio11naire. Là où l'évolution 
de ce processus révolulionnaire rend encore im­ 
possible l'application de 111 lactique généralement 
adoptée pour la solution de telle ou telle ques­ 
tion précise, le parti local doit définir el choisir 
lui-même les moyens susceptibles de lui assurer 
le succès. 

Les social-démocrates indépendants ne peuvent 
signaler aucun fait montrant le Comité Exécutif 
de la 111-e Internationale tentant d'imposer 
ses décisions ou ses résolutions à un parti com­ 
muniste quelconque. 

Si les social-démocrates indépendants croyent 
devoir faire à la 111-e Internationale des nronosi- 

lions relatives à le leclique ou au progrnmme po­ 
litique, le comité central du parti doit le faire 
publiquement pour qu'on puisse lui donner une ré­ 
ponse également publique, cl pour que I'élaborn­ 
lion du programme politique el de la lactique de 
la révolution prolétarienne soif l'œuvre de ln 
classe ouvrière elle-même el non celle d'un pefil 
groupe de meneurs. Il vu de soi qu'une discussion 
détaillée n'exclut uas les négociations préliminai­ 
res entre les représenlnnls des diverses orqanisn­ 
lions. Mais les néçociefions de celle nature exi­ 
gent avant foui la mise au point des questions it 
débattre; elles requièrent aussi des renseignements 
précis sur les groupes poliliques qui seront invi­ 
tés ù y participer. 

Or, le comité central des social-démocrates 
indépendants n'a voulu faire 11i l'un ni l'autre. 
füen qu'il eût adressé sa lettre non seulement 011 
Comité Exécutif de la 111-e Internationale, mois 
encore à diverses orqanisations, il ne lui indiqua 
pas les groupes politiques qu'il se proposait d'in­ 
viter aux négociations en question. Nous nous 
permellons donc de poser nettement celle ques­ 
tion el nous demandons au comité central des 
Indépendants s'il se propose d'inviter ù ces uour­ 
parlers les sociel-dérnocrates eusfro-allemonds. 
suédois el hollandais, le perli socialiste français 
cl le pnrli ouvrier indépendant anglais? 

Nous déclarons franchement que nous cousi­ 
dérons comme absolument impossibles Ioules né­ 
gociations sur la constitution de l'lniernalionole 
révolutionnaire evec les social-démocrates austro­ 
allemnnds, suédois et hollandais; quant aux pour­ 
parlers analogues avec le parti ouvrier indépen­ 
dant anglais, ils seraient condamnés d'avance is 
un échec complet. Les partis social-démocrates 
ausiro-ollemand, suédois · et hollandais sont fon­ 
cièrement opportunistes el poursuivent une politi­ 
que de coalition evec la bourgeoisie. Quant au 
parti ouvrier indépendant anglais, il est empreint 
d'esprit réformiste el se prononce contre le prin­ 
cipe même de la dictature du prolétariat. 

11 ne reste donc que deux partis socialistes ou 
social-démocrates avec lesquels il serait possible 
d'entamer des pourparlers: les parfis français et 
suisse. Mais le parti Irençais a une aile droite 
dont les tendances politiques sont absolument ré­ 
formistes. Les négociations avec le centre de ce 
parli relalivèment à l'adhésion à l'Internationale 
Communiste sont impossibles tant qu'il se trouve 
sous l'influence de Renaude! et de Thomas el 
jusqu'au moment où il aura annoncé s11 ferme dé­ 
cision de renoncer il toute coopéretion avec ces 
collaborateurs de la bourgeoisie. Ce dernier ode. 
s'il se produit, nous le saluerons chnleureusemenl. 
Il nous epprendr eit, en effet, que -la majorité de ln 
d_émocral_ie socialiste française a exprimé le dé­ 
sir de suivre la même voie que nous; d'ailleurs, 
la campagne élecforole que celle majorité a faite 
sur la plateforme de la défense de la Russie 
Soviélisle, nous permet d'espérer que le jour est 
proche où les travailleurs révolutionnaires Iran­ 
ceis contraindront enfin leurs leaders à entrer 
sans hésitation, dans la voie de la lutte révolution­ 
naire. C'est alors que sounere l'heure des pour­ 
parlers entre l'Internationale Communiste et le 
parti socialiste français. 
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En ce qui concerne l'Europe (cl Joui porte 6 
croire que les Indépendants, en proposant de con­ 
voquer en lévrier une Conférence commune 
n'aveienl point en vue l'Amérique) il ne nous 
reste donc qu'il tenir compte du parli socielisle 
suisse. 

Il est vrai qu'il a décidé, par voie de rélerendum 
de sortir de la 11-e lnlernationale; mais il n'a pas 
résolu d'adhérer à la 111-e. Il s'est borné a exprimer 
le désir de voir tous les éléments révolutionnai­ 
res former un seul bloc politique. 

Nous avons déjà expliqué ci-dessus que, hors 
des social-démocrates indépendants, il n'y a pus 
de parti prolétarien, assez nombreux cl n'ayant 
pas adhéré à la 111-e Internationale, que l'on 
puisse avoir en vue, en posanl la question de l'ln­ 
lernalionale révolutionnaire. 

Le plus simple serail donc que .Je parti social­ 
démocrate suisse remplît son vœu en s'entendant 
evec les lndépcndonls sur. les conditions dans les­ 
quelles ils pourraient adhérer au bloc internatio­ 
nale de partis révolutionnaires, c'est-à-dire à l'ln­ 
lcrnolionole Communiste. /\\ois nous craignons que 
les conditions d'adhésion du parti suisse à l'Inter­ 
nalionale Communiste ne diffèrent quelque peu de 
celles des lndépcndonls. 

Lo 111-e Internationale ne défcndonl pas à ses 
partisans la lullc parlementaire, le pnrfi socialiste 
suisse ou, J?'?Ur mieux dire, ses leaders droitiers, 

ne peuvent vouloir déballre en l'occurence; que 
l'admission ner la 111-c Internationale de moyens 
de lutte «révolulionnoircs• tels que l'exercice par 
un socialiste des fonclions de chef de la police 
dans un Eloi cepiteliste. Nous ne pensons pas que 
les scciel-démocretes indépendants veuillent dis­ 
cuter avec 111 111-c Inlernalionole une question de 
celle nature. · 

. Il ne s'agit donc pus, en fin de compte, d'une 
fusion de divers partis en une nouvelle lnlcrnalio­ 
nele révolutionnaire, mais tout simplement du dé­ 
sir des Indépendants d'adhérer (ou de ne pas ad­ 
hérer) il la IIJ-c lnlernolionnle. Or, la solution de 
celle question peut se passer de négociolions in­ 
lernolionales. Il surfil, que le parti des Indépen­ 
dants entre en pourparlers avec la 111-e Interne­ 
lionale. Nous pensons, néanmoins, que la question 
de l'adhésion du parti des Indépendants à la 
111-e Inlcrnalionale ne sere résolue promptement 
el en accord avec l'esprit révolutionnaire des 
ouvriers, apparlcnanl à ce perfi, que si elle est 
considérée non comme une affaire qui ne peul in­ 
téresser que les leaders cl ne doit être discutée 
qu'en des conférences secrètes. mois comme une 
question intéressant Ioule la masse ouvrière. 

U Secrilarial de l'lnlernaliouole 
Communi•le,;::7:,/'Europe occi- 

15 jum•i.,, 1920. 

PREMIER ANNIVERSAIRE 
Salut à flnternalionale Communiste! 

. Communistes de tous les pays, le Comité de 
la 111-e lnlernotionale, traduisant la pensée des 
travailleurs communistes fronçais, salue le pre­ 
mier anniversaire de l'Internationale Communiste 
el vous renouvelle, en celle circonstance, le 
serment d'indesh-uctible soliderilë qui nous unit 
dons un seul par1i mondial. 

Un an s'est écoulé depuis la fondotion, à 
Moscou, ner une élite des communistes inter­ 
nationaux rassemblés sous l'égide de le gronde 
Révolulion prolétarienne russe, de la nouvelle 
Inlcrnalionalc des travailleurs. Pendant celle 
ennëe de combats Imclecebles entre le capila­ 
lismc cl le prolétariat de lous les pays, combien 
s'est eccru le nombre des victimes du régime 
oppresseur el Iéroce de la bourgeoisie 1 Mais 
aussi que de réconfortantes vicloires à l'actif des 
prolétaires révoltés, présages de la victoire finale 
dont l'humanité' attend sa libération 1 

I.e cœur des communistes de Ioule la terre 
est serré lie douleur à l'évocation de l'essessinet 
des héroïques champions de leur cause. La mé­ 
moire de Volodarsky, Ourilsky, Rosa Luxembourg, 
Kur] Liebknecht, Lendeuer, l.ewiné, Otto Khor- 

vine, el de Ion! d'autres serviteurs de la 
couse des opprimés, sera éternellement vivace 
partout où les hommes luttent pour leur émanci­ 
pation. Mais le sang des martyrs n'a pes été 
versé vainement. La Révolution sociale, née en 
Russie, se révèle invincible el l'irrésistible crois­ 
sance de ses forces est une menece mortelle 
pour la barberie capitaliste. I.e ralliement des 
organisolions révolutionnaires des deux continents 
ù l'Internationale Communiste annonce l'ère d'une 
lutte décisive des forces du prolétariat mondial 
contre ·la puissance néfaste du cepitalisme cosmo­ 
polite. ' 

Communistes de tous les pays, sachez que le 
prolétariat lrençeis ne sera pas inerte pendant 
le combat libérateur des exploités contre les 
possédants. Les leçons de la guerre impérialiste 
cl de la Révolution européenne portent leurs 
fruits. Les erreurs funestes qui ont trop longtemps 
stérilisé la lutte émancipatrice des travailleurs 
François, égarés par les traitres du socialisme cl 
du syndicalisme révolulionnaires, se dissipent au 
rayonnement de l'exemple communiste. Les en­ 
sei_gncmcnls féconds de la J-c lntcrnalionale ont 

6• 
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armé l'avant- garde du peuple français qui re­ 
pousse aujourd'hui les renégats du mouvement 
ouvrier, répudie la collaboration des classes, el 
prend sa place au front révolutionnaire interna­ 
tional en s'inspirant des méthodes éprouvées de 
la lutte communiste, Une grande force de Ill 
111-e Internationale se constitue en France cl ac­ 
complira son devoir sans défaillance, guidée pur 

l'exemple de ceux qui sont morts pour ln libé­ 
ralion du travail. 

Vive l'lnlernalionale Communiste! 
Vive la Révolution sociale inlernalionale, 

Pour /~ Comilé de la Ill-e lntemationale, 
lei Snr-él.iJrrs: 

F. J.ORIOT. P. MONATTE. B. SOUVARINJ::. 

E!v FRANCE. 

MANIFESTE DU CO.MITÉ DE LA TROISIÈME INTERNATIONALE 
AUX SOÇIALISTES FRANÇAIS 

En suivant le développement des événements 
de la vie sociale et politique mondiale, l'Interna­ 
tionale socialiste avait prévu la guerre. Elle avait 
souligné que seul le prolétariat était en mesure 
d'y faire obstacle, élan! l'unique classe qui n'avait 
rien à y gagner el tout à perdre. Aussi, l'Interne­ 
lionale Socialiste s'était-elle efforcée de faire 
riailre au sein de la classe ouvrière, le sentiment 
de la nécessité de lutter contre la guerre en indi­ 
quant les moyens auxquels on eOI pu recourir 
pour mener victorieusement celte lutte. Les trois 
derniers congrès internationaux (Stuttgart, Copen­ 
hague et Bâle) avaient consacré une bonne partie 
de leur temps à examiner ce qu'il convenait au 
prolétariat d'entreprendre pour conjurer la guerre. 
Les débats et les résolutions de ces congrès, mar­ 
quèrent un immense progrès sur les anciens con­ 
grès internationaux. Se basant sut l'étude ap­ 
profondie des faits sociaux l'Internationale avait 
établi que la guerre provoquerait inéluctablement 
une crise que le prolétariat pourrait utiliser dans 
ses intérêts; Celte idée était clairement 
exprimée dans la résolution du Congrès de Stutt­ 
gart, dont le texte fut de nouveau confirmé à 
Copenhague et· à Bâle. ·•Si malgré tout la guerre 
venait à éclater-est-il dit dans celle résolution­ 
le devoir de tous les partis socialistes serait d'in­ 
tervenir en vue de la faire cesser immédiatement 
et d'utiliser dans Ioule son ampleur la crise éco­ 
nomique et politique provoquée par la guerre 
pour soulever les couches profondes du peuple el 
pour précipiter la chute de la domination capi- 
taliste ... » . 

· De Ioules les résolutions des congrès interna­ 
tionaux il appert que l'Internationale avait donné 
aux partis socialistes et aux syndicats qui se rat­ 
tachaient à eux les directives suivantes: 1) em­ 
pêcher la déclaration de la guerre, 2) selon les 
possibilités abréger sa durée, :5) pousser les mas­ 
ses à la Révolution sociale. 

On sait comment se sont conduits en l'absence 
des masses de camarades mobilisés, les leaders 

des grands partis socialistes d'Allemagne, de 
France, d'Aulriche-liongrie; comment ils se sont 
efforcés de justifier leur politique militariste el 
leur abjuration des principes socialistes par des 
arguties métaphysiques el idéologiques comme: • la 
défense nationale», da guerre du droit el de la 
iustice», «la lutte pour la libération des peuples 
opprimés», cla guerre pour la démocratie el pour 
l'union des peuples». Toute celle métaphysique 
menaçait-particulièrement en France-d'éclipser 
lolalemenl la grande conception marxiste du ma­ 
térialisme historique el de la lulle des classes el 
donnait à la bourgeoisie capitaliste qui avait pro­ 
voqué celle guerre un motif de plus pour ln faire 
durer davantage, tout en cachant en même temps 
ses véritables buis. 
, On sait aussi à quoi ont mené d'abord ÎI 
Bresl-Lilovsk, plus lard à Versailles el à Saint­ 
Germain Ioules les utopies dont le «wilsonisme» 
était la plus absurde synthèse. 

Mais lors de celte faillite de foules les idées 
socialistes, une minorité, tout d'abord insignifiante, 
puis toujours croissante continua ouvertement el 
stoïquement à défendre les mols d'ordre de · l'ln­ 
lernalionale, s'en tenant rigourèusemenl dans fou­ 
tes ses actions aux décisions fondamentales du 
congrès de Slultgarl. 

La tendance de celte minorité à renouer les 
relations internationales même pendant la guerre 
mena à ln Conférence socialiste internationale de 
femmes el de la jeunesse qui se tint à B'erne en 
mars 1915, puis aux Conférences de Zimrner­ 
wald (septembre 1915), de Kienthal (avril 1916) 
el de Stockholm (septembre 1917}. 

Toutes les résolutions prises par ces Conféren­ 
ces attestent la tendance à conserver dans leur 
inviolabilité tous les principes théoriques et pra­ 
tiques du socialisme communiste de Marx pour 
faire contrepoids à Ioules les nouvelles utopies. 

En France, où l'abandon des positions d'autre­ 
fois fut tout particulièrement sensible rdu fait que 
le parti socialiste unifié s'opposa longtemps à la 
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reprise des relations inlernafüinales el soutint 
quelque temps presque inlégralemenl les devises 
du président Wilson-noire fraction, groupée autour 
du Comité pour la Reprise des Relations Interna­ 
Iionales, transformé présentement en Comité de la 
111-c Internationale, milita sans une minute de 
répit, n'acceptent aucun compromis, se tenant 
strictement aux revendicetions posées par les con- 
férences précitées. . 

T oui le cours de la guerre impérialiste cl sa 
conclusion furent la preuve éclatante de-la justesse 
des pronostics de l'lnlcrnalionalc el de la ligne 
de conduite de l'opposition internationaliste à la- 
quelle se rettachait noire fraction. . 

Maintenant comme avant le droit des nations 
est foulé aux pieds.e-Ie militarisme est plus puis- 
sant el plus menaçant que jamais. · 

Nous ne croyons pas nécessaire de revenir sur 
l'examen de Ioules les fautes commises par les 
socialistes de la tendance qui nous est hostile 
(<l'union sacrée», le vole des crédits de guerre; 
la participation ministérielle), de même que sur leur 
abjuration partielle ou totale des idées de l'Inler­ 
nalionalc; nous ne ferons qu'indiquer qu'il appar­ 
tient aux cemeredcs du parti cl à Ioule la classe 
ouvrière de tirer de ces fautes un enseignement; 
qu'il est nécessaire de réviser les articles du pro­ 
gramme proposé par le parti, à l'heure où, par la 
faute de ces fractions socialistes qui se son! éga­ 
rées si longtemps cl si profondément. nous traver­ 
sons une période critique. 

Si les pronostics de l'Inlernalionalc sur les cau­ 
ses cl les conséquences de la guerre mondiale 
ont été justifiées de la façon la plus indéniable, il 
faut bien dire que la crise économique cl politique 
provoquée par la guerre de 1914-1919 a été plus 
profonde encore cl la situation générale bien plus 
révolutionnaire que ne s'y allendaicnl les sociali­ 
stes. En réalité personne' ne pouvait prévoir, que 
la guerre durerait aussi longtemps, qu'elle entraî­ 
nerait un gaspillage aussi effroyable de vies 
humaines cl de richesses, un Ici renchérissement 
du coût de la vie, une telle dévastation, une dé­ 
sorganisation si totale cl si générale. 

Les partis el les fractions qui ne se sont jamais 
laissé captiver par les utopies du «sccielisme de 
la guerre•, qui n'ont pas cessé d'envisager les 
faits du point de vue des méthodes critiques du 
socialisme scientifique, dont l'agitation révolution­ 
naire a constamment éclairé cl expliqué ces faits 
aux couches profondes des masses populaires - 
ces partis, ces fractions furent cl seront toujours 
les mieux préparés à combattre pour la grande 
cause de l'émancipation du prolétariat mondial. 
De plus, par leur !situation morale, par leur étal 
d'esprit ils sont, plus que quiconque, capables de 
grouper les éléments conscients de la classe 
ouvrière el d'utiliser les énergies révolutionnaires, 
qui s'accumulent insensiblement dans les dif­ 
férents pays. 

En se terminant la guerre universelle a en­ 
gendré quelques révolutions. Le première de ces 
révolutions. celle de la Russie-à laquelle revient 
le grand honneur de la priorité-a pour le mou­ 
vement révolutionnaire du monde une signification 
correspondant à celle de la révolution française 
par rapport aux autres révolutions bourgeoises. 

Le développement de la révolution russe a con­ 
duit à la conquête du pouvoir par le prolétariat 
cl amène infailliblement en dépit des o_bstacles 
innombrables dressés par les capitalistes cl leurs 
valets, à la réalisation intégrale du communisme. 
La révolution allemande fui bloquée dans son dé­ 
vcloppcmcnt par la politique conciliabicc de ses 
adversaires. La Révolution en Autriche allemande 
s'est arrêtée à ml-chemin. La révolution hongroise 
est tombée sous les coups de l'impérialisme de 
l'Entcnle, victime de la trahison des social-réfor­ 
mislcs, aveuglés par les illusions de la démocra- 
tie bourgeoise. · 

Les fractions socialistes sont sorties en tota­ 
lité ou en partie de la voie tracée avant la guerre 
par l'Internationale, incapables de comprendre le 
sens cl la signification des révolutions proléta­ 
riennes. Elles ont occupé vis-à-vis de celles-ci 
une position hostile ou oscillante et cc faisant 
clics ont causé un mal immense à leur dévelop­ 
pement cl au mouvement révolutionnaire proléta­ 
rien en général. La déformation des idées du ·so­ 
cialisme par quelques-unes de ces fractions, leur 
incapacité de s'élever· à la hauteur de la situation 
et de faire face aux événements, voilà cc qui 
nous app~ît de la façon la plus manifeste dans 
les actions de la Deuxième Internationale. Il suffit 
d'envisaqer la lumière des événements les plus 
importants de l'année passée les résolutions prises 
par les conférences de Berne cl de Lucerne et 
par l'organe exécutif qu'elles avaient créé pour 
se persuader que la 11-e Internationale ne fut 
jamais à la hauteur de la situation. 

Au demeurant, les principes du communisme 
marxiste qui ont trouvé leur application à l'époque 
mouvementée de la révolution russe cl des autres 
révolutions· et qui_ forment la base de l'activité de 
la 111-c Internationale, pénètrent toujours plus 
profondément dans la conscience sociale des 
masses prolétariennes. La dictature du prolétariat, 
qui jusqu'à la révolution de novembre était de­ 
meurée une formule abstraite, a été réalisée lors 
de la formation du pouvoir soviétistc. Cc fait a 
obligé les partis socialistes et les masses ouvrières 
à procéder à un examen fondamental de la ques­ 
tion de la dictature. Les moyens mis en œuvrc 
par le prolétariat russe pour la réaliser sont de 
plus en plus appropriés par les masses révolution­ 
naires; et les leaders socialistes ont dû, sous la 
pression de ces masses, faire' des concessions. 
Dès avant la guerre la trahison de quelques 
parlementaires du parti socialiste français avait 
provoqué une certaine défiance à l'égard du 
parti au sein d'une importante fraction du pro­ 
létariat révolutionnairè. Cette défiance éloignait 
de plus en plus les g[gltlleS centraux du parti de 
Ie masse ouvrière;1iilgmcntant toujours plus leur 
dépendance des fractions parlementaires. 

Les choses étaient allées si loin qu'on en était 
venu à déterminer la force du parti par le nombre 
de ses représentants au Parlement, dénaturant 
totalement le sens du programme socialiste qui 
soulignait la nécessité de la conquête du pouvoir. 

La déviation pro1ong~e et accentuée du parti 
vers le •socialisme de guerre• n'a fait qu'augmen­ 
ter cette défiance des masscs qu'on n'!l pas réussi, 
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en dépit de tous les clforls de l'opposition inter­ 
nalionalislc, à dissiper entièrement jusqu'à cc jour. 

Celle attitude du parti à l'égard de l'enseigne­ 
ment révolutionnaire et des éléments révolution­ 
naires lui ôta la possibilité de remplir sa mission 
historique. qui consistait à éclairer les masses 
dans leur marche au socialisme, à être le cerveau 
el la conscience de la révolution prolétarienne. 
I.e parti se cramponne encore aux formes infé­ 
rieures de la lutte cl c'est pourquoi il n'est en 
étal ni de grouper toutes les forces révolutionnaires. 
ni d'utiliser les conditions propices pour le déve­ 
loppement de la révolulion. Celle discordance 
entre les revendications révolutionnaires des masses 
d'une pari el la force morale cl l'initiative créa­ 
trice du parti de l'autre menace de mettre le pro­ 
létariat français dans une situation tragique: le 
mouvement révolutionnaire qui a surgi du sein 
même des masses populaires peut rester stérile 
par suite de l'insuffisance de chefs éclairés. 

Aussi le parti doit-il sortir de 'se léthargie, 
s'élever au niveau des idées de la plupart des 
partis socialistes mondiuux, melfre son programme 
r.l sa tacliquc en concordance avec les exigences 
<lu présent. avec les aspirations révolutionnaires 
du prolétariat opprimé el avec les positions de 
combat occupées par la bourgeoisie. 

Noire fraction n'a été nullement étonnée de la 
naix par laquelle le militarisme impérialiste n ter­ 
miné la guerre mondiale. Elle n'a pas été étonnée 
de ln lutte entreprise par les capilalislcs contre 
les révolutions prolétariennes, ni même des me­ 
sures que la bourgeoisie démocratique prend ou 
se dispose à prendre, pour défendre son existence . 

. L'histoire des peuples, même écrite par les 
classes régnantes, l'histoire dont le sens rut gé­ 
nialement élucidé par Karl Marx, nous convainc 
que Ioule classe qui utilise des principes idéalistes 
philosophiques el politiques dans sa lutte pour le 
pouvoir, les oublie dès l'instant où elle entame la 
lutte pour la conservation de ses privilèges. Si la 
loi électorale existante el tous les moyens de cor­ 
ruption dont dispose la bourgeoisie pour gêner la 
conquête légale du pouvoir par les socialistes se 
montraient insuffisantes il ne peul y avoir l'ombre 
d'un doute que la bourgeoisie aurait vile fait 
d'élaborer une loi qui répondît mieux à la défense 
du capilelisme. f:lle ulilisernil dans cc but tous 
les moyens el en cas d'insuccès, elle recourrait 
sans hésiter ô la force ou au coup d'étal. 

La scission du parti radical ne doit ni nous 
étonner ni nous inquiéter. Au moment de l'exacer­ 
bation de la Julle entre la bourgeoisie et Je pro­ 
létariat,-lutte dans laquelle li, première doit 
vnincrc ou succomber-les nerfis intermédiaires 
ne r enrésenfeul qu'une fraction infime cl de plus 
nuisible du proléluriot socialisfc conscient. 

L'idée de lu régénéralion du parti radical, 
sous la forme d'un nouveau parti soi-disant dé­ 
mocratique, el le projet de reconslruclion du «bloc 
républicain» auraient pû être fatale pour le parti 
socialiste si celui-ci avait commis la grande faute 
de donner dans ces idées. Ç'aurnil été un nouvel 
écart de la bonne voie, écart qui eüt mené à une 
nouvelle perle des forces organisées du oroléteriet 
français. 

l.es révolutionnaires, qui n'ont pas encore oublié 
la scission qui s'est produite dans le parti par suite 
de la politique de coalition républicaine, qui se 
souviennent des résultais insignifiants que donna 
le •bloc, el qui, récemment, étaient encore les 
témoins de ln faillite des utopies wilsoniennes, 
sauront réagir sur les tentatives des partisans de 
la collaboration des classes et, de leur côté, reven­ 
diqueront une liberté d'action absolue pour les so­ 
cialistes el les ouvriers. I.' observation attentive de 
la vie nationale cl internationale prouve incontes­ 
tablement que la crise sociale devient de plus 
en plus aiguë el que la révolution s'avance. La 
composition actuelle de la Chambre des députés 
el les moyens mis en œuvre aux dernières élec­ 
tions pour arriver à ln coalition, confirment que 
la bourgeoisie se rend compte comme nous de 
cc qui la menace cl se prépare à ln lutte de 
même que la classe ouvrière. Ainsi le parti so­ 
cialiste doit- être non avec les défenseurs des 
bases du régime actuel, mais avec ceux qui incar­ 
nent l'énergie révolutionnaire; avec ces éléments 
qui lui seront nécessaires le jour de l'action 
décisive. · 

Le parti socialiste ne pourra se lancer, dans 
cette action révolutionnaire qu'après avoir adhéré 
à 111 Troisième Internationale, c'est-à-dire après 
avoir reconnu l'idée dirigeante de la révolution 
prolétarienne, formulée dans les résolutions que 
nous vous prions de soumettre ù l'examen de vos 
sections et fédérations en vue du prochain con­ 
grès du porli el de soutenir au congrès par vos 
suffrages. 

I.e Comité de: la 111-e lnternolionale. 
Pour Je" Secrétaire LORIOT. 

Nulr de la JU,lt1<lio11. Nous nous escusous auprès 
de uos lecteurs de ne pouvoir garantir l'exactitude 
littérale du manifeste des Conununislcs Irançais dont 
nous n'avons encore reru qu'une traduction suédoise, 
<l'après IB!JUCllc nous avons reconstitué le texte qu'on 
vient de tire. Que nos lecteurs veuillent bien se rap­ 
peler que le blocus de la Ruseic Communiste ,:ontinuc 
en fait, et qu'il faut pour le vaincre c:t pour intensifier 
la propagande internationale toute ln honnc volonté, 
taule l'énergie, route l'ingénfositë des militants. 



N . .Cenin (UJ. I. Uljanow) 
:èum fUnf:.è.igsten Geburtstag (23. April 1870-23. April 1920 
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UN MJ\NIFESTE DU PJ\RTI COMMUNISTE HONGROIS 

l.es martyrs. morts sur le gibel, parce qu'ils 
ovaienl voulu réaliser le communisme, par 111 die­ 
lalure prolétarienne; les martyrs que la trahison 
des chefs social-démocrates II livrés aux bourreaux 
et jetés dans les oubliettes; les martyrs qui ont 
versé leur sang pour la dictature du prolétariat 
el de la pauvreté paysanne, pendant que, derrière 
eux, les chefs du parti social-démocrate libé­ 
relent leurs tortionnaires d'aujourd'hui et prépa­ 
raient la contre-révolution avec le concours des 
impérialistes de l'Entcnlc et celui de la bourgeoi­ 
sie hongroise; les martyrs que les sociel-Ireltres 
de Budapest el les émigrés de Vienne, appelaient 
les «bandits rouaes» et les «assassins rouges, 
dons l'espoir de se voir accorder par la bou\­ 
gcoisie charitable les miettes du pouvoir; les' 
marfvrs que Weltner, Kunfi el Ronai ont aban­ 
donné à l'instar de Payer el de Behm - seront 
tous des témoins éternels de la honte dont se 
sont couverts les saltimbanques cl les Judas, 
qui après avoir trahi la cause de la dictature 
prolétarienne constituent maintenant, le «Comité 
Provisoire des émigrants sociel-démocretes bon­ 
grois•. 

Prenez garde. prolétaires hongrois. qui suc­ 
combez affamés à boui de sang; accablés de pri­ 
vations! Celle enseigne abrite la bande de Behm, 
de Wellner, de Ronai, de Kunfi, el elle prépare 
une nouvelle duperie, une nouvelle trahison en­ 
vers lo classe ouvrière. Ces traitres ont jeté la 
corde au cou du prolétariat; ils ne vous appelenl 
de nouveau à la révolution, que pour vous ven­ 
dre el vous trahir encore une fois. 

Rappelez-vous. commenl. pendant la guerre, 
ils Iaisaient échouer vos grèves révolutionneires: 
comment à 111 veille même de la proclamation de 
la dictature ouvrière, ils lancèrent contre vous 
les meutes policières; rappelez-vous comme vous 
vous prépariez vous-mêmes à les chasser de vos 
rangs, convaincus qu'ils étaient réellement les 
ennemis de voire cause; mais vous n'eûtes pns 
le temps de les exclure; ils s'affiliaient au parti de 
la révolution, n seule fin de trahir les chefs du 
communisme. Les conditions du pacte que, trem­ 
blant pour eux-mêmes ils ont conclu plus lard 
avec la contre-révolution ne lurent pas observées 
ner les gardes-blancs el c'est pourquoi ils invo­ 
quent maintenant la révolution; ils ne veulent que 
pouvoir continuer leurs marchandages el leurs 
trahisons. 

Eludiez iJ. fond -checun de ceux qui sollicilenl 
il obtenir voire confiance; tournez et retournez 
les marc handises que les camelots social-démo­ 
crates veulent vous imposer. La révolution n'est 
pas terminée, vous disent-ils; ils vous promet­ 
tent de faire de la question hongroise une ques­ 
tion européenne. C'est Sigismond Kunfi, qui vous 
le promet, ce même Kunfi qui n'a cessé de vous 
conseiller de mettre bas les armes, la révolution 

Au prolétariat des villes et des campagnes. 
1 

étant impossible dans le pays d'Occident. C'est 
Guillaume Behm qui vous le promet. - le Bchm 
qui vous promcfü.il du lard- et des étoffe~ au nom 
de l'Enlcntc, si vous aviez consenti il vous ren­ 
dre, abandonnant ainsi la cause de la dictature 
du . prolétariat. 1 

Ces messieurs qui dès la dictature du prolé­ 
tariat, alors que les yeux des ouvriers de l'Europe 
entière étaient tournés vers le prolétariat hon­ 
grois, - se sauvèrent à Vienne pour y préparer 
sans encombre la contre-révolution, sont ec­ 
luellemenl généreux - en promesses. 

•Vive la républiqueb s'exclament-ils en offrant 
leur marchandise. · 

Mais demandez-leur: •Quelle république 7 la 
république des prolétaires, des ouvriers el des 
paysans peüvres?» 

Ou une république dans laquelle les fabriques, 
les mines de charbon el les terres appartiendront 
aux banquiers, aux propriétaires et eux ·lic1ton-· 
naircs 7 Une république pareille, dans laquelle, 
par la grâce de la bourgeoisie, oaycr et Mia­ 
kitsch, comme Behm, Kunfi cl Rooai .recevront 
des portefeuilles ministériels 7 

Prolétaires hongrois, vous avez déjà eu une 
république. Dans cette république, la terre, les 
fabriques el les usines, les mines appartenaient 
aux travailleurs; on tenait pour principe fonda­ 
mental, que celui qui ne travaille pas. ne mange 
pas. Mais qui donc s'opposait avec le plus d'a­ 
charnement à cc principe 7 N'était-ce pas les 

. mêmes •chefs• sociel-démocrates, les mêmes dé­ 
fenseurs de la bourgeoisie? 

Est-il possible que vous désiriez une républi­ 
que dans laquelle les armes seront rendues aux 
reitres de la bourgeoisie 7 

Vous avez eu voire république où les armes 
étaient aux mains des prolétaires. 

Celle république, lo république des Soviets 
liongrois est tombée victime des Judas qui sous 
l'enseigne de la social-démocratie internationale 
cssayenl maintenant de troquer leur marchandise 
avariée. 

Leur second article s'eppelle: «L'Inlernaliona­ 
lisme». 

Mais l'Inlernalionalisme n'est pes un mot nou­ 
veau pour vous, prolétaires de Hongrie! Vous 
avez été à l'avantrgardc des pionniers de la ré­ 
volution internationale européenne prolétarienne! 
Vous êtes la fierté cl l'ornement de. la 111-c Inter­ 
nationale Communiste! El c'est pourquoi ces •so­ 
ciel-démocrates internationaux» vous ont vendus 
à la contre-révolution internationale, el ont lâché 
d'ébranler voire foi en vous-mêmes pour vous 
faire pencher vers la reddition, vers une complète 
capitulation devant les bandits impérialistes inter­ 
nationaux cl hongrois. 

L'internationalisme de ces messieurs ne vaut 
pas un sou 1 Pas un parti ouvrier vraiment révo- 
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lulionnairc ne consentira à tendre la main à ces 
tristes assassins, ù ces bourreaux de la révolu­ 
tion inlcrnalionale prolétarienne. Les Schcidcmann 
seuls et leurs pareils. les agents de la contre­ 
révolution mondiale peuvent seuls s'unir à eux. 

Mais ceux-ci consacrent Ioules leurs forces ù 
tuer de leurs propres mains, s'il est possible, la 
révolution qui grandit dans leurs propres pays. 
Les partis ouvriers du monde enlier qui ne se 
sont pas déshonorés par leur trahison de la lutte 
de classe, ont déjà adhéré ù la 111-e Internatio­ 
nale, ou se préparent à y adhérer. 

I.e groupe hongrcis de la 111-e lnlernalionale, 
le Parti Communiste Hongrois, vous invite à rom­ 
pre toutes relations avec les lrailres, cl de les 
chasser de voire milieu, comme le faü l'unique 
association internationale des travailleurs, la 111-c 
lnlcrnalionalc. 

Ne les croyez pas, quand ils invoquent nos 
martyrs après les avoir eux-mêmes livrés. 

Luttez sans faiblesse pour le communisme, ne 
renoncez pas à votre mission historique! La ter­ 
reur blanche la plus implacable ne doit pas dimi­ 
nuer voire foi en vous-mêmes; cl vous ne pouvez 

pas troquer, la révoluhon prolétarienne conlre le 
pouvoir de la social-démocratie bourgeoise. 

Chassez les traîtres, el aussi les hésitants. 
Car Je prolétariat ne peul s'emparer du pou­ 

voir que par sa résolution révolutionnaire; elle 
seule lui permet de traiter selon leurs mérites les 
traîtres el les bourreaux. 

Voire mot d'ordre ne peul pas être: Vive la 
république! A bas le roi! 

Voire mol d'ordre est: 
Vive la République des Soviets ouvrière el 

paysanne! 
A bas Je capitalisme! 
Vive la dictature révolutionnaire du prolétariul! 
Vive la révolution inlernalionalc prolétarienne! 
Vive la 111-e Internetionale 1 

Salut communiste 
U Parli Communiste de Hongrie. 

Bud~st. jont1ie, 1920. 

PLATEFORME DU PARTI COMMUNISTE ESPAONOL 
Un Parti Communiste s'est fondé en Espagne, 

sur la plateforme suivante: . , . 
1. Adhésion immédiate à la 111-e lnlernalionale, 

centre unique du mouvement révolutionnaire dans 
le monde. 

2. Rejet de Ioules les tentatives de ressusciter 
la 11-e Internationale, qui ne sont de nature qu'à 
tromper Je prolélarial fout en pervertissant sa 
menlalilé. 

3. Déclnration de principes sur la guerre: Iou­ 
les les guerres, tant «défensives» qu'eoffensives» 
ne peuvent en aucun cas servir les intérêts du 
profélarial. I.e Parti Communiste Espagnol entre­ 
prendra dans les deux évenlualilés une campagne 
défailislc. · · 

· 4. Propagande cl agitation en vue de la ré­ 
volution sociale et non de réformes isolées. Toul 
opnortunisme doit être considéré comme démo­ 
ralisant cl nuislble. 

5. Admission de l'action purlcmenluire, mais 

uniquement dans un bu! de propagande el d'agi­ 
tation révolutionnaire. Les députés du Parli ne 
pourront en aucun cas collaborer avec le gou­ 
vernement bourgeois. 

6. Le Parti Socialiste· Ouvrier Espagnol (Parti 
du Socialiste Obrero Espagnol) n'es! qu'un parti 
réformiste; nul ne peul appartenir en même temps 
au Parti Communislc el au P. S. E. 

. 1 .. La Confédération Nationale du Travail cl 
l'Union Générale des Travailleurs doivent s'unir 
au ~in du Parti Communiste Espagnol. Des 
efforts. seront !ails en cc sens. 

8. La dictature du prolétariat es! l'unique tran­ 
sition possible vers le communisme; el le Parti 
reconnait le gouvernement des Soviets russes 
comme un modèle de cette dictature. 

Le Pc1rli Communiste Espagnol a pour organe 
l'hebdornadeire El Communista édité à Madrid. La 
Fédération des Jeunesses Socialistes édile Reno­ 
vaciôn. 

-----: !----- 
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LE 3-e CONGRÈS DES SYNDICATS RUSSES. 
APPEL AUX OUVRIERS DB TOUS LBS PAYS. 

Camarades ouvriers! 

Le télégraphe, le radio, la presse, ces armes 
terribles de lu grande duperie capitaliste, vous 
ont entretenu bien de fois au cours de ces der­ 
nières semaines de la militarisation du lravoil en 
Russie Soviélisle. Les loquais de l'impérialisme 
s'efforcent de tirer de ce fait un double profit: ca­ 
lomnier la Russie socialiste el justifier leurs pro­ 
pres violences contre les travailleurs. 

Réunis aujourd'hui, plus de mille cinq cenls 
délégués, représentant au 3-e Congrès pan-russe 
des syndicats nlus de trois millions de travailleurs 
industriels organisés - nous considérons comme 
étant de noire devoir de vous mellre fraternelle­ 
ment en garde fan! conlre les louanges que con­ 
tre les injures de l'opinion publique bourgeoise à 
l'adresse des méthodes soviéiisles d'organisation 
du travail. 

Notre vie économique est ruinée, épuisée, par 
le guerre impérialiste, par le blocus el ner les 
elleques incessantes des bandes militaires de 
Lord Churchill el de Clémenceau. La plus grande 
tension de nos forces est maintenant nécesseire 
pour sortir le pevs dons le plus bref délai de 
cette misère el de ce dénûmenl. Celle lâche exige 
de chaque treveilleur russe l'e!Tort le plus soutenu 
et l'abnégation le plus absolue. Pareils au soldot 
rouge conscient qui, au front. est à tout instant 
prêt à sacrifier se vie pour la cause des travail­ 
leurs, tout ouvrier, Ioule honnête ouvrière doivent 
être désormais prêts à donner foutes leurs forces 
pour le salut économique de la République so­ 
cialiste. Il n'y a pes et il ne peut y avoir d'autres 
tâches, d'autres pensées, d'autres soucis que l'inten­ 
sification de la production en vue du bien-être 

commun. Une forte discipline du lrovail, une unité 
inébranlable dans l'exécution du pion économique­ 
voilà ce que nous eppellons «mililorisaiion du 
trevaib. Au-dessus de nous il n'y a ni des rois, 
evec leurs dignitaires, ni des députés bourgeois 
avec leurs ministres, ni des propriétoires et des 
capitalistes, avec leurs agents, ni des généraux 
bourgeois, ni des juges avec leurs bourreaux. Les 
méthodes de la miliiarisaiion du travail ne nous 
sont pas imposées d'en haut par .les exploiteurs 
el par leurs gouvernements spoliateurs. 

Travailleurs nous-mêmes, c'est de notre propre 
volonté, que nous assumons les rudes obligations 
requises par notre devoir devant la révolution et 
devant les générations lulures. Les fruits de nos 
e!Torls ne se transformeront pas en profils pour 
les parasites, mais serviront à adoucir la vie des 
masses populoires accablées per le besoin. Tra­ 
vailleurs de Russie, nous sommes nous-mêmes 
législateurs; ayant décidé la mililarisolion du tra­ 
vail, nous la réaliserons nous-mêmes, par nos 
organisations prolétariennes. 

Proléloires de fous les pays! Engagés dans 
celle formidable lutte el dans ce vaste labeur 
nous vous adressons noire salut frlllernel. Nous 
attendons, avec certitude, l'heure-qui sonnera 
bientôt-où les travailleurs du monde ceniteliste 
foui enlier secoueront le joug de leurs exploiteurs, 
enéenfiront fout le mal qui nous a été légué par 
des siècles de violences, d'infiimies, de tortures el 
feront avec nous, de la terre le patrimoine enso­ 
leillé de l'humanité libre. 

Vive l'Union Universelle du Travail! 

Le 3-e Congrès pan-russe des sgndicals. 

MESSAGES DE SYMPATIDE 
Au prolétariat Allemand. 

Salut au prolétariat révolutionnaire d'Alle­ 
mugne, à ses syndicats révolutionnaires, au Purli 
Communiste et à ceux du parti des indénendents 
qui lulleni avec les communistes pour le diclolure 
du prolétariat! 
frères de comball 
A vous qui lutiez les armes à lu muin contre 

la dictature de la bourgeoisie el contre ceux,-la 
lie du socialisme.c-qui ont fait cause commune 
avec elle el qui sont groupés autour des Leghien; 
à vous qui êtes les champions· de la grande cause 
du communisme, 1.600 délégués du 3-e Congrès 
pan-russe des syndicats adressent au nom de· 
quatre roillions d'ouvriers· organisés leur salut 
enthousiaste el fraternel. Venus de tous les coins 
de la Russie libérée de la conire-révolulion, mem- 

bres des syndicats de Grande Russie, de Sibérie, 
d'Ilkruine, du Turkestan, du Caucase et d'autres 
contrées, ne formant. qu'une même famille prolé­ 
torienne sur les champs de bafaille de lo lutte de 
classe, rapprochés par l'unité des conceptions el 
des sentiments dans le combat pour le communisme 
el la haine des exploiteurs, ces délégués, de même 
que les prolétaires qui les ont élus, suivent avec 
une joie profonde la lutte engegée par les ouvriers 
allemands pour le triomphe du socialisme. 

Nous connaissons les difficultés, au milieu des­ 
quels se bal l'ouvrier allemand. A des millions de 
kilomètres nous ressentons les coups que vous 
porte la bourgeoisie allemande par les mains des 
renégots du socialisme. Mois nous avons le con­ 
viction que l'étendard de la révolte une fois levé 
ne sera plus abeissé par la clesse ouvrière. L'his­ 
toire est pour nous. Des entrailles de le société 
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bourgeoise la révolution prolétarienne est née. 
Elle fera place nette de tous les obstacles dressés 
·sur sa route. Dans voire lutte. soyez bien assurés 
que vous n'êtes pas seuls. I.e prolétariat de Russie, 
de toute son êrne, de !oui cœur, est avec vous. 
Votre défaite. c'est la nôtre. voire victoire, c'est 
la nôtre. En avant, sous le drapeau du commu­ 
nisme, jusqu'au boui, jusqu'au triomphe! 

Vive la révolution prolétarienne universelle! 
Vive la dictature du prolétariat! 
Vive la 111-e Internationale! 

A tous les champions du communisme. 
Le 3-e Congrès pan-russe des syndicats. en se 

mettant à l'œuvre, adresse son premier salut à 
ceux qui luttent dans le monde entier pour l'idéal 
élevé du communisme. Le prolétariat russe. qui, le 
premier a levé l'élenderd de la révolution socia­ 
liste suit avec un intérêt passionné le développe­ 
ment de la révolution sociale dans tous les pays. 
Partout où bal un loyal cœur prolétarien, où il 
y a une conscience révolutionnaire, où la pensée 
humaine cherche une issue de l'impasse dans 
laquelle les classes régnantes ont poussé le monde, 
un vengeur nait: le communisme. Il plonge dans 
l'effroi tout le vieux monde d'exploitation qui se 
meure. Oue tous ceux qui ont levé l'étendard de 
la lutte oour le nouveau régime soviéliste, en 
quelque lieu qu'ils se trouvent. sachent bien qu'il 
est à l'Est une République des Soviets, où le pro­ 
létariat, sans doute accablé par ses luttes, mais 
le moral excellent, continue son offensive sur tout 
le front. Qu'ils sachent que les syndicats de Russie, 
qui forment la clef de voûte du gouvernement 
sovié!isle prolétarien, en procédant à la rénovation 
économique du pays ruiné par les guerres, adresse 
aux prolétaires qui combattent pour noire idéal 
commun, leur fraternel salut. 

Travailleurs de tous les pays. sachez que les 
1 .600 délégués du 3-e Congrès pan-russe des 
svndicais et les quatre millions de membres qu'ils 
représentent sont avec vous non seulement en 
paroles. mais aussi en fait, prêts à le prouver 
sitôt que les circonstances l'exigeront. 

Vive la lutte non à vie. mais à mort avec le 
capitalisme! 
Gloire aux champions, qui dans le monde entier 

vont au combat pour le communisme! 
Vive la révolution universelle! 
Vive la lll-e In!ernalionale Communiste! 

A la 1/1-e Internationale. 
I.e troisième congrès pan-russe des syndicats 

salue la III-e ln!erna!ionale-cen!re du Communisme 
mondial. 

Dès les premiers jours de la Révolulion les 
syndicats russes ont marché sous le drapeau de 
l'Internationale d'action révolutionnaire et de lulfe 
de classe impitoyable - sous le drapeau de la 
III-e Internationale Communiste. Approuvant chau­ 
dement l'idée de la création d'un «fond de combat 
inlernetional-, les 1.600 délégués du 3-e Congrès 
pan-russe promettent au nom des quatre millions 
de membres qu'ils représentent. que le prolélariol 
russe économiquement organisé marchera ferme­ 
ment el sans défaillances comme il l'a toujours fait 
sous le drapeau du communisme vers la victoire 
définitive sur l'impérialisme. 

Vive la révolution prolétarienne universelle! 
Vive la 3-e Internationale- centre du commu­ 

nisme mondial. 

aooaoDODOO~OODOOOCQODOOOOOOOOOOCOOOO~OOO 

Message de sympathie du Congrès inter­ 
national des ouvriers du transport. 
Le Comité Exécutif de la 111-e Internationale a reçu le 

1clègrammc suivant: 
I.e Congrès intcu.elional des ouvriers du irans­ 

port adresse au peuple russe un salut fraternel. 
l.'Inlernalionale des ouvriers du transport fera 
son devoir dons la lutte émancipatrice du prolé­ 
lariat. 

I.e sccrelaire du Congrès FIMMEN. 

Christiania, le 20 mars 1920. 

AUX OUVRIÈRES DE TOUS LES PA YS 
(Manifeste du Parti Communiste Russe). 

Le 8 mars, jour de la. revue des forces du 
prolétariat féminin orgamsé, les ouvrières de 
tous les pays totalisent les résultais de Jeurs 
efforts d'une année. 

Que vous a-t-elle donné, cette année écoulée 
camarades ouvrières de l'Europe et de !'Amé~ 
rique ? Les gouvememenls des Etals de l'Enlcnte, 
gouvernements qui se basent sur une division si 

prononcée des classes sociales, vous leurrent avec 
les promesses d'une «paix victorieuse». El pour 
atteindre à cette paix, vous aviez consenti à tous 
les sacrifices, vous aviez enduré patiemment 
Ioules les calamités de la guerre. Voici que 
celte paix est un Ieil accompli. 

Mais quelles en sont les conséquences pratiques, 
réelles 7 Une monstrueuse cherté de la vie, le 
chômage et ses pires conséquences. la dësorue- 
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nisalion complète de la vie économique. Dans 
le beau cl riche pays de France, lo plupart des 
produits alimentaires sont rolionnés par le gou­ 
vernement, les combustibles manquent, quantité 
d'usines cl de fabriques chôment. Ioules choses 
deviennent de plus en plus chères, le peuple 
souffre, la spéculation croit de jour en iour. En 
Italie, crise alimentaire, misère croissante de la 
nopulefion.; En Angleterre, les souverains du 
caniielisme font les plus grands efforts pour 
empêcher le cataclysme imminent de l'industrie, 
le mouvement ouvrier lcrmcnte, une vague de 
grèves parcourt le pays, le chômage sévit, les 
prix des vivres montent rapidement, occroissnnl 
la misère. Même en Amérique. dans cc· grenier 
i, blé du monde, vous avez appris, prolétaires, 
cc que c'est Que le manque de vivres: vous êtes 
accablées par les conséquences redoutables du 
chômage. 

La silualion duns les pevs neutres est aussi 
loin d'être réconfC?rlanle: les Uals scandineves, 
l'Espagne el la Suisse soullrenl, dans une même 
mesure, de la cherté .de la vie el du chômnge. n c'est au-dessus de Ioule celte misère que se 
trame la politique absurde des gouvernements 
bourgeois, que leur crainte de la «contagion 
bolchéviste, entraine aux pires excès. Les prisons 
de l'Amérique, de la France, de l'Angleterre 
el de l'Allemagne sont bondées de victimes de 
la terreur blanche, el les meilleurs militants les 
plus dévoués el les plus fidèles serviteurs, de la 
cause ouvrière, sont livrés b l'inquisition bour­ 
geoise. 

Est-cc li, ce Que vos gouvernements vous 
av oient promis? Est-ce la victoire que vous avez 
achetée au prix du sang de vos enlanls, de vos 
maris el de vos frères. camarades ouvrières de 
l'rence, d'Angleterre, d'Italie, d'Amérique? 

En Allemagne, en Autriche, en Bulgarie el eu 
Turquie, les souffrances du prolétariat sont les 
mêmes que partout ailleurs. Mais la famine est 
plus vive encore dans ces puys el la désorga­ 
nisation économique plus désespérée. l.a paix que 
le parti de Noske cl de Scheidemann a voulu 
conclure, n !oui prix n'a servi qu'il nos ennemis 
communs, aux capitalistes des pays alliés el des 
puissances centrales, en leur permettant d'étrangler 
la révolution dans l'Europe centrale, de noyer 
dens le 5nng la République des Soviets Hongrois 
r.l de réduire l'Autriche il une famine qui décime 
sa population. 

A l'heure qu'il est vous devez comprendre 
l'erreur Que vous avez commise. 

Dans tous les pays la classe ouvrière éloulle 
sous les ruines du régime capitaliste. Voire misère 
est grande, camarades ouvrières, mais le salut 
est b voire portée. Il vous appartient d'entrer 
dans la voie qui vous conduira vers l'émanci­ 
pation el vers la création d'une vie nouvelle- 
vers le socialisme. . 

Celle voie, le prolétariat russe l'a déjà conquise 
au prix d'une lutte pénible, au prix de grandes 
victoires. 

Cumerades ouvrières d'Europe el d'Amérique! 
Songez il la République des Soviets, la première 
au monde. Ses ennemis la calomnient sans cesse 
devant vous. Ils vous ont dit que les bolchéviks 

avaient démoli les églises cl tué la religion. Nous 
nous bornons à empêcher lu religion d'exploiter 
le peuple; nous uvons réalisé la séparation de 
l'fglisc et de l'Etat. On vous dit que «les femmes 
sont en Russie nefioneliséess. Fuble absurde, que 
la bourgeoisie a forgée de Ioules pièces. Cc n'est 
pas chez nous que les femmes sont •nationalisées•, 
mais dans les pays cupilalisl.es où règnent la 
misère el l'orgie des riches. Nous avons légalisé 
le mariage civil cl simplifié la procédure du 
divorce. Nous avons fait de la maternité une 
institution sacrée, el l'Etat accorde chez nous il 
Ioule mère une subvention proportionnée à ses 
besoins. li n'y a plus chez nous d'enfants «illégi­ 
limes-. Tous les en ranis sont enfants de la Ré­ 
publique du travail. Nous les soignons, nous les 
choyons. Nous-mêmes, mères-ouvrières er mères­ 
paysanncs, nous orqanisons des maisons hospi­ 
lulières pour les femmes en couche, des crèches 
d des communes d'enfants, nous veillons· à 
l'inslruclion el il l'éducation sociale, de nos petits. 
Nos enlanls sont nourris cl vêtus aux frais de 
l'Etat des lrovailleurs. Vous n'êtes pas sans 
ignorer, aussi, que nous participons, nous, 
ouvrières cl paysannes, au gouvernement. l.a 
femme es! libre chez nous el jouit de tous les 
droits, elle est partout où l'on a besoin de son 
aide cl de son travail: dans l'armée rouge, au 
reviteillement, il l'assis!ancc sociale, à l'instruction 
publique, au commissariat de lo santé publique. 

r:t vous, camarades ouvrières, êtes-vous pla­ 
cées dans les mêmes conditions que nous? Vous 
souffrez du chômage. Nous l'ignorons, perce que 
nous n'avons plus chez nous ni propriétés ni capi­ 
taux, le travail commun les a remplecés pour le 
bien public. Quiconque ne travaille pas, ne mange 
pus, - telle est notre devise. 

Vous êtes toujours courbées sous le joug du 
capitalisme-exploiteur, alors que nous sommes 
vreiment les maitres de noire pays. 

Il est vrai que nous aussi, nous souffrons cruel­ 
lement de la faim, du froid el de la désorgani­ 
sation du !ronsporl. Mais il qùi la faute? Ce n'est 
ccrlaincmcnl pus à la révolution ouvrière. L'im­ 
périalism~ qui s'etleque également à nous el Î'.I 
vous est le seul coupable. Notre malheur est le 
même - la désorganisation économique générak - 
et nous. avons tous le même ennemi - le capitalisme 
international. 

Aussi. le but que nous poursuivons, vous et 
nous. est-il le même: aballrc l'ennemi commun. 
briser le joug du capitalisme, en finir. une fois 
pour Ioules, avec le spectre de lu contre-révolu­ 
fion. En ce jour de fête de l'ouvrière, ce jour de 
fête de la solidarité internationale, nous vous in­ 
vitons, camurades ouvrières, à joindre vos efforts 
aux nôtres pour l'accomplissement de celle tâche. 

La dictature de la classe ouvrière, réalisée 
par l'organe du pouvoir Soviéliste, - voilé noire 
salut, 

Camarades ouvrières! Si vous voulez en finir 
avec la faim et le froid, si vous voulez jouir 
de mêmes droi!s que l'homme - venez prendre 
voire place sous le drapeau de la 111-c Interna­ 
tionale el combattez pour le pouvoir des Sovie!s. 

Si vous voulez atténuer les souffrances de vos 
sœurs russes cl consolider la première république 
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du travail, luttez courageusement contre la poli­ 
tique de voire gouvernement, qui s'efforce à as­ 
sossiner le Russie Soviéliste à coups de baïon­ 
nettes ou per le blocus; exigez la reprise des 
relotions libres entre nous el vous! 

Lo grande Révolution d'Octobre a inauguré une 
ère nouvelle dons l'histoire de l'humanité. Le 
communisme a cessé d'être un rêve; la républi­ 

. que soviéiisle du travail est un fait accompli. 
Il ne lient qu'à vous, ouvrières des outres 

pays, que voire lutte énergique à côté des ou­ 
vrières russes soif couronnée du même succès. 

L'heure de la liberté va sonner, - mais il faut 
que nous soyons solidaires. 

En ce jour, de fêle rouge, de fête de l'ou­ 
vrière, nous vous appelons: 

Ouvrières, toutes sous le drapeau de la 111-e 
Internationale! Contre le famine, la misère et la 
désorgonisotion économique! 

Vive la Ill-e lnlemalionale Communistel 
Viue le Pouvoir Soviétisle, émancipateur de la 

/emmel 
Viue la victoire du communisme universel! 

t~ Buua11 Je Propagande parmi /~s 
femme• du Camiti ccnlral d11 Parti 

Communi,te Ru.,e. 

AU DANEMARK 

CRÉATION D'UN PARTI SOCIALISTE DE GAUCHE. 
Le l'arli Socialiste de souche Danois fut créé le 

dimanche 9 uovembrc i< Frédo!rlcin, au cours d'nne 
conférenco à laqnelle p1•irent part 5r, représentants de 
23 villca dn paye. 

Cc nouveau pa.rli créé profesae les mêmes opinions 
politlqnes que le l'arti Ouvrier Norvégien et que le 
Parli Socinl-démocrnte do gaucho Suédoi.a adhérant ù 
la III·e Internationale. Cca deux parti& 1candlnaves 
cnvoyè.l·ent d'ailleurs ainsi que Je Parti soeial-démo­ 
crate Indépendant Allemand loura représentants offi­ 
ciels à ln cooft!rence. 

Lorsque celle-ci eut rejeté l'idée d'organiser uuc 
opposition i1. l'iutéricur du parti do Ja Démocratie So­ 
cialc, ces délégués étrangers promirent au nooveaa 
parti l'appai de lr.w'I nrgnntsatlous, 

Le Cowité Central du Parti Ouvrier Soeialiste, 
qui si~geait à ce moment i1 Frêdérkln, décida d"ndres­ 
ser on appel A s,~ membrca en les invitant à enb'cr 
dans le Parti Socialiste de ganobe. 

Lca 8ocinl-démocrates lndt\pendnots réunis en cou­ 
gi·èa à Copenhague, décid,r~nt d'élire une commls&ioo 
daus le même but. 

J..e Présidant de I'Uuleu de Ia Jeuuosse, Ernst 
Kbristianseu, - a été élu t\ l'unanimité Président dn 
Con1ilé Exécutif du nouveuu Parti. G. Erwig est chnrgé 
de lu rédaction de l'hebdomatluire que Je parti se pro­ 
poae d'6d.Jtc-r. De plus, uo Comité Provis1Jlro do Parti 
eat constitné. Le mnoifeste suivant a. l"té voté à l'una­ 
nimité: 

11
La société capitaliste traverse une crise grave, 

telle qu'elle n'en a jamais vécue jusqu'à présent­ 
L'antagonisme entre la classe supérieure et fa classe 
inférieure atteint son point culminant. 

Conséquence de la guerre mondiale suscitée par 
l'avidité insatiable du capitalisme, la révolution mon­ 
diale est survenue. Les masses ouvrières exploitées 
et opprimées se soulèvent dans tous les pays contre 

. les oppresseurs et les exploiteurs. 
Pour vaincre la classe ouvrière doit tendre toutes 

St!S forces. On ne pourra vaincre que si la classe 
ouvrière ne compte que sur ses propres forces ré­ 
volutionnaires créatrices. L'émancipation des travail- 

leurs sera l'œuvre des travailleurs eux-mêmes. La 
doctrine de la lutte de classe, irréductiblement con· 
traire à toute paix civile, à toute compromission 
avec les partis ou les groupes bourgeois, - peut 
seule guider le prolétariat victorieux vers le but 
final. 

Depuis le début de la guerre mondiale (r-er aout 
1914), les partis de la démocratie sociale ont dans 
nombre de pays, abandonné la lutte de classe et 
conclu une paix civile avec les classes dirigeantes, 
avec les oppresseurs de la classe ouvrière. 

Le parti Social-démocrate Danois occupa une 
position semblable. Il lut pendant la guerre, un 
parti de paix civile en accord avec tes partis 
conservateurs; il évolua de plus en plus dans la 
direction des .radicaux• de gauche, dirigés par un 
groupe de politiciens capitalistes de la plus belle eau. 
La social-démocratie contribua pendant la guerre 11 
voter un budget d'un demi-milliard de couronnes pour 
les besoins du militarisme, quoique son programme 
exigeat le désarmement; elle contribua à l'introduc­ 
tion de nouveaux impôts indirects qui pèsent de 

· tout leur poids sur les classes non-poss .. dantes; elle se 
déroba traitreusement à la lutte eontre le gouverne­ 
ment, quand ce dernier, ayant conclu un arrange­ 
ment avec les conservateurs et les libéraux, donna 
à quelques familles nobles, la plupart des terres 
appartenant au peuple danois. Etre renia petit à 
petit, ses idées républicaines et affecta envers le 
pouvoir royal un loyalisme croissant; sa politique 
prit un caractère franchement bourgeois, grâce à la 
paix sociale et à la participation ministérielle qui 
donna un otage à la bourgeoisie. Le but de eette 
politique fut avant tout de maintenir la tranquillité 
au sem de la masse ouvrière, par de petites con· 
cessions légales. qui ne pouvaient pourtant satis. 
faire personne et par d'anodines mesures contre la 
cherté des vivres. 

Quant à sa situation internationale - le parti 
s'était rangé dès le début de la guerre - du côté 
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des .socialistes de l'Empire- et des social-ratriotes. 
II persifla Karl Liebknecht et ses amis. 1 critiqua 
sévèrement l'action révolutionnaire des Zimmer­ 
valdiens, Au lieu de soutenir les groupes ouvriers 
révolutionnaires de divers pays, il contrecarra leur 
action de toute manière et applaudit à leurs défaites. 
Nul parti ne manifesta plus de haine envers les 
hérotques ouvriers russes; la social-dèmocratie da­ 
noise les calomnia, les salit, préta la main aux ten­ 
tatives d'assassinat machinées contre eux, et entre­ 
tint des relations fraternelles avec les assassins de 
Karl Liebknecht, avec le bourreau Noske et ses 
spadassins bourgeois. 

Pendant toute la durée de la guerre mondiale, 
les représentants et les leaders du parti ne cessè­ 
rent de répéter que la guerre finie, la politique du 
parti changerait et serait orientée dans un sens plus 
radical. 

La guerre est finie et les antagonismes de clas­ 
ses, approfondis exigent impérieusement que la lutte 
de classe soit menée avec la plus grande énergie. 

Le récent congrès de la social-démocratie, qui 
devait réaliser toutes les promesses faites 1;1ar les 
leaders du parti pendant la guerre, qui devait con­ 
vertir en réalités leurs paroles sonores et creuses, 
ne fut qu'une lamentable duperie de la classe ou­ 
vrière. 

Il est désormais certain que les social-démocra­ 
tes poursuivront à l'avenir la même évolution pe­ 
tite-bourgeoise. La participation ministérielle restera 
comme par le passé la pierre angulaire de leur po­ 
litique. Comme pendant la guerre, ils voteront les cré·. 
dits militaires de l'état capitaliste. Le congrès a trompé 
sous tous les rapports les espérances de ceux qui 
ajoutaient foi aux promesses d'un futur change­ 
ment de la politique du parti; les P-rojets de lois 
sur la sociahsation sont surtout significatifs sous ce 
rapport-ils ne s'inspirent en rien du socialisme et 
le mot .socialisation• parait n'ëtre ici qu'une inso­ 
lente raillerie envers la classe ouvrière, 

Combattre sans· merci les chefs de parti qui lui 
imposèrent cette pareille politique, est le devoir de 
tout socialiste. Mais ce combat on ne peut le sou­ 
tenir dans le parti; le récent congrès ne fut qu'un 
instrument docile dans les maint du petit groupe 
des leaders; il n conserve Ïiltégralement le système 
compliqué et injuste des élections dans les institu­ 
tions dti parti et il a aboli dans le parti la liberté 
de parole; une résolution impérative ayant fermé 
la bouche à la jeunesse radicale du parti. 

On ne peut militer avec succès pour le socialisme 
qu'en dehors de ce parti, C'est pourquoi, nous avons 
résolu de fonder le Parti Socialiste de Gauche Da- 
nois. . 

Nous nous efforcerons d'y grouper tous les so­ 
cialistes danois de gauche, sans leur demander s'ils 
ont ou non appartenu i1 In social-démocratie, afin 
que le Parti Socialiste de Gauche Danois réunisse 
dans ses organisations tous les travailleurs. révolu­ 
tionnaires socialistes du Danemark. 

Le parti Socialiste de Gauche Danois luttera 
contre Te capitalisme et contre le militarisme.. li se 
refuse à tout compromis avec les partis bourgeois. 
li refusera Je vote des crédits militaires. Il luttera 
énergiquement pour la socialisation des richesses, 
par le régime Soviétiste. Utilisant le parlementarisme 
aux fins de l'agitation et de la propagande, il por­ 
tera son attention sur l'action des masses. Le Parti 
Socialiste de Gauche Danois comme le Parti Ouvrier 
Norvégien et le Parti Social-démocrate Suédois, 
accepte dans son entier la plateforme de la Ill-e In- 
ternationale. · 

Sur ces bases il se met à l'œuvre et convie tous 
les travailleurs à appuyer son action. 

Vive la lutte· contre la réaction el contre le ré­ 
fonnisme! 

Vive la l_utte pour. l'émancipation économique 
et pour la libèration intellectuelle du prolétariat! 

Vive la lutte pour le socialisme ! 

---:01---- 

RÉSOLUTIONS D(.I 1~ CONGRES DU PflRTI COMMUNISTE 
RUSSE 

(Congrès lenu à Moscou du 29 mars au 4 at1ril 1920). 

Résolution sur le rapport du Comité 
Central. 

Aprêa avoir entendu le rompta rondo da C'.omité Ceotral, 
la JX Congres du Pal'ti Communiste Russo (bolchévik) 

• rccoanalt qna Je Comité Central a dd travailler dans dea con­ 
ditions a,tremement doras: goarre oivlle acharnée, édillcation 
intensive des Soviet,, accroiaaement coaaldérable da part i. 
Malgré tontes las diffloaltéa auxquellea ao heurta l'action dn 
Comité Central, la Congrb eaLime que ce Comité refléta 
exacltmoot l'opialon du Pari.! et, somme toute, accomplit 
l'œuvre d'organisation avec regalarité 11 fermeté. La Coogrés 
arprou\'e ·1•actlvlté do Comité Central, et paae à l'ordre du 
jonr. 

Résolutions sur les tAches immédiates 
de construction économique. 

1. De la recrudescence d'énergie ouvrière. 
·rout •• cunstalaut avco satisfaction ••• sympto,ucs 

iacoateslablea d'aae rccrudescaaca d'éaergie ouvrière au sein 
dea couches avaac6es des travailleurs, la Coagràs c0D1id6re 
do aon devoir de prévenll· tontes les institutions localea et 
ccntralea de la n·nuio Soviétilte contre nne tendance à 
•unlvaluer Jea réaaltata aoqala. 

Ea réalité cette recru desconce d'énergie onvrière ne 
ponrrn d.onnar ,la sdrieux reaultllta que al, premièrement, pnr 
les eft'orta d'agllnllou tl d'orgnnlsatioa ultérieure do notru 
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11a.l'ti, et des syudicats 1100s peuvcns l'étendre des coochcs 
nf'ancées de trnvni1Jcu1.. a l'innomùl'nhlc masse Iabericuse 
,tes vllles et des campagnes ; deuxiluucment, A cendlttcn que 
let organes économiqUC"!- ceutrnnx et Iocaus, prennent les 
mesures nécessaires pour évalner nu Point ,te vue qnootité 
C't gualité toutes ces mnnifr.stations de reemdescenee d'éo6rgie 
,,nvri~re. pour utiliser régnlièrement et sans retard la force 
uonièrt nftlueotc, poor lutter contre I'incchésinn dra efforts, 
cnntre IC's petits mét icnr, sons tont,rois Ira ruiner, maie 
en les 1·,··~ularis:ant et en l~s inr.orpor,int ,tnus les t·:ulrcs du 
plnn gén,~rnl dl' l'écoucmie nationale. 

Il. De !'Unité du plan économique. 
L."l coudiucn rondamentnle du relèvenrent écouumique ,tu 

p:iys N,t une ferme réalisatfoo tl'uo plan économique unique, 
t:1ltt1h'· poo1· l'époque hlstoriqnc la plns rapprochée. Ce plnu 
NI ccrrespcndan, e avec la profonde dé1orgauisation, avec 
1'11ppnu\·ri151m1eot da pay:,;, - se divise tout uatorellcmcnt en 
une f.Uitc Jogit1nc ùe probll!m~s pi-lnclpaux conditionnés les 
uns par les nutrea: 

1\) eu première ligne: umélloraticu des transports ; 
1ruu1port et ,:oostitutlon des réserves indispensables de bJr, de 
combustible et de matières premières. 

b) eenstructlen ,!es machines néces:-:;air~·• :·, In réallsatlon 
cln problème ci-dessus, 

e) intensiûcation ,~nei·gique du ln. construction des 
machines pour la fa.brirntion des obje:ls de première 
uécessitl'. 

11) fnhrfoat ion Intensive de ces objets. 
, Pour la 1·éaliaatioo de ce plan on recourra aux méthodes 
les plus perfectionnée, de la technique. On cnvisngcm tout 
,l'abord Jn possibilil(! ,l'une lug'l ntilis;ition de l'l'nergiP. 
,·,1~ctrJcJOC'. <.:rtte otiliantion se fera eu correspondance avec 
les êtn.(.leS principales de la rëalleetton clo plnn économique 
er ,tnns l'ordre sutvant: 

1. Elnboratfon d'un (,Inn ,t'L·lectrificntioo, ile toul e l'indu­ 
strie nttionale et réallsation d'un progrnruwe 1ninimum 
d'i:icr.triflcatlon, a\ 1nvoir: création de points centraux dJatri­ 
hutnnrs d'énergie électrique et utilisation à ces fins des 
stntiou électriques uistantea aiusi qae, dans le plu1 bref 
tl~lai, des stations centrales de régions en construction. 

l!. ConstruoUon dnns le plus· bref ,lélni de alatloua 
électriquea centrales de l'égion1 et de lignca coodoctrices 
d'éuergle électriqne et aceroïssement cerrespondant des centres 
.le fabrication d'oatilloge électroteehaique. 

a. Conalructfon en second lieu de stntious régionnl11, 
dtveloppemcnt nltéricor des réseaux électriques et élecrro­ 
tlcaUon r~gulii·re des brauches lnduetrtelles 101 plus impor­ 
tantes. 

4. Electrltication de l'industrie, des transports et de 
l'agriculture. 

Les centres éeeneuiiqnes de 111. République Soviétiste 
,toivent mettre à la. base de leurs plans et ,le leurs projeta 
immédlau, ce plan tco11001ique fondamental• calculé pour 
l'éJïOque la plas rapprochée. Dana ce but, ils doiveot mobi­ 
liser leura forets et leurs ruortns prfncipau,c, pour résoudre 
premièrement les problèmes fondameutaux qui 1e po1t11t dans 
chaque branche é,·onowique. 

Le commerce extérieur eu taut qu'il parait devenir 
possible pour la R(·publique des Soviou, doit également être 
entièrement soumis nux <·xigencea du plnu économique fon­ 
•lamental. 

Les moyens auxiliaires nécessaires pour la. rêAlisation 
dca t!cbes fondamentales de chaque brauchc d'industrie, 
1loiveat être accrus da.na la mesure du l.C'&oin réel. Les 
iadu1trioa non nb;olamcut iudispeusables pour Je 1a·o­ 
hlt'me fondamental ile la cnmpogoe économique, peuvenr 
être mainteooes, en tant que leur fonctionnement n'empêche 
pas ln solution do ce prolilêra('. Dans ces eonditicns, les 
tlchea économiques courantes <les centres sov :,··Listes écono­ 
miques, no deivent pas représenter une sln:rle somme de 
nécessités et de bescius pré\·n~, mais doh·cnt découler B\'E'C 
un hnplacnble enehatuëmeut cle tout le pieu, ,~,-onomiquc. 

Ln réallsation du plau e1qoiss,t est pojlibfo, 11011 pnr ln 
voie d'un effort I.J~roïqnc isolé de courte haleine dea èléruents 
nvnncës de la claHo ouvrlên-, mais nu moyen d'uno action 
syst~mati,Jtal", régufü\re, qui englobera en quantité de plus 
en plus ti"l'Bode les• masses laborieuses. Le succéa d'une p:t­ 
reille moùilisatJon de junr enjonrPtns \'asto et de l'éducation du 
travail, no peut ëtre assuré que par l'explication persévérante 
aux grandes masses des villes et des campagnes, du sens 
iotérfonr du plan économique, et de 81\ logique lnt{·rieur", 
qui 01) 11ou1·ra denner à tons des résultat; palpnhles qu'nn 
bout 1ro11e longue pél'iodo f'Xigeaut ln plus g-r:wda lrnsi,,11 1li• 
forces et los pins graaJ, sncriftce1. 

Ill. De la mobilisation des ouvriers qualifiés. 
_\ppronvnnt les thèses du Vomit6 Central du l'nrti 

Communiste Rus!"e soi· la 010Lllfsatio11 du prolélnl'int lndus­ 
trie?, sur le travcl! nbligaloirr, HU- la 1uilltari!lfttio11 dt, 
t'éeeuemle et sur l'rmploi •les unité" militaires 1,our lc11 
hesoins Cconomiqurs, 

Le congr1\5 décide . 
Les orgouiutions du 1111,rti doivent uider 11111· ton, le:11 

moyens les syndir.nts et. les scctlous do travnil, A recenser 
tous les euvners qu:iliflés afin dt les Incorpcrer dnns l'in,lu:,;­ 
tl'ie et ce, nvec Jo rigoureux esprit de auite dont ou n rnit 
prCU\"C commandement néeessaire à l'armée. 

Ctnque ouvrier '}Uallti6 doit r4'Vrnir ou trnvaJI qnf f'11t 
sn spéeinlité. Aucune dérogation i1 cette 1·êglo no peut ërrc 
to1:rée. 'fout euvricr ocr.npé à un poate qui ne l'Jpond pus 
ia sa spéclalité, ne peut y être maintenu qu'avec l'autori1u1- 
tion des orgnoeH centraux ou locnux nantis de plelns 11011\·oir~. 

IV. De la mobilisation en masse pour le travail 
obligatoire. 

11 est indispensnble d'orgnni~et· régnlièrtment, dés le 
début, des mobilisations en masse pour le travail obliglltofr<', 
c'est-à-dire qu'il faut éta.blfr chaque fois une eorrespoodaor.c 
aursi exacte que possible entre le nombre des mobilisés, le 
lieu do Jear conceutJ·ntion, les proportions de leur til.cùc et 
la quaotiM d'outils uéccssuires. Il e1t ég&llemont importa.ut 
1lr. doler les équipes de trnvnilleurs moblliaés d'un corps 
d'instructeurs, bien formés tant o.u point do vue teehnlquc 
qne politique. 1.'hnque équipe comportera une petite section 
.communisto de travail orgaoiKée 1\ l'uvaocc et corupoaée de 
communistes mobill&éa par le parti. Somme toute, il fant 
adoptel' la mr-thoile qui a présidé lL l'orgnni!\Rtion de l'armée 
rouge. 

V. De l'émulation dans le travail. 
'J'oui les régimca seciaux - ceux de J'escJava.ge e.t du 

aei·,·age, de n.:a1oe qne le régJmo "capltallste, -ent eu leurs 
méthocJes et lonrJ modes de tra,·all obligatoire ot d'édoeatiou 
cle travail, dnna Jes int6rr-ta de la claase exploltrice. 

JJevant le régime Soviétiste se pose da.ns toute son 
ampleur, le problème do développement du soo propre systèmA 
d'netlen eu vue d'intensifier Je trava.il, de le rendre confcrm« 
au but à atteindre c:t de l'orgaulser snr la base de l'l-,n­ 
nomie uat.ionaliaée, dans les iutl:rêts du people tout entier. 

Pnrallùlemcnt il l'actiou d'agitation politique parmi les 
masses laboriea:,;c1 et aux sanctiona [ll'Î&I!!\ à l'~ard des 
paresseux fieff'é,, dr.s parasit(;S, des désorgnutsateura, il faut 
encore recourlr iL l'émulation qui est une force puissante 
canahle d'ougrueuter la productivit6. 

· Dans ln société capllaliste, l'émulation l'eVêta.it au 
carnctërc de concurrence et menait- li l'exploitation de l'bouime 
par l'homme. Dans nue socU·té qui n nallonalia6 les moyen, 
de l)rodaet-ion, I'ëmnlatiou dans le travail n'eut.rave pns la 

· i,;olidarité, mais, nu contraire, elle no fait qu'augmenter lu. 
,o,nme totale d.,. produits du trnnil. 

L'émulation entre lei usines, lei régions induahiellca, 
lez, corporutlous, les ateliers et entre les ou\'l'itra Isolés, doit 
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ôlro organiséo soigneuscmont et 6Ladiéc uttentivcmoot pnr 
les syndicats et par lea nrganca de l'économio national,. 

Pour stimuler l'fmulation, le ay1tème des primes se1·a 
û'nu poissant etrd. De rlne, notsl longtemps que la 1'âpubU· 
'lue aoviétlate ne dispase1a pn.s de produits aliment1Ùrc11 en 
,1nontlt6 sufBaaute nn ouvrlt'r consclenci1:ux dnra on reee­ 
\'CIÎr plos qu'on ouvrier pn.rcss~ns. Et nntre ayatAme d'nppnr 
,·ialonnement doit prendre do• 1nHnres en cons~qnence. 

VI. De la centrallsatlon des trusts à la centralisa­ 
tion soclallste. 

La forme octuollo do l'organlso.tion de l'lndu,trio o,t 
1100 forme transllniro. L'Etat onnier :i oationu.1is6 les trusts 
cnpltallste,, en les corupl6tant par do, entrepris•.1 isol!ea dca 
ùnmches «l'industrie simila.ires. Pois il a réuni tontes ct'a 
entreprises industrielles isolêes aous le régime capltallate, et 
Jea a orguniaées aur lo modèle de eu trusts. Il en est 
r6.sult6 uno tran1CC1rmation de 1,ndostrle en puiuantea 
n.11ociatlons ind6pendantca, économiquement r:éparées les unca 
,les o.ntre,, mnla rcllées entre ellrs por te Conseil SupErienr 
,ln l'Econotnlo Nl\tionale. • 

Sous fo régimn cnpitAli1tr1 chaque entreprise orgaub:èe 
en trust, )lonvait se procurer matëriaux 1 main-d'œnvre, ete., 
nu mnrch6 ln plus p1'0r.ho. Cea mêmes entreprises doivent 
dans les conditions nrtueIIH recevoir tout ce dont eu .. ont 
beaoin, sur présentnUon dos ordreo émanant dos organes cen­ 
trnnx de l'écoùomie unlftée. 

L'édiftc11tion 1oclal11ta s'nccomplit clans un pnys immenae, 
et ao hcn1·to à dei facteur• principaux da producUon oxtrê- 
111ement incertains et ln•tables, à un tranaporL d6aorganillt!, i< 
dos lien• économiquos fort peu développé•, à des modes et 
A des résultat& de ricensement économique très inexacts. Dnns 
ces conditions, los m6thod" do conlrallsation, r6sultnnt de ln 
première Epoque de l'rs.propriation de l'indnstrie bonrgeola", ont 
laol6 in6,itablement les nnos des autres, lea entreprisPB Ioœies(d• 
villes, de provinc .. , de régions). Ces méthode• out engendri· 
uce burcaucrotlaatlou conBidérable du travail des orga.nes 
gouvernementaux, qui porto un pr6judice irréparable à notre 
économie nationale. 

Peur réloudro le problèmo de l'organisation il fant, tout 
en conservant et en d6veloppant one centralisation verticale 
par rapporL aux nrgaues centraux la combiner avec une au­ 
bordinntion horizontale par rnpport aux régions économiques 
qui constituent des bnses de ravitaillement en m11ti6res pre­ 
mières. en moyens de t.ronsport., en main-d'œuvre, etc .• pour 
les eotrepri,e1 des dilrérentes branches d'indusLrie. 

VII. Organes économlqt:es régionaux. 
Le Congrès catime qo•n est indhtpenaablc1 o.u cours de 

la période prochaine, de créer pour les vostoa .réglons élel­ 
goéea do centre. et caractérisées par dea conditions économiques 
spéciales. des organes économiques régionauz, solidement or· 
ganiséa et compétents, dans lesquels entreront dea représen­ 
to.uts dea centres économiques gouvernementaux correspondo.11ts. 

Cea bureaux régionaux composés d'ouvriers expérimentés et 
nynnt. pleine con1cience dei intérêts généraux du paya doivent 
titre nantis de larges et pleins pouvoirs pour assumer la direc­ 
Uon immédiate do toute i• vie économique locale. lis doivent 
subordonner à leur compétence les conseils d'économie de pro­ 
vince et les admioistrationa réglooalea et clrectuer, eu se 
bnsant sur le pion confirmé par le centre, toutes les mcdl­ 
licntlons nëcessairee, le transfert des matières p1·erulères ou 
de la mo.ln d•œuvre d'un point à no autre, en un mot faire 
tout ce que les eireonstanees uigarout.. 

Les bnreaU1' régiooonx nuxquels incombe lo solution de 
cc• tllcbes doiveut compter dans leur eein des délégués des 
organisations ceotnles fconomiques. 

On fait qne les burennx 1·égionawc ag-issent en vertu de 
mnndnts qni leur sont déllvi-és par les organ,a ceutraua du 
pouvoir Soviétlste, dès lors, leun rnpports, rc!ciproqucs 
uvcc Ica comités rxécutifa de ptovinc:o doivent être rêg16a 
rnr los déel•ions du 7-e congrès des Soviet.. La ttxntlon des 

limite, dca rêgiou1 oi1 Ja créut.ion d'agcncee régionales est 
nécaasoire, doit être fo.ile en tenant compto des con1i<lêra.tio11s 
d'ordre économique. L'ngonce r~glonnlc comprnndrn un re­ 
préoentant de l'nrml!e dn travo.11 pour l'l!gler tout ce qui cou­ 
ceroo I'uUli1atlon des forces dont Il cllspo ... 

Du fait qu'•ctuollcmcnt lea Conaeill dea armotr. du trn­ 
vail remplissent dans nno certaine meauro, drLDf. hon 0010bru 
do rigions, lea fonctions d'organes régiond.ox, ces conaells 
doivent r.ontinuer do a'adnpter 1\ ees fonctlo~s, en apportant 
tonte, lu trnu1fo~nntions n~cessoirea à lonr nrgnnismr, 
de. sorte qu'U aoit inotiln de cr11cr, paralli\lement :'t eux, 
d'antres tuatitntions nnnlognes. 

VIII. Elaboration des formes de la centralisation 
socialiste. 

Des comoûuions spêclolea doi\'ent êtro a.ttacbéca uu Con· 
!iell Supérieur de l'Ecouomio. Natlona.le oL à aes organes lo­ 
cao1. Cca commisaions clevrout a.voir pou1· tâche d'étudier let; 
moyens d'étabiù- des rnpports régnliora entro les divers or­ 
ganes écouomlqnes centraux et locaux, puis de rechereher 
lea procédés les plus simploa pour ravit.iiller los enlreprius 
locales en mntièrea premières, pour loor Coarnir fa mRiD· 
d'œuvro aupp16mautaire, etc. Ces opérntlona devront s'efoctnor 
aaos qu'on soit obllg6 d'en rHére1· chaque fois an eentre, mais 
à condition toutefois do ne pns di'roger uoz plans èeouemlques 
générnuz. 

L'économie sovil\tiate pourra pL'=ser des formes actuelll!s 
do la centraliutioo, qui a encore beaucoup de traits ecmmuns 
avoc les trlllts capitn.Ii11tee1 A une vraie centralisation scciu­ 
liste, embraasant ù. l'aide d'u·a plan oniqoe tou.to I'écennmlc, 
dnus toutes ses ruu,iftc:,tions et dans tout le paya. ceue 
trnnarornui.tiou de la atructurn économique ne pourm a'< ff'ec· 
tner qu'à la seule condition d'apporter constnmmeot lea mo­ 
difications nécessaires, d'augmente1· et de développer les 
,·apports avec les dift"êrentes entreprises locales, d'rmployer 
les rooyons les pllll rapides pour le transport des mo.tièrr:1 
prcmiêre:1 et dea pro'dn.its fabriqués, de rechercher les mei!­ 
leun p1·océdés d'ntilisntiou du forces dont di,pose la dite 
région et de Ios repartir pour le mieux dans tont.ca le• , utrc­ 
prises de la vlll•, do la province et do la région. 

IX. Organisation de la direction de l'industrie .. 
En ce qui concerne l'orgo.oisatioo de ll\ direction de 

l'iodnstrie, Il est essentlel de créer une cllrection compétente 
et énergiqne, anssl bien pour une entreprise industrielle 
isolée que ponr toute une brnuche d'lndnstrlo. 

En vne d'une organisation plus slmpl• et pins n'gnllêre 
tlc la direction de l'induatrie, ainsi qu'en vuo d'une ëcenc­ 
mlo de forces organiantrice• le Congrès ostime néceualre de 
ramener In direction de l'industrie à la cllrect ion unlpenon• 
nelloo.•En conséquence, il faut établir noe direotion uniper­ 
sonnelle pleine et entière dans .les ateliers et dana los corpo 
rations, l'Jntroduire dana les dircctiona d'usine et rdduire Ica 
collège• qui entrent dans l'appa1·eil admini;trnUf de la pro­ 
duction. 

La question do faire p"1'ticipcr de plus on plus les gran• 
des masses laborieusea à ln. diraction de l'iodostrie eat d'u.nu 
lmportaor.e cnpltale. On la. r6sondra en 1·ecouraot à touts one 
s6rle de mesures, dont les pins importantes ont été pricé-lem­ 
ment énumérées sons qu'il en réenlte toutefois de prijndlce 
pour la at.lbllité, la compétence et .la simplicité de l'appareil 
de direction. 

Coo1ldéronl1 qu'un type déflui de direction des entre­ 
prises soviétistes, des groupements d'entreprises et des bran .. 
chea d'entre1iri&es n'est pas eneoro détlnitivcment élaboré, que 
la formation dc.s cadree n6cessalres d'admioiatrntcurs, do di­ 
rectean, ete., se trouve encore dans sa. première phase, le 
Congrès admet la posaibilité, pendant la période qui e'6coulora 
jusqu'à la réalisation intégrale de :a cllrecUon anipe1-so1111elle 
de recourir à dift"6rentos combiuaisoos pou1· assurer ln direc­ 
tion do l'iudustrie, à snvo!r: 

n) I'n dlrecteut··ndministrnt'lUl'1 pris pnruii les ouvriers­ 
apécinlislea qui o.nra. fait preuve do volonté forme, de aoag- 
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froid et, toot 1,aa-ticulièremeut tic talent pl1u1· Intéresser nu 
travail lca s~t·i:ilistes, les tecbuicleus, les iugénitur:-; i\ tlu-e 
de eenseiller technique i 

11) un Jogéoieur--spéciaHstc, qui sera eu fait Je directeur 
dt! i'l'ntrtpri!e, auquel on adjoindra un commiasaire ouvrier 
i,:pt~cialiate muni de pleins pouvoirs et ayant pour mis~ion de 
~nrreiHP.t' ntt~ofivcment tout le fonctionncmont ,le l'nnlrl"· 
11ri,,; 

n] uu 1Iirec:tcttr spicinUstc n.al'ii:-.1~ .l'un 011 tlcnx ouvriers 
c1u:,liric'.·..:: ,·t·ox~ci :111n111t J,, droit cf. i.C'runt teuus de i.'intf\re,;­ 
iwr de la fuçnu la plus complète A fa direction de l'nainc, 
sans otre autorisé• toutefois il 01,poaer leur veto nux ordres 
du directeuri 

d) les collèg..:1 Jk!d nomLrcux et étroitement unis dout 
Je1 membrta se complètent les ona los antre& rt qui eu pra­ 
tique ont fait preuve d'aptitnde aerout maiutenuR. Toutrfoi,:, 
tout en lui accordant de phu1 larges pouvoil'a, on rendra. h• 
pr<'1lde1>t du coll~• personnellement rear>onsable des nctions 
du coll~ge tout entier. Les r.oll~gea dans les organes moyens 
et supérieurs de Ja direction de I'éeenomie, doua les conseils 
1~couomiques de province, doua les ndministl'atioo, régionale!, 
tians les comités centraux, daoa les seetiou», devront a,011' 
un eff'ect.if réduit na mlnimuru. A.o pré!ddent i11Comberc ln 
responsabUité de tout la r.ravnll de ln direction. 

Dans toos les cas, ln miee en pratique, du haut en bn:,; 
rle I'éehelle, do principe maintes fols proclaJOé de la. responsabilité 
,ruuo personne donnée pour un travall dltflol qu'clle auraexé-ut«, 
e;,t one condition indispensable de l'amélioration t1e l'ol'gn­ 
uisatlcn 6cooomif4DO et de l'accroiaaerueut de la proJoctloo. 

Les collèges qui ont lanr rnison d'être dan< le domnl•• 
de la discnsston oa des d.;ciaions -loiveut n,~cesaai­ 
rPment cédl'r la place à ln. ,direction uulperseunelle dans 
Je ,tomainc de l'exécution. La façon dout on aura &lrictement 
rt-i,arti les att.ribotions, les fonctions, la 1·e~ponsabilit1\ ûon­ 
nera la mesure du df>8'ré .te perfection atteint par chaque 
organisation. 

Remarque. Un organe spécia], près le Conseil Supt'ricur 
de l'Economie Nationale, doit scrnpulcoaemont vérifier le trn­ 
vnll dca directions, Ce contrôle a pour but d'épurer constam­ 
ment Je persoouel de eelles-ei et de mettre en pratique Je9 
meilleurs procéd1!s pour combiner ln collaLora1ion des ouvriers 
l'l des spéeialistes d1101 la direction •le l'industrie. 

1,'organ.isntiou des io~titutioos dii-igennt l'industrie, tant 
c:oll,ges que directions unipersooneJlos doit se faire 
après entente préalable entre Ics organes du Conseil Sup.;­ 
rieur de l'Economie Nationale et lea orga11c1 correspnudanta 
du Conseil supérieur Panrusae des Syndicata 

Les spJtiaH1tes remplissant Ics fonctious do directeurs 
d'entreprise, ou aynnt des mhsiun5 nnnlogaca, sont nommés 
,lr. la utêmu füçon. 

X. Appel des masses à la direction de l'industrie. 
Le Congrès eensidère ceuune iudiitpen,sablc de prendre 

J~:» me1ureit efticnr.es pour donner nux Jl'ande& masses on­ 
,·rit:res on en&eigoeJUcnt solide sur l'organi.aation industrielle 
et ponr rechercher parmi la classe ouvrière les éléments 
capablfll d'aeeomplir uae aetion org1:mii;atrice 1tau1 la pro- 
1I11ction. 

Dans ce but: 
aJ Par l'inter111édiairc des 1ey11dicats et du Uonaeil ao­ 

i,érlear do l'Economie nationale on s'cfrorcera de mettre la 
1,roJ'Bg&nde concernant l'effort de production i1 la hauteur 
voulue sans se b"rner aux appela g4néraux, en faveur de 
l'accroisaement de Ja prodo.ctivité, mals en concrétisant et 
en spiciali11111t la question selon Jea braucbes d'industrie et 
se:lon )Pa eotreprisea isolées. On devra se donner pour tâche, 
•l'initier tout ouvrier de ébaque usine au rr,lo que Jonc 
!"usine où il travaille, daos le syatema géuéral dD l'économie 
soolaliste. 

Ou devra faire on so1·ta que périodiquement (tous les 
111011 par exemple) lea ouvrien de chaque fohriqae ou uaioe 
&e rt'unisaeot eu ane1ublU géo,rale pour entendre le rap- 

purt de la direetiuu eur 1,. trnvaü ncr.cnuJJII au r.nun du 
111oi1 écoulé et sur Jo 11la11 ,r,u:tiou du wois suivaut. 

li) Orgnniscr clam• les grRnrle~ emreprlses Jsolér-~, ou 
drtua Jea groupes d'entreprises i.lentiqnes, des cours 11'nd1ni­ 
nistration industrielle, dans lr.squel, ka ou\•ricn les mk ux 
doués ponrrout taire de1 études pratiriues d'ndmini!-ll'Jti,,n, 
,ans autant quo possible, nbandonnor lenr trn,nll. 

r) Nommer Je, ouvriers qui nuront reçu r.r,t r111r.i~n1!· 
111c111~ iL ,lcs 1,ustt!1 ,l'aJjolulS aux c:!;e~(; de corpor:it!,111, j.;111,~r-. 
ou aux 1lh·,·t:lenrs d'usines. _ 

J) ~om1111~r les ouvriers nysnt (ait un stugc 1•rt~1,a.rt1toi1·1•. 
i, clos postes ndruluistrntifs indépendants, d'nbor,I dan9 del' 
eutrepriecs dl! w.olnd1e impol'tnuce 1,uis dans de plu11 vastes. 

XI. Du travail des spécialistes dans l'industrie. 
Considt'raut que sans nne orpnhstion scientitiquc Je 

la. procluction, , .. ,pplicntiou la pins large du trnv~ll oblig1!· 
tl'iro nt rhérorsruc le pJua grand de lu. claaae ouvrière, il 
s.-rn. non seulement impas1ib1e d'U&urer l'organisation d'une 
puisaante économie soetallste, mais que Je payi:; o':iara J•n~ 
même la posàibilité •le s'arracher' des grHt"ca de la misère, 
le Cougrt"s rcccnnntt comme nettement indispeusable de re­ 
renser tous Ies spécialistes cnpnblcs de travniller dans ks 
différentes industries -. et de les utiliser Ie plus lnrgomcnt 
ponr l'organintiun de Jo produrtlou. 

Vn ln nécessité d'exercer on eentrüle i;Ov~re :,or les 
elémeuta centre-rèvoluticanaires qui chercheraient à profiter 
de leur situatlen pour cntra.,·er la rialisa.tlon du système 
ê,·onomi,1ue 1ovi6tiatt. ti:lutea les mesures prises i, cet eûet 
restent eu vigueur. 

Alais, eu mëmo temps, le Congrôa rappelle, de ln füçon 
ln plus rat~gorlqne, i1 tous Je, membres du parti, 14 Ulcbr 
qui leur incombe d'cotrntner les Ingénieurs spécialistes 
A uno collabori•tion sincère duos lea Intérêts de la J.11·0,luc­ 
tion do la répubJJque 1oviUtiste. S'en tenant stricte­ 
ment à l'e111rit et i, la lettre de notre programme, Je, 
f'ongrès euguge toua foi membres du parti à a'eff'orcer du 
créer uue ntmo&iJhl·re dt. catuaraderfo dao, Jo. coJJa.boratlon 
des oo,·riers et des iogénleurs-apticiatistes dont le r~gime 
prolêtRrien n hérité do réglme bonrgeolL 

Le Cougrè, e1tio1e que la propagamle politique générnle 
et celle qnl coucerue la production oat notammeat pour t.Acbe, 
de faire eompreadre au, couches profondes du prolétarint la 
caractèl'e gl'audiose dea problèmes qui ao posent J.evnnt I,! 
p.iya, l'importaace ùea e<Ju11aisaatJce1 tcehuiquea, de même 
quo l'import.aocc de l'npérience o.llmlnisLrative et scientifique. 
Le ('ongrèa eugnge tous les membres du po.rti i, lotte1• im­ 
plaeablement contre cette fausse opinioo que se font Ira 
ignoran~, il savoir: que la classe ouvrière est capable do 
r6soadre soa problème~, sans avoir recoüra pour J;s postes 
lei plus élevés, au.1. spéclnlistes de l'école boorgcoiae. Les 
éléments déwagogiqoe1, qui oxploitont les pr~jugéa ùe ce 
geuro des · ouvrien rétrogra-lcs, ne doh·.int pas etre tolérés 
d1t01 les ruoga da parti du .sodali~tue st"ient.ittquc. 

Le reccWicmont fodividuel de la productivité Ju tn,va.il 
rt le ayatême des primea iodi ,idueUes doivent être appliqués 
dans des formes ad6quales au personnel administratif tech­ 
nique. J..ea 1neilleura 11dmiui1tr.ateurs et les mellleurs Jugê­ 
nieon et techniciens doivent jouir d'une sitcatlon fa,·orisée 
leur peru1etta&ut da développer plelnemont loura capacités dans 
l'iotAr8t de I'éeeucniie z;ociali1le. 

J,es spéciallate. au pll"ticulior, &OIIS la directicu ,lesquels 
los ouvriers foot avec Je plus gl'a.nd suceës Je atage néces­ 
saire pour occupel' ensuite des postes admioistrati(a iudépr11- 
danta, doivent rcccvolr des primes élevées. Il fant déftnitivc­ 
ment se libérer du préjugé qui fait que beaucoup d'ouniors 
~'uppoaent 1'l l1adwissico duos les syndicats des ingénieun-sp6ci:t­ 
Iistes. Les syndtonts qui admettant nu nombra de leurs membres, 
dca ingéoieora, de.; médecins, des agronomes, etc., aideront 
ces élémeuts ù preud,ê une part active à l'organisation éco· 
nomiqoe soviétistc sur 111 b86e d'une coUaboration amicAle 
avec Je prolétlll'illt organisé. Dt la sorte, lts 1yndicnts ac­ 
_querront des c:o'laborateun pr~cieux, anx connaiasaoces mul­ 
tiple;. 
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XII. Section politique Centrale des chemins de fer. 
Le trauepcrt. reste le point priucipnl vers lequel conver­ 

geot l'auenttnn et lea aft'orta de notre pnrti et da pouvoir 
Soviétisto. L'amélioration du trnnsport rst une condition 
sine qua uon des plus modeatea succès dans tous les nutrea 
domaines de l'économie et tout d'abord dans le ravitaille­ 
ment. I,n f•iblesse do 17ndlcat des cheminots tst la caa,e 
prinripale qui rend difficilol'nmélloration du transport. Cette 
faiblesse est due, d'une part, •• penonnel disparate des che­ 
mins de r.r qui co1upte encore beaucoup d'élémenta de l'épn· 
que du ministre Roukhloif et d'autro part, do l'envoi an front 
des éléments lea pins conscients et les plus dévoués do pro­ 
létariat de la vole fcme. Considérant qu'une des ttchea. 
principales de notre p,rti est de douner l'nppul le plus ëaer­ 
glque au syndicat dos cheminot. dont la pai1iclpation est 
indispensable au relèvemont de notre tnnsport, le Congrèl 
n'en estima pas moins, qu'il est absolument indiapamable 
de recourir à des mesures exclusives et e:r.ceptiorincllea {'lat 
de guerre, ete.], qui aont nécessltéea par une délorganisatlon 
elfrC1yable du traDJport et qui n'ont en vue que da prévenir 
sa parali-sio complète et la cbute de la Républiqne du So­ 
viet, qui pourrait en résulter. 

Le Congrèa voit en la Section Politique Centrale des 
chemina do fer, un organe tetnporaire du Parti Communiste 
et do ponvoir dea Soviets qu'il convient de renforcer. Cet 
organe pou1·,nit simoltan6mont denx tâches ll6es indissoln­ 
blewent entre elles, Il savoir: 1) amélioration rapide dn trana. 
port. par l'ectioo organisée de communiltes éprouvés, des 
meilloora repr6sentantt de lo classe oovrlè,-. ot, en m~wo 
temps, renforcemont de l'organisation profesalonnelle des 
cheminots en y faisant entrer los meilleurs colloborateura 
qne la Section Politiqne dirige dons les chemins de fer; 
2) aider le syndicat dea cheminot, à établir nne diaclpllne 
de fer dans ses organisations ce qui loi permettra c1e devenir 
un facteur de premier ordre dans le relôvcment ultérlcnr du 
tranaport. me que cet objectif eura 6t6 atteint, la Section 
polltlqne centrale des chemina de fer et ,os orgunes provin­ 
clalll, devront daua le plus bref dèlal être incorporé.<, d'uo 
côté dans l'orgnnlaotion professioooelle do prolétariat de la 
voie ferrée et de l'antre c8té dans les institutions normales 
du Comminariat des voies de Commugiention. 

XIII. Les problèmes du ravitaillement 
La politique de ravitaillemeot poao les problèmes snl­ 

·vants: 
1) Constituer, en y employant toutes los forcea n6cu- · 

aalres, noe rilerve · de prodnlta alimentaires de plusieurs 
centaines de millions de pouda. · 

2) Réportir cette réserve entre les princlpalea rigiona 
iifduatriellea pour en conatltuer dea bues de ravitaillement. 

3) La politique de ravltàillement doit être 6troitemeot 
subordonnée, quant à la répo.rtltion des prodnita alimeutalres, 
&III problème& do relèvement de l'indnat.rie et deo tranaports. 
(En premier lieu il faut ravitalllor les onvrlora des entre­ 
prises lndu1trlelles les plua importantes, et' Ica oovrlera du 
tranaport; il faut pratiquer. une politique pins sonplo adaptée 
aux problèmes ,-arïables dê la production et foll?llir au srs· 
tème des primes les ·denrées nécaaalres, etc., etc.) 

Un des probll>moa lea plo1 importants, ponr le rol6ve­ 
meal de l'industrie et pour le commerce extérieur, eat la 
préparai.ion et la conatitntion de 1tockl de matières ~remièrea. 
La con1titutlon dea atocks de matières premiêrea doit être 
buée sur le 1ystôme du plan de répartltioo gouvernemental 
el aur la llvrai,oo obligatoire dea mat.i6res prcmièros con­ 
form6ment A cette répartition. En outre, lors de la cotll\1· 
tution de cea stocks de matières premièrts li y aura lieu 
d'employer, ponr les matlèm premlèl'III livrées, le aystême 
de paiement en produite manafaotarés dont la norme sera 
lls6e pour chaqae eu partlouller, co1nme cela ae pratique d6Jà 
pour le Un, le chanvre, etc. 

~ 10. 

XIV. Les ariiiées du travail. 
L'ntilllat.ion des unité• militaires pour de vastea travaux 

a la même Importance au point de vue de l'économie pratique 
qu'au point de vue de 1'6ducation soclallste. Pour emplo7<; 
lea troupes sur une Tutc échelle conformément au bot llllign6, 
il est néeelsalre: · 

a) De lenr cenâer des tnwaux él6•1entalres à ln portée 
de tous:1es soldats roogea. 

b) D'nppllqncr le apt6me de la tache définie, et loro­ 
qu'elle ne 1era p8' tcrmmée dans le délai flx6, diminuer IR 
ration alimentaire. 

c) De recourir nu syslume do& primea. 
dJ De faire participer aux travnax un grand nombre de 

communisttl, capsbles pat• leur oxemple de atlmaler lea aol- 
1lats rongea. 

Pins les unités e1nplorées A des trftvau dollllêl SOl'\lnt 
fortes et plna la proportion dea soldats rouges qui ne r•r· 
tlclpeot pas d'une f&Ç<ln directe à lo production sera élevée. 
Dès Ion, l'utiliaation pour doa travaux quelconqaea d'arm6etl 
cntièrea, avec ton! lcar appareil militaire, ne peat être justitl6 
qu'au.laut qu'il ut nécessaire de conserver intégralement touto 
l'arm6e en pn!vislon d'opérations mllitalru. Mala dh que cette 
éventuliü n'existe plu1 il faut licencier les services d'état­ 
major de l'armée et incorporer lu meillel\ft onvriers apécia­ 
listes dana dea 6qnipes de travail qui seront affectées aux 
entreprises induatrielles les plus importantes. 

XV. De la désertion ouvrière. 
·une partie considérable d'ou,rters abandonne volontaire­ 

ment les entreprises indUJtriolles pour se mettre en qu8te 
de meilleures conditions d'exiateuce et pour se livrer à fa 
s~calation. D'où il en résulte nn grand prtljudlce pour la 
production et une aggravation de la aitnation générale de 
la classe ouvrière. Dans eu conditlona le Cougrl,1 considère 
comme une des !Aches les plus importante& dn pouvoir so­ 
vi6ti1te et dca 1yndicata d'engager contre la dèaertion ou­ 
vrière une lulte systémallque constonte, stlvèrc, organisée, 
cl'aprù an plan débl. Les noms des coupable, devront être 
publiés dans dea Iistes apécilles : des corpa ouvrlen disc). 
pllnaires dovront etre oré6s et les détertaun envoyés dans 
dea camps c1e concentration. 

XVI. Des •samedis• communistes. 
On doit incontastablement prêtor aux «.lllllledia> com­ 

muniatu locaux, une attenllnn pins grande qn'on ne le fait 
actuellement. Il faut choisir pour oes «aamedio des dcl!CB 
in!Areuant la popnlnUon . loeale, leur donner le caractère 
d'on elfon de travail collectif, dont l'intérêt général n'échap­ 
pera à personne. 

On s'ef'orcera. d'iotél'GSler i, ces «sa.media,, noa seule­ 
ment lu onmers l&llS pnrti mais en général, tonte la popn- 
latlon dea deux sexes. · 

Ua plan technique 1oi1neu6'111lent élaboré, ponr chaqu 
uaMedh commuais~, une répzu·tition rigallire dea fona et 
leur utilisation économo sont d'une rnu,de Importance. Ce 
n'est qae dans ces conditlona qae ces 1amecli1 poanon& pou- 
1er de profondes racine& dan, la vie lielle, 111tratnerunt des 
1uaaù de plus en plus gnuidea el Cécondll'ODt le travall 
quotidien par ane DOU\"lllo Initiative et par un renoaveaa 
d'entbouslume. 

XVII. R6piratlon des locomotives détérioréea et cons­ 
truction de nouvelles ltico.motlves. 

Tout en continllllllt par tons lu moyens A enconracv l'iui­ 
tlati,e de chaque groupe d'oavrlet'l daoa l'cnne ile lipara­ 
llon da mal6rlel roulant, il faut toat da même se rendre bien 
compte que ce&te 1Utbode 11a peut anlr '!D'an Clll'IICtên pro­ 
visoire. Bile e,;ip trop d'ouvrlen 1pêaialiala, dont IIMI 
IIWlqnons et occape l'outillage d'ualaes dea&ln6ea à d'aa$1U 
tr ... anx, 
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An,.,i longtempe qu'on n'entreveJTA pas la pou.ibi11t6 (ce 
qui p,•ut itu~r très tno~temps, des années mêmt') de rt>e&­ 
voir une ,traude quanlit6 de locomotives do l'étranger, 11 Ht 
lndii-p,niqtb·e d'orpnlser une ~brir.ation en m~ft des pièce, 
de rcchaoco et des locomotiYea mlmea, dan• des proportions 
de beaaroap sapériearea à cellea de la. production d'avant,. 
gDl'rrc. La con,lition da succès de cotte entreprise est une 
éloboration minntieulft et la ~Iisation énergique cl'un large 
prugrummP c.1.ko16 pour une qaaulit6 considérable d'usines les 
plus rerCectionnées. De plo1, il est néceuaire, cd'américa.­ 
ni"tr> la pruduction, c'Ht,.à .. dire de recourir au système do 
labricatlon en 16rio, en remplaçant les ouniers qu•ll6él ·rnr 
des ou vriers moins qnalidé9 travaillant sou• la direction 
d'iuatructeo.rs. · 

XVIII. Des entreprises modèles. 
A c0t6 des mesurn générales tendant à relever l'éco­ 

nomie du pays et A accrottre la production ot l'inilustrJe. le 
Cou,t"rès eatimo qu'il eat uéceuaire de crter do.na le• rlginns 
appr,1priées à cet efl'et, de, entreprises mo,161es pour les .. 
bnmchr11 p, iucipale11 de l'industrie. Cea entreprisH crééea en 
conformité avec le plan économique général, aur la hac.e .des 
con,.idérut.ions ttcbniques, ~éograpbiqoe.i et autres-devront 
êt1·e t.ourvues dons Je plus brcr délai d"uli outillage supplé­ 
mentaire, d,· la ma·n-d'œuvro nécessaire, de techniciens, do 
dem ées, de combustlblo et do matières premières. A la 1i!te 
des eutreprises de ce genre on 1,118.Cfm les mrilleur1 admini­ 
struteur« f't, lei meill- urs ttchnicieus. Le personnel pour la 
rlirtc ion politlque cfes entrepr ses modèlns, sera fonrni par 
lo Cnwité 4..·entral -la parti • ommunlate russe sous E& surveil­ 
lance immédiate. Lrs compte-rendus relatant la marche des 
1ravaux da111 ces eutreprises, doivrnt être communiqués pério­ 
dit1uerurut à la presse, Des cours tecbufqnPa et ud1uini11ratl!:i1 
des é. oies d'indust.r:e, etc. doivent êlre organi~t'a pN:t ces 
entrep1 ise-, dê:1 qu'en le pourra. Do cette manière, I'eurre­ 
prisu modèle pourrn devenir une école d'éducntion iudusu-relle 
rt ou foyt"r de création économiquo et technique pour une 
vaste région, pour toute une bran1.-be d'industrie, si co u'e&t 
pour tout le pays. 

XIX. Fabrication du papier. - Imprimerie. 
Cnusiit~rnnt que ln première condition de succès de la 

République :-=oviéth.te d,rns tous lrs domaJo,-1, et notamment 
dam1 le domaine ér.ouomlque, est oue propagande 11ys.témntiquc 
dan-. Iacue.Ie la presse e11t 11ppeléo à jouer un rôln prépcu­ 
drrant, h' Coogrè:o1 attirP. l'attrnt.ion du pouvoir ·so,iétlsre sur 
la ajtnalion tuut à fait inadmissible de l'iruprltuerie et do lu 
!abrit·ntion du papier. Par aoit.c de ln réduetion con~tante du 
tir11ge des jouroau.1 il dt\'Îl'nt de Jour en Jour plua dirficlle, 
taut aaa passnn qu'à l'ouvrier, de &l· 1.-s procurer. L'.-ff'ro)·&ble 
ét.'lt du mntér'iel typograpbiqne rend la lecture dos joornoux 
de plus en plus pénible ftUX travarl] .. 111·s. 

Le Congrès en OppP.1le énergiquement n.u Conseil Supé­ 
rif'ur de l'Eronomie Nationale, aox synificara et aautres Ins­ 
titutinus iméreasées, pour faire 1oot co qni ost en leur pnu­ 
voir en vuo de l'accroissement. do lll production du papier 
et de J'amél1or.tUou d~ aa qualité. Il convie toutes ces lna­ 
titutloos à (aire tout ce qol de-peud d'elles pour eesurer à 
la B.uasie ouvrière et paysanne one presse soclaliate. 

XX. Le t-er mal. 
Eu conformité avec la grand tAehe que s'est assignée la 

ré\•nlurioo aocialiste, Je Cong• ès décide de transformer la 
fô1e pr,,lérarleoue du l·er mal, qui ce1te année tombe un 
samedi, eu uu grandiose .zsamedb communiste pa.nruaac. 

De la liaison d'organisation entre les 
commissariats économiques. 

Lo Co11grl!s confie an Comité Central, le soin d'élaborer 
le plus tOt pouiblo le ayatéme do lioiavo d'orgaaiaat.iou eutro 

le Conseil Supérieur de n::conomio Nationale et les antre, 
organii,:atioua j;r\litcmoot. liées uux cnmm1ss11riats éconemt­ 
ques (commisurlat de Ravitaillement, commissariat des Voie!l: 
de Communication. càmnilsaa.riat. do l' Agriculture). Cette 
Jlaiaon duit Jea unir dans leur travail qoolldion, afin d'assurer 
uno entiêre unité dans la realiution dn plnn économique, 
ratidd p:ir Jo Congres du parti. 

Résolution concernant les syndicats 
(unlons professionnelles). 

1. Situation générale et tâches des syndicats à 
l'époque de la dictature prolétarienne. 

Pendant la dictato1·e prolétarienne les ~yndicats cessent 
d'être des organes destinés par les vendeurs de la main­ 
d'œuvn à la latte contre la classe copitallst.e dominnntt!: 
il• devienueot ua apparrll A In di,posltloo do la classe 
o.nvrièro qui .gouverne. Lea taches des ayndir.nts sont prioci­ 
paleme11t dea tAches d1organhu1tlon t'conomlqne et d'éducation. 
Ces tâches, lt-1 syndicats no les doivent paa remplir comme 
des forces autonomes, organiquement isolées, mals comme 
l'un dea mér.auismes fondamentaux de l'étnt soviétiste, dirig(: 
par lo Purti Commuoisto. Cc n'est fJU'à co prix que le srstème 
tout entier do 111 dictature du pl'olétn.riat atteiudru le plus 
haut degr.! de stabili,é ot d'efâcacitë. 

Il. Les syndicats et l'état soviétlste. 
1) L"6tot so~it!tiste réalise la forme la plus vallo et ln 

pins cnmpléLe de J'organiantion ou vrièrc qui pour ... uit pratique­ 
ment 1'6Jiflca.tion da commuuismc, en fuiaaut pnrtici1•t-r à te 
travail drs mac.ses de plus en plus nombreuses de p11ysans. 
D"aatrc part l'dtat soviétiste est nne ori;"auiaatino onvrièN' qui 
di~poao de toua Jca moyens do ccerettlcn. Constituant la dlrta­ 
ture du prolétariat l'état so,•iét.i1-to rat Je levi~r de la révolution 
économique. Il ne peut donc pas êrre question d'oppoaer lt:- 
syndica1s au goo\'eroement aoviétialc. • 

2) La politique est l'expression la plus condensée d,• 
l'économie, aa généraliaatfon et son achévemeot. L'oppoairion 
,lea syudicata coDsldérés comme les organisnt.ious écuucmlques 
do la classe ouvrière, aux sovieu considérés , omme ses orgn­ 
nilmtlons poUriques tst donc absurdo, d'une façon gënérnlc, 
et app,arutt. comme nue dévJation do marxisme ve1·s ln: 
p1·4..\Jugés bourgeois et, plus pnrt.lculiêremeut, trn1tc-uniuni&t,-11. 
Cette opposition eat. surtout. absurde et ouisib!A à l'dpoqno 
do la dictature du prolétariat, quand tous ses eff"orts, toute 
son activité 4§cono10ique et politique doivent être plus que 
Jamais nniB.és, cencentrës, dirlgé5 pn1· une seule veloute, 
reliés par uue loi do fer. · 

8J Constituant uoe école commauiato et l'o.nneau qui 
reUe les mu.ses prolétarJerinu les plus arriérérs1 non eneore 
aff'ranchiea de l'ancienne étroitesse d'esprit corporative t t 
proft!1&1011nelle, avf'c leur avant-garde, le Parti Communiatr, 
Ica syndicats doivout éduquer, organiser ces mt\Sf:CI aux 
poluts de voo de la cn!ture, de la politique, de l'admloi­ 
stratlon, 1Pa élever an niveau du communisme, les préparer 
à leur rOle de créatricea do la aociet~ eemmunlste, dont 
l'ét:tt soviét.ist.o - forme historique de la dictature prolé­ 
tarienne-Jette le• fondements. 

4) Un lien pins étroit entre l'oppareil sovif!tisto et les 
eyod1cats est donc, avant tout, Indlspensable. Le gouverne­ 
meut des sovjets étant l'org'Rnisat1on la plua lârge qui 
concentre toute 13 pulss uice sociale du proléta.riat, il est 
évideut que Ies ayudkats doivent, au fur et à mesure dn 
dth·eloppemcnt de Ill conscience communiste et do rôle créa­ 
teur dra muse,, 1e transformer en appareil auxiliaire de 
l'état prol6tarieu - et non Je contraire. 

6J Lea syudlcata rompliasent ou 1uivaut cotte voie, leur 
tAebe la plu, Importante, leur tAcbe d'administration ëeeno­ 
mi 1ue; ils entrent de pins en plus dan1 les organisat.iouD 
soviétistes, Ha les pénèt.a·t-ut et deviennent ainsi, toujuun plcs, 
la base même des mécanismes iconomiq uea aovlét.istes. 
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Ill. Les ~yndicats et le Parti Communiste. 
·1) l.r l'nrll Çon1muubtc est l1org111isation d'1n1lot,..go.rda 

do J:t classe ouvrli·re qui dirige la monYCment prolëtnrien 
•·t ln luue pom· la soclét.é communiste. 

~J I.e (':lrti exerce oon lnftoooce snr les grandOI monts 
1n·ol6tarlennu neutres (') par l'lntcrmi!diaire t1 .. fraction• et 
dos peti11 groor,es ro,omnni•tcs f0l1D~s dans tout .. les autrt1 
organi1At-loos onni~re, et, eu premier lieu, dans les 1yn- 
1llcat,. l.o dictature ,ln prol6toriat et I'œuvre d'édlflcotlou 
du soci31i~1uP, uc aout n!surfs quo dans la mesnro oi1 )~ 
•yndlcnt.,, demeuront ofdtiollemeLt neutres, ,out •• fait 
commonlates et .se conforn1ent à la politique du pnr1'. 

li) Uno Iractlou cotomunisto dlsclplinée ,luit dooo cxi>te1· 
olans rbaqne syndl•&t .. Toolo f1•aolioo ceuununlete dépend de 
l'orgn.oisation locale ~nmb:c nu Comité do P;\rti et ln 
fraction cemmualste 1111 Su,·Jet c~utral p:)utnS:oc des 1rodleats 
dépend du Comité Central du l'arti. Toutes Ica 1léd,io111 du 
Comitô Central paurusse ,les SyndiCRla co11cernn.ot les con­ 
ditions et l'orgnniEntion dn trnxnil sont·· obllgatoircs pour 
tons l~a ayndicab, et pour les corumunistea qui y tmvai11eiut 
et ne peuvent t:tre rfVOlUérs pu aucun orgnuo du Parti, sl 
ce o'e!-it pnr le Comité Central . .Les comitiÎ teeaux du 
part], tout en dit"igeaut <'Il entler le travail idéologique des 
ayndicats ne ùoiV'!Dl exercer &ut· ,us aucune tntelle. Lea 
relations entre lc-s t;omltés locnux du Pnrti et les fractions 
commuuistc, des ayu•tcnls 11011t ttgl~mentitl- 11ar des para.­ 
grnpl,es ,11tcjnux des statuts du parti. 

IV. Des formes que revêt ta participation des Syn­ 
dicats a l'organisation économique de l'état prolé­ 

tarien. 
1) Les Syndir.a.ls unil!lint les 11:wnill,uu ro.r branehes 

d'Jndu1trir, étunt Jirectctuent rnttnC'h<-~ à ces branches 
d'indo,trio. y Corwent pnci~~nent }('$; organisations les plus 

1 compétentes et aout à ln b:.ac cleis orgnni$-:ttioos écouomiques 
qui dirhtent l'industrie. 

2) No con1ti1unut pas uu orgauis111e à 11nrt et ne dlrl­ 
gco.nt ta vlc économique 'ul exeluslvement oi en entieJ', les 
i:.yorticnld l-'DI tlcipeut ulnsi, du haut eu bas de l'échelle, IL 
l'organtantiau de l'industrie. Copeo,t.u,t aucune orgnnl1ntloo 
profeSEionn~Hn n'Intervienr directement dans la gt:-lion des 
ODll"•prJsr.1. 

3) Le C,.nuih' d'usiue est lo premier noyau de l'orgn­ 
nian.tion syndicale. S11us intervenir dans l'admioir.tratioo dei:; 
entre1,risea il reuipllt les foncUous soh·autes: il coulribuo :'1 
l'olevatiou· de la discipline du travail employant il cette fin 
toua les moyens jaaqnn d y comvrie ln formntion ile Jurys 
d'honneur oo\'rkrs (::), Il ac livre, eu même temps q\1 à fa 
prol>"gande géut!ralc, ù celle du travail industriel, il iuvito 
los travRllleors à pnrticircr à l 'ioapect1on onvrière, il con­ 
t1·ibuc 1'\ leur éducattou et s'efforce de les tut6rcssrr nu rûle 
et t'L la fonction des u~ioea (par des rapports, iles ceuféreuces, 
etc.): Il facilite lo choix des ndmlniab·l\tenn ouvriers, anr­ 
Vl"illo l'a.ction des coJUmission, do 1h:ation ,tea ta.rifs, cti·. 

4) L•• ,ya,llcat.s pnrtltlpcnt à ln formation dca dircc­ 
tiona d'uliucS eu accord avec lea orgeuee du Couscil 8upéri<'ur 
de l'Economie l>opulalroi le r•rincipe d'élection doit, daws t'l'S 
circonr:taucu, être remplacé pnr r.elui du choix fondé sur ln 
comp6tence teclruique et le etu.ge pmtlquo; fa fermotl-, la 
capncitû orgaulsatriee "t l'uctivitd des candidats. 

5) Les directions loeules (dos ruyous) et celles du uslnes 
ou fa.briques sont composées 1h· peraouoea désignées par le 
Comité CaolJ·al du •rndicat do l'iudustrlo correspon,lant.o 
d'accord nvec le Bureau do Centre ,t'Juduatric ou, an cas oit 
les entreprisea en questicu aont directement. soumises au 
Conseil Sur,érieur do l'Ecu1!omie Populaire, d'accord avec ce 
dvrnler et avec, en demlère Instance, la Fnnctiou dn llurenu 
du C. S. de l'E. l'. 

(1) Polttiquemeut inorguulsl-e~. '),Saus-pnt·Li•. Note ,fo t,·ud: 
(,) Ltttéralernent.s tribwia1u: camarades. 

6) J_.s Collège• tBareanx1 des Co11BOll1 de l'Economie 
populatro des d6)'1\rtomcnt& sont con,titnés pur lo Soviet 
dépArtemental do• Syndicnts et PA• le Comité Esor.ullr du · 
Soviet d6partemenlal; IH Centre• d6portem•ntnux d'lndostrlo 
sont constituos par Je Comlt6 Central de• Syndlaall et par 
la set't.iou r<1rresp0ndanto du r.<1nsoil Snpêrienr do l'Economie 
popnlaire. Ce dernier est lai-w8mo t,irm6 d•n• une lugo 
meanre pat· lu Srodicats qui Msii;nent pour le Burcnu 1..... canaldats. 

7) Ip autres organes de direction 6eouoa1iqoc dclvent 
ëtro form6e d'une manière analogue ; o'eat le eas 11•• or,:&· 
nea cbargi!I de la 1uobilisatiou, ,le I• n!partiUon, du reeeu­ 
aement et de la protrollon de la maiu-d'œnvre (comme le 
Cumwi~at principal du Tr11v•il). , · 

Da la aortio, daos tous Jes domaines de l'admiui,tratiou 
ludustriella ot da l'11dmini1tratioo olcooomique en gt!n6ral, les 
,ymlicata ont il remplir une tAciio de ln pins hante imror· 
tance qui ne tt1sr1·a po.s d'augmenter li.a for l"t A mesure 
de l'tllêvRtlon du ulrcaa d't!duco.tiou de la cl•ssc ouHlfrc. 

V. Les Tàches actuelles des Syndicats. 
1) La d6faito des aruJ6e1 r.notloaonirca blancbes, l'œo­ 

vre de reoouatruction paoiftquc, do mewe que ln 1itu11t.ion 
t.errlble, catultropblqoc da 1'6conomie 11opulairo exigent une 
tension 01trnordinairo des forces du pt•ol.itariat et l'lnter­ 
\'C'!ntion dana le proces.i."'lls du travnil des profondes muses 
payaannes. Lea Syadicata doivent donc pa1·ticiper avee tout 
lour appareil à cette latte, la plus dilffcllc, ponr ln reuai•· 
aanco économique. 

li) Les méthodes rt lo rythme du tra,·ail dos Syndicats 
d,,inot être radicalement modifié; dana ce sens. Si le pro­ 
létariat, en Utnt qua classe, ost en ce moment devant hl né- 

, c:c.ssité da. \ta\'ail «militnirement condnit», c'&t·ù-d:re csi­ 
,;-caut la ponctunlit6 l1l plus granilr, ta responsabilité, ln 
c~li!rité, l'intensité do l'•ft"ort et l'ubndgation des travnilleur&, 
ces dovolra s·impoacnt en tout premier lieu aux orgnne.~ de 
l'adnüoistratioo iuJu&triello en gin61'U.I et, par con5'queut. 
RUX Syndlcats. ' 

S) Las Syndicau, da weJDo que lo p,rU dirigennt du 
11roh!tartat doivent ff'org11niser tout leur a.ppareil c_r, eu 
premit'r lieu, mettre un terme à tout relacbemcnt, a•ïm111·é· 
,:ner d'un osprlt d'nctMte ft!conde et tic rigoureu,c di,cipline 
et porter l'entière ro,ponaabilité des 11\chu iwpos.es. 

4) Il appartient nW< Ssndicats do faire compraudre aux 
masses ouvrières Iu nécessité de reconstruire l'appareil rie 
dl,-ectioù da l'indnatrie dnna le seoa de l'actiYité el de l'êlas­ 
tlrili! la plus grande, co qui na peut ôtro réalisé que pnr la 
rédneucn au minimum dos bureaux de direction et p;l? Je 
passage progroeslf /1 ln direction unipersonnelle ,lu entre­ 
prisos lndo$lrlellea. 

Au rODl'I do eeue propog11u1le il nt partienlièreruent 
nke&1aire do faire ·reuo1·tir les poiuts anivant5: 

a) La 1lirection unlpersennetle ne peut pu ëtre op11osée 
à ln. direction ouvrière; nu contraU·e la ,Urect.ion ouvri.:·re 
la plue éoooomiqna et la plus lnrge requiert l'ooipersonnalit6 
qui permet de répartir le oorobre dunu.1 d1nlmioiatr-.1tcurs 
euvrlers ~entre uu p\ua grand nombre dtl fabriq1ws. 

b) La dJreotion unipersonnellc nr ll•se et oc limite e.n 
aucune façon Ica droits de la cln.ssc ouvriè1·c ni ceux dea 
1) ndicnta car la clAS1c ou\·rHtro _peut gouvcrnar sou.-. nn~ 
forme quelcooqao d'a~Uiinbtrntio111 mals euC'ore fnut-il que 
cette forme soit en rnpport avec le but tccllolque pour5uivi: 
cl, dnos toue les eu,· c'eat la clwe gOU\'ernantc, daus ,ou 
ensemble qoi dtlslgno les personnes appelées à dirige,· et 
Rllloinlatrer 106 entreprises. 

c) La dh·cctioo uoiperaonnolle auppo,c la choix tirs 
pC'raonnes les plu1 compétentes et nsaurc à la fuis le n1uxi· 
mum d'actMté ot lo plu; huut dogr,\ da rc1pousabilité. 

clJ La ùiro<'tion unipei'SOunelle, mP.mc dana Ir, ~ 
oû ello eat nux 111nin1 d'un «ap~ci:iliste> (') est en tin de 

(•) Ca t.erme déslguo g,1otl1·alemoul eu Ru11ia los iutcl­ 
actoe)a Jogénlenrs, teolrnicit1oa, etc. d'origine bourgeoise ou 
lisée. 

7• 
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compte ·1, manl(Hllltion ae la aictatnre ·aa prolétariat qai non 
lk'Dl••nscnt ori•·nte le travail mali encore le au"dlle, dans Ja 
penon11e de aH commiJCl&lrH. 

•) La diffl:tlon an;penonnelle n'ezclpt pas la partici­ 
pation drs masat-1 oani6n11 · à IA direction de l'iodaatric; 
elle ne tait que disUn,ruer entre la direr.tlon propn,. 
ment dite e& l'apprentiasqo ae la dl1'8Ctioo qui doit être 
un• tache t. pllt't et requl•rt ttne aetivit6 ,pêcWr.. Celte 
diarlnction est devenu•, à l'heure actuelle, ahsolttment ttêcrs­ 
uire. D'antre part. la paniciparlon dea. mna1es à l'adminl•· 
tration des enrreprisea par l'lntermêdiaire des burrau1 com­ 
pnsb de trois on do cinq penonnea eat tout à fait lnad6- 
qaate à oon bot. 

f) L'une des .tAches lea plas imporlantes dea Syndicats 
naide clans la proparation des cadre• de not,·e industrie, 
c'Hr-l-dtre .danK l'orcanbatioo de l'easeiguewent technique 
prufe!>&iounel. La particip&Lloo du muaes ouvrières, leur 
io,-truction,' etc. resten& comme auparavant au prrml,r plan­ 
ainsi que · 11. propagande do. tran.11 - car sans elles I'en­ 
thoaaiume au travail n'est pas pouible; or, il coodi­ 
doonc la renalsaance de la yJa konomique. anr des bases 
oociali•tn. 

,:) Le Conl!J'h consid6re qne le part i doit, à l'heure 
actaeUe, consacre r l'attention la plm sérieuse aa renforce• 
ment des Srndicats et, tout d'abord, à celui do leur per­ 
oonnel, en y fahant entrer les communistes les pins f•rmea 
et les plus dévoués, de pn!(érence, choisi• pnrmi coax qui 
ont été Eprouvés à la . dttNI kole de la guerre civile. A 
toute, les i..nr.atl..-.s d'amoindeir le rote et la signification 
dea Syndicat.a le parti doll s'opposer énergiqoement. 

Résolution sur la tactique à observer 
vis-à-vis de la ccopératlon, 

Eu pNlnant comme polnl de d6part. les thèlea du pro­ 
,:romme de notre pnrti tel qu'il a été . adopté par le 
8-ême cou,:rb, programme qui dons la portie eensacrée à 
la ffpartition et à l'économie rurale, trace. avec braucoup 
do Justesse, de l'avis du con,rrêa,l la vole de la transforma, 
tiun de l'oocienne coopération peUte-bourgeoise en une 
coopération dirigée par des prolétalrea et mi-prolétaires; le 
coog-rès propoi8 au comité central do s'eo tenir, pour .sou 
1t.çt.f6n dans ce domaine aux directives aafva.ntes: 

I. 
Dana le domaine de la coopération do conaommatiou il 

faut: 
1. Parachever l'œuvre commenœe par le décret du 

IIO mars I Pl 9 et par l'activité ultérieure de notre p•rti en 
vne d'auurer à celai-cf le r61e directeur dan, toutes les 
orgrrnisiuions de la coopération de consommation de bas 
en haut. 

51. Alla de supprimer le parallélisme d'Acllon des 
~Del coopératit"s et de& or.raotts soviétistes, exclure gra.­ 
dur.Uemtnt do soin de, aocitU.'8 de consommation unions 
goo,·uoementalea et anion centrale, pour les transmettre 
aux orga.nea •ovlétiltes correapoo,Janta de la province et du 
centre, (tel1 qae -coaaeila 1uP'rlt1ir11 d'économie nationale, 
cowwi1sariata du peuple pour le ravitaillt.ment, commissa­ 
riats do peuple pour l'agriculture, commfsnriata da peuple 
pour l'instruction, etc.), toute& les aectiooa para.Uèlcs ri­ 
vales ~ .. s•ctions analogues desdits organes, à savoir: sec­ 
tions indu&trlelles tt St"ctions forestières, sections d'économie 
rurale. srctious d1instracLlon coopérative et autres; clans la. 
flxatioo de la date de cette transmission on devra tenir co1npte 
de 1'6ta.t de p,éparation où seront les sectlona intéreu6es drs 
or,rno, 1 soviét~tcs pour exercer une utile direction des infti­ 
tcitions tra smiars. 

8. Ut, iser dans la plu large mei,nre l'appar•il coopé· 
ratir pour Je service du ravilalllement de la population en 
se guidant sur la polltiqae · da commiasarint pour le ravi­ 
taillement à cet égard. Voici loa rapports réciproque• de la 

cnoP'ration. de couaowmation et dei orgaura de l'Etat tels 
qu'Ua ·,out dictés par les condilioua actuelles. Ln coopéra­ 
tiou de coa,ommn.tioo ea provioco et au eeatre resaortira 
au commisaariat du peuple pour le ravitaillement, auivant 
les plans et aoua lo courrOle doqael elle remplira du ttlchcs 
écooomiqau tet·hniquea; cela pourra ërre rialilé dans la 
pln1 ample mesure dnns le domaine de l'organisation 
da service de ln rfpartitioo tt mis en vigueur aur les 
hases da décret du l!O mars 1919. Qaant an 1ervico du 
ravitaillemrnt. qui porte l'emprcinto des ligoea essenttellea 
do la politiqne écuoomiqno do l'Etat et qni est fondé sar 
Je principe des charl{es d'Etat, il doit relever de la comp6- 
tence ai:olu,ivo des or~nnca économiques aouvernementaux 
qui otilisont do toute f<1çon l'opparoil coopéra1if, à titre 
d'appareil techaique sabalterao, dans le •· rvice de prépara­ 
tion des produite oou moaopolis6a nas~ bien qua des pro· 
duits monopoliséa. 

Par l'entremise de l'appareil d'approvilioonement coopé­ 
raUf on dovra prf'pa.rcr en lout premier lieu lea produ.ts et 
objets de première oéceasité qoi n'entrent pu dans l'ordre 
puéral de n!psrtition et qui ne tombout pas sous le coop 
du monopole do l'Etat. 

Lea . plana dea organes do l'Etat en matière de prépa­ 
ration des produits devront &tre obligatoires poor les 01·ga­ 
nisatioa1 coopératives; c'est la aeol condition qol permettra. 
d'utiliser l'appRreil coopératif, avec toute l'ampleur dblrablo, 
non 1ealement pour le servlce de la di!'trlbutlon, mai~ PD· 
eore pour celai de la préparation. 

JI. 
En ce qui concerue la coopération d'6conomie et d'in­ 

dastrio rurales, le congrès donne sou entière approbation nu 
premier pu du décret du 27 janvier de l'année couranto 
dans la voie do l'a.asojéU11ement des organisaUoos des 
paysa.. aisés, groapl!s 1uivant les dlfféreotos industries do 
1'6coooœle agricole rurale, aux orJ;auea de 1B coop6ration de 
consommation engloban1, dlle, toute la populalion paysam,s 
si ouwUro da,u son ensemble; c'est Ja .Oo de l'eziatence 
indl§pendante de toos Ica contres de conpération d'économie 
rurale et de prodor.tiou rurnle qui seront fundns avec J'Uuion 
centrale à titre de S:otion. · 

Le congrès cJ1:ugo en cutro le comité central de cher­ 
cher égaloment à obtenir la réorganlsa1ion des groupemeota 
inf6rlears de la coop6ution d'économie et d'induatrio ru­ 
rales. 

Pour cette réorganisation le congrès propose do se 
. guider sur les deux directives fondamentales qne V(.lici: 

1. ficher de ne r,oiut porter atteinte à l'esprit d'ini­ 
tiative et à l'action propro des paysans prodocteors déJA 
usociés ou qui sont en train de s'associer dana Jest.l.itos 
coopératives et veiller à ce que ln qu,ntité dea produit& par 
eux fabrJqués ne diminue point mais 1'accr0Jsse tout nu 
contra.ire. 

2. Subordonner dans Jea limites dea gouvernements ot 
rayons, à Utre do soetloos de production autonomes, les 
t'oopératlvea des dift'ércntea indnatries do l'économie rnrnle 
aux unions correepooWl.utes des aociéttSs de cooaomma.tlou, 
mais cette dépendance ne devra revêtir qa'na caractêre 
polltiqtte et admlni1tratit, ear, •ous lo rapport de la prcduc- · 
tioo et de l'économie, la ccopératioo des iodnatriea ruralea 
ressortira entièrement au Conacfl Supérieur d'EcoDomie Na­ 
tionale et au commissariat do peuple poor l'agriculture. 

La n!alisat.ioo méthodiqne des principes fundameot&ux 
des décrets du 20 mara 1919 et du l!7 janvier 19l!O 
daus lo oens indiqué dou ln pn!sonto r<lsolutioo, aboutira 
pour la ooopération au passage d'cne forme plus éiroito de 
groupement des 61éments privilé,:lés de fa popolAtion dlltls 
Ica conditions d'une société capltalisto, à des fo1·mes coop6- 
ratlves nouvelles qui répondront aux condlLions polltiqnes et 
économiqoes de la dictature du proléloriat et qni pourront 
pllt' la "suite servir de base pour l'organisation du ravitail­ 
lement de la popnlation suivant les principes do aomma- 
nismo. ' 
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. Sur l'organisation. 
§ 1. 

Lea problèmes d'organl1ation à l'ordre da jour do notre 
parti aont, comine touJoun, très intimement Ji61 &\'eo lea 
problémea do politique générale ot d'économie 1ocinlo aax­ 
qorls il doit faire Ieee. Ea raison dos t&ches économiqnca 
qu'assume aujonrd'bni notre parti, il se dre!se actuellement 
devant lni an problème nouveau, le problème do l'or,tanl1a­ 
llon. Pour adapter oon action aux nouvelles taches écono­ 
miques, le parti se verra obligtl do réformer seo ranga ot 
do répartir ses forcea 1nr one base tonie noavellr. 

§ 2. 
Ln t&che de notre parti, c'est do fnlro comprendre à 

toue aea membres, depnia le premier jn,qu'au dernier, qu'à 
celle heure, oll le Parti Commnnloto Rasao nlpood de la vie 
économlquo da paya, l'action ln plna vulgaire ot la plus 
bamblo daoa le domaine économique conatitae une action 
de parti extrêmomeol Importante et groS1e do rnponsabllit6s. 

Les Cormes principales de l'action da parti à cette 
heure-cl sont: l'action des Collectiv1t6s (11, dans lea fabriques 
et u,lnea, l'acUon des orgaoi1ation1 du paru auz. chemhia 
de fer ot dons Je service du traD1port en gt!néral, l'action 
eu ,ne de l'organisation du service do la mobilliation des 
1'orces ouvrlèrea sous ses dh•enes formes, l'action dea com· 
monistes dans l"s orgaoilations d'approvi1ioooemeot en bois, 
daDa Jea cuilioes éeooomiquu, aax case rile!, &DI comités 
pour la gérence des mniaona, l'action en voe de la répara­ 
tion et du foocLionoemenL régulier dH baios publlea, l'action 
ponr l'entretien et la réparation dei ma.ison1, l'action: pour 
la direction dea 6tabliuement.a tels qne jsrdiDa pnblica, écolu, 
œuvrea d'asaarance eociale, ete., et.c. 

§ a. 
La tlcbe d'organisation priocipalo da parli pria dao1 

aon euaemble, c'est de répartir m~thodiquement et de mobi• 
lhcr pour l'action du par1i lea 1ix cent mille membres qui 
Jo constituent. Selon ln r6glo, les organl.aationa locaks 
doivent asaiguer à chacun de leun membres un travail de 
parti auivnnt les opéclnlitt!s et Ica profesalons. Les forces 
du parti dans chaque ville, dons choque gouvernement, dons 
chaque wine, devront être répartie• an point do vue de 
leur ntilleaUoo d~o1 le procoasua industriel; en première 
ligne devront êtré fouroiea de travaillenra commoni1tu ka 
entreprises de gnndo importance, et au sein do cellea..oi les 
communi11u dtM"oot être réparti» de telle façon que chaquo 
atelier posùdo on fort noyau commnnisle à uprit d'initia­ 
tive. C'e8' dans ce aona qne lo Comité . ceotral ripartirn 
les forcea du parti snr l'échelle gt!néraio de l'EtaL 

§ 4._ 
l'our mener à boona fin la U.cho indiquée dan1 le § 8, 

I'œuvre du recenaemont dea membres du part.i doit être 
conduite au 1eJn de toutes les organilatiooa avec l'ampleur 
qul couvient. Le rereoaen1e11t doit ao · faire nr la bue du 
syst<lmo de la carte uniqne du parti. Pondaut le recensement 
lea organl,ationa localea anas! bien que lo comiW contrai 
devront particulièrement tenir compte de la proCoa1Joo doa 
membres du puti, de leur stage eo tant qa'organiaateun 
dao• le domaloo économique et du rOlo do choque mrmbro 
do parti daus l'action ponr la reronatitution t!conomiquo 
du pays. · 

(') CollectlvlLé, - uou1 ti'Gdnlsons ainsi lltt6raleniont 
la dt!aignation en usage dan, le Parti Oommnolsto roor les 
/lf'OUJJU de militants form6s an Hln dea iostiLntiona on dea 
6tablissemeota do travail. Cette disigoation a évidemment 
ponr bot de 1onligner qno tonte orgaolaallon commuuille 
11 pour but le travail colleetif, 

J!{ol4 tlu trad. 

§ 5 • 
E• a'appuyanl sur le rocenaemont onct dea membres 

da parti , on cherchera à obtenir, en mewe temps qu'uoe 
dpartition plo1 syst6matiqoe dea membre.a do. puti , une 
1ituation Wlle qu'elle permette i des muses de plu en plus 
compactea de men1brea du parti de 1~ilever graduellement. 
de tich•• rlno limples et do m.oiod,·o lml'Orl&nce, à doa 
!Aches plus romplexea et d'nne pins grande TeBponsabillté. Le 
congrh rerommando leo mesor,1 IIDivantes propres 1 Caire 
abontir à ce rélultat foudamental: 

n) Un• fols par mois on one fois ton, les deux mols, 
chaqno CollecUvit6 à'ansmet à la CollerUvit6 aupûioure 
correspondante la lille de 5 à 10 pour ceut de- aon eff'.·ctif 
nvec indtcntloo de l'activité antérieure dH camaradn dt!aigoéa 
snr la liste et dei travanx quo cette Collectivité coosi~t!­ 
reralt comrue pouvont eue nUlement remplis pa.r oox. Du 
U,~ onolognu aont périodiquement fouroiea par les orga­ 
nisations des usines et f'abriqnes aux comit6s de rayona; par 
lea comitél de nyons, au comit6 gouvernemental; par ce 
dernier an eomlt6 central. On recommande à toaroa les Col­ 
loct.ivitA1 de procéder en cette cirr.onstanc.e avec la plu 
grande prudence, il est i noter que les membru des Col• 
lectlvitél seront aolidairement reaponsables des noms qu'ils 
auro11t mie en avant. 

b) Aftn do mobili11r plus Tito et avec le maximum de 
1uccè11 de noa vellea forcea poar l'action du part.i nr le ter­ 
r&in fconomiqao, toutes lei organisations do parti aont tennoo 
à accorder une attention 1.Srieoso aux fractions communistes, 
agissant aa sein des orgauiaations neutres, c'est à-dire &DI 
fractlou1 commnul1te1 du 1yndicato, dea Sovioto, eto. Il faut 
ulreindro cea fl'llctions à dreHcr loa mimes listes que celles 
que dressent, comme on l'a lndlqu6 ci-desau,, lea Collectivitée 
do parti. 

c) La même tache doit être spécialement ponrsuivio par 
los organisations dn parti Ion dta conférencu du parti. Aux 
conférences neotrt1, l'or,anilatlon du parti doit comptt'r on 
groupe do eamaradoo chargt!a d't!tndier la composition do 1A 
conférence dans Je bat de trouver des militants mviéfütca 
aptea i Nmpli.r aveo succès certaines t&chea. De grandes 
conf6rencea neutres, soignon1ement pripariea et conucri08 
anx problêwoo pr&Uquea do la coooà'oction fcooomiqoc, de· 
vronL être or,auist!oo, non senlomeut de préfmnce dam les 
rayons du grandes villes et non aenlemont daD1 los v!lloo 
eo gt!oéral, ,mais également dans les villages, parmi l'armée 
ronge et la milice, et surtout parmi les femmes et la Jeu· 
nesse. 
. d) Les or;anllationa de pro,lnce dn parti devront faire 
preuve d'initiative on vue de tronver d'autres moyena prati­ 
qon pour arriver à oe b•'- 

§ 6. 
Lu communiltea qni font partie du penonnol des fabri­ 

que, et nsiuu, no joui-nt do prérognUves d'auenoe aorte 
par rapport an roate dot ouvriers; Ils uanmenL de ploi 
hantoo obligaUona, voilà t.onL Dan1 lo fonctionnement do 
roa. entreprlae, chaque communiste doit aerrir d'exemple 
par aon aontiment du devoir, par aon esprit de diaoipllne 
et par •son z61e au travaU. Lu orga.n i::,atfou do parti au 
aeJn des entrepriau de ,r,c)aotion, ,ana s'immiscer le moias 
do monde dans la t:estïo• do celles-ci, Teillent à ce qne les 
ord"" clo l'adminlatration soient rlgonreoaement ext!cnl", 
appolant do l•ur ant.orlW de parti et de leur intlnence pcr· 
aonnollo tontoo lu mesnreo do la direction et dos comitt!a 
de fabriqnu et uahlu doatlnt!ea à l'accroi ... ment du renJe­ 
mant da trnvall. r..s orgaoisationa do parti doivent a'eff'orcer 
d'étendre leur IDllaont11 pa.rm i tonte la muse dn personnel 
travaillenr. 

§7. 
Lon doa moblllsallons pn6raloa de farot1 onvrièru pov 

oertain1 travaux, de mime qu'aux ,amodia et dlmanchu Qom­ 
mHistoa, lu eomita lncanz aont &enna, an:< tarmoa dca Ins­ 
trootlona en vigueur, à 1nr .. illor 6tToitoment la condnito 
doa 1ne111hro1 du l)&rti. CeQJ d'entre ... membres qni 10 dê· 
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robent i::ous une forme quaJconque au devoir d11 travail ne 
,tai,·eut p:is seulom•ot ltre ucloe do, orgaoll&tloo, du 
r,arti: 11 rnut encore lu in.serin sae des liltea ad hoc pou1· 
Jrs euipêeher d'occuper plu tllrd de• po1tos reqqérant la 
tonll1ucc publiqut. 

§ 8. 
J .a Jtrop:iguode du pnrtl doit s'uricnter do pllli eu plns 

,tu c616 6conomiqne, •ll• doit prendra . uo caractère plus 
concret eo achominaot lu esprit, à l'idée du communi,me 
J•U l'uplicntleo nux grn,ules m11Sso1 de tout ce qlli °" fait 
par le p3rti dan• sn lutte contre la <lésorgonlsation œono• 
inique, etc, , 

La Pl'eio!C du parti doit a1~cor•l(lr one pl&ci: importnnle 
11u1 queatlons d'organlsatioo économique cr à la lutte contra 
la lenteur IJurcaucratiquô; olfo doit refléi(-r tl'uuo (açoo exaçtc 
les fnit1 de la via iodu1trJellc, les ~u,:côs et Jcs io,uc~ 
•IH dUf&rentos entreprise~ l'ADgmeatatiou 0•1 la diminutiOo 
du rendement ,tu travail, en sig,anlant Ies 1n6ritea iudh'i:- 
1luel• ,les membrea du part], •le., groupes, etc, La presse dl 
parti doit devt'oir un organe pulsaa.nt pour ,uscltcr l'émata .. 
t:oo d:1.t11 Je labeur. E!le doit au..onlcr one attention spéciale 
à la qu .. tion do l'extension prog,.·ouh·c des école1 du parti 
1.supérionrcs, infih-loorcs et pour 111 pr6paratioa d'iDitroeteurs) 
pour 111 pr,paratlou à l'actirit<! économique et adminlstrath·e. 

Lo comité cenltnl d<>-rn 6laborcr les plane d"en,olguc• 
mont et lo prognimme-moclèlo de cos écoles; il prendra 
anin d'y assignC!r une grande place nu coona.i~nces tech­ 
niques flémeotaires et d'utiliser dans cc but toute• les mé­ 
thodes techniques. 

Le congrès estime néceaso.ire d'accentuer l"acLi.oa parmi 
les mc111bre1 do parti clans le acn,. indlquA daoa la n!aolutiou 
cnrrespoudnute cle la cenférenee cln moll de déccmbn,. Le 
coug1·ès considère CO\DJDe délirnble 12 poblicaLion d'ua Bulletin 
do Corulté Central pour la direction ~c l'agitation el de la 
propagande. 

§ 9. 
Dans leur travail Jlt1Ur la rtpartition des membru du 

1•nrli sur Je champ de l'ncr.ivilé d111rgunisatlon fconomique, 
lu organl54tions du parti ne doh·cnt chercher en aucoa eas 
i1 !-8 substituer aux Soviets ni û rJvaliaer avec eux. Toute 
ra.ctiou des orgaoisation1 du parli dans ce domaln~ doit &e 
faire par rentrtmltc des organea compéteotl dos Soviets. 
1 ... rapports réciproqn•s entre les orgooisntioo, du parti et eell .. 
1h,1 Soviets doivent revêtir un cn.rnctèro do netteté et de pn!• 
<:itdon ab1olue5, eemme c'est indiqué d.u11 la rdlolntlon do 
1'3-c CongrU rlu Parti Oommnniste RuS8f", dAU le rl:Clt'ment 
do pnrti et. clona les n!sol otioo, oclo11té8& au cou ra do 111 der­ 
nière · conréreoce do Paru Communiste Busse, 

§ JO. 
Le congr&!a :i.ttirc l'attent-ion des orcaniaatioM du parti 

sur la. nêcessité qu'il y a d'accentuer l'action de propagande 
et d'organlbtioo ponnl la populnLUI• pay1anoe et tout par­ 
ticulièrement parmi Je pro16toriat des champe; · on affutera 
i, cette actloa dei cadrc,1 spéciaux do militant, pff'parjs en 
con,équenr.e. 

~ JI. 
Pour atteindre l'nni(onnité dans la coostitut.fou d,:1 

organisations IOC'tllca et de leurs sections, le comité central 
c'bbortra, poni- compl6ter le r6glemont, uu 1cb6D1l1 oniqnc 
dê C'ODltit11tion d'aae organi1ation locale, arec ddtenuiuaUoll 
1m'•i•c des t,lches et des rapporta réeiproqaes des oomitéa du 
pam. 

§ 12. 
Les œmités do porti unifient leur activitô de parti sur 

ou territoire dooné. Tous les membres dea groapemonte do 
rarti sur ce territoire font pattio. de ra,yone correspondau11 
et ont tous lea drC1ita et a.ssumeqt toua Je1 devoin da mem· 
bra. L'uuiliutiou du uiembrct da parLi sur toat aulre indice 
•t arec 1obor.tiualion •péelale au comité central (comme 
c'cat pur exemple le eu poar la Scellon Politique Supérieure 

• 

des chemins de rcr), n'e:tt admi110 dans les cas excopllonocls 
'tDO sur 1R. dëclsicu spéciale du Comit6 Central. Dans ces cas, 
le cout.Act le plu, étroit doit cxii1tc1· entre 11,>rgAuc créé et 
lu r.omltés dn p:arti de telle ROrtl' que c'cH Je comftl5 clu 
11nrti loenl qni dèsigne Je cnndidat û la ,testiou cle la rec­ 
tion locnlo de l'organe en question. Lo Ceutre (organo cen­ 
tral) de ce dernier comen·c le droit de conllrmo.tioo on lie 
i·UCus..,tion motivée; le drl,}it de récusation tnotivée, mais ncu 
point de rejet locl6pond•ot., appRrliont éll'llloment .au comilé 
du pa11i. 11 oit à souhaiter ·- et c'est ce qu'il fout cher­ 
c,ber il obtenir - que lo gérant lodiqu6 solt du cowi1é du 
J>-irli local. •:11 cas de fondation cl'uu organe ,Jo cette nu­ 
turc, lo comité locol o'nura le droit de déplacer les membru 
du r,nrti llgnront sur le, liste; de la sccllou politique dcunée 
,,u'n,·ec J'a~!lenllment de cette dernière. Quno.t il la section 
politiqu", ello ne déplo.cc les r.1rcc11 d1u11 elle dispose qu'il 
l'escient do co1nlté do pn1·ti. 

~ la. 
Le cougrès charge le eoutllé centr.il d'61Aborer le phm 

4e ses tra,·aux comme suit: 
11. Renforcer le aocrétariat par l'introduction dans son 

,oiu de troi1 mem~res du Comité eeotr>I qui seront nlguliê· 
r.ment eecupës dans Je secr6tarlat. 

2. Cbarg,r le ,ccrttarlnt ainsi eenstitué des quostlou, 
c:oq_ranteo d'organisation et d'eic!entlon; le bureau d'orgnni· 
sntibl!, cnrupo&é de cloq membres do (',omlt6 central, een­ 
serrera la direction r,!nérale da travail d'organisation du 
Comité coutrol. 

~ H. 
i.e congrès cro't ·dcroir réitérer qoa poor leur action 

aovlétlate, · I\US1i bieo en province quo dllJII le centr~ toua 
los m_...bres da parti .. nt obligés de ac guider eu I obser­ 
,·aut sCF.opulcuscmeut, sur ta réat>Jotion du aeptHme conG'fèll 
des Sotjets coucernnnt IR ccnstrnetfon sovi6tiste. 

~ 15. 
Là oh. sero~créOI dca bureaux d'c!couowle dgiottnux, 

Ie f.:0mit6 centra pourra former de& bureaux ré3looaux du 
l'<imlté central c vne de l'oecélération et <l• l'uolftcatlou 
du travail .dit pa, i dans le rayfln ~cooomlque donné. 

~ 16. 
I.e cougrëi .oluu·gc le Comité contrai de hi;,ter 1'6lubora- 

tion des iustro~u1 1or le ri,glomeot du parli. . 
Bcmetlre toa, les mntériaaX 1,·olatlfs à la coustrncthJn 

so,•iétlste rnLre ,.Jts mAins de la fr"rac:tion Communt1te du 
Comité Elécolif °'1\tral Jlns,e. 

Résolution sur le passage au système 
des milices. 

1 J L'appl'oehc ûe ,u rln de la guerre olvile · et les ïuu­ 
difttatlous favorables sÙt·, .. conea daut lu. sU.ontion ioternn· 
tionale de ln Ruf!sie des Soviets, metteut à l'ordre da Jour 
111 question des modUicatJons ro.dirn.lev it npportcr A notTo 
orgauls:ition millt:ilro co tenant compte des impérieusea né· 
cessi«·s dea b<"1oins économiquos et inlellcctut'11 dn pays. 

2) 11 est d'autre 1u1rt néceunh-o de prJciser que la 
république socinliste ue pourr;1 juanais se cou1id~re1· comme 
élnnt hors de dnnge1· tnnt que la boorgeoi~ic capitaliste 
consen•cra le IHtU\'Oir dn.us les i,lu1 gronds Etnta. 

1,a omrehe ultérleure des événernenl.s peut rejeter lrR 
impétialielos-qul sentent le sol se dérober aou• leurs paa­ 
daos des av<·11turC!S 1m11gla.11tes tlh·igl:es coutre ln Rusaio deli 
Soviets. 

De là découlo I• uécessitè d'entreteuir la défense mlll· 
taire do 111 dvolutlon de mnniure à ce qu'elle puisse faire 
raœ à toutes Ica ôycutualitu. · 

3) A ln période de traoaitlou actuelle, qui peut etre 
prolongée, doit correapoudre une orgalllsation militaire des 
forces, permotlant de donner ••• trav•illeor• la pnlparatlon 
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mmtaire lodiapenublo tout en ne les détournant que le 
moin• posaiblo du tra,•all induslriel. Ce ayatêma ne peut 
dire qne celui de I• llilico Rouge des Ouvri~rs ot dei Pay- 
1au11 form6e par territolreL 

4) Le caractère e11eotlel du système aoviétiato des ml• 
lieu réside daoa le contact la plus étroit entre l'armée et 
l'lndual-rle, da rorta que la fnrco vive do tels districts Ia­ 
dustri.ts constituo à lo meme heure la force •ive de tell .. 
unités militalrt1. 

5) Doua leur rt!parUtioo t&rritoriole let nuites do mllico 
(ri!gimau1s, brl~adea, dh-isious) doivent 81re jnlt•post!cs à la 
rt!l>"rlition territoriale da l'induatrle do manièro ù ce quo 
1.. foyers industriels et les campogn,t siruëes doua leur 
périvht!rie, forweut la basa des nnlléa de mlliec, 

G) .\ u point da vna do l'organlSAtioo ln milico ouvrière 
et pnysnnno doit s'oppoyer aur des codrcs acbevêa quout à 
lo préparollou militairo, tacbuiquo et politique; ces cadru 
e!'cctuent le recenatment des oun·iers et des pn)·aaos llyaot 
reçu l'Jnstractlon militaire et peuvent au premier signal les 
arpoler, dans leur district do milice, lce encadl'er, les armer 
et lea coadairo au feu. · 

7) Le pusag a au 1y1têmo des milices doit nëceasalrc­ 
meut Ctre progreaslf et corrcspoudrc ;, la ailuatiou diploma­ 
tique et militaire de la Répubiiquo des Sovleta, à lo coudl­ 
Uuo obsolue de conserver toujours ù la hauteur d.,. 
circoutancea toute• les rcuourcea da la défense do pays. 

8) An coura da la démobilisatloo progreuive do l'armée 
ron,re, ses cadres les melllenrs doivent etro ripa11is sur lo 
territoiro de lo Caton la plus utile, e' .. t·à-dlra la plna ndt!­ 
quate nux Wteun et à l'économie locales; ils doivent consti­ 
tuer pont· let contingenta do milice nn appuell da direction 
tout prêt. 

9) Lei Jlt!ments formant lea cadres do la milico doi­ 
vent ensuite ërre prc•gro,sivoment rcnoovoh!11, en concordnnce 
n,•11c les conditions do Jn. vfo éronomiqoe du di11rict de façon 
quo le commandement d'uoo division ripartie pnr aiomplo 
sur nn territoire d'industrie n,lnlhe,1 auquel ae ruttachent Ica 
t3mp11gn<'B eu,·ironnantt&, &Oit cou;ititu6 par les 6léments les 
meilleur& du [,t·olétnl'int local. 

10) Aftn da faciliter ce renou,·ellement des cadres du 
commandement les écoles militaires doivent ltre territoriale• 
ment répar1ics d'aprèa le& diatrlcta induatriels de mllico et 
les muillanrs èlëmeuta du prolétariat des vllles et des cam- 
1,agncs doivent y pw:ser. 
li. La préparation militaire ba•éa sur le srstèmo des 

milices et qui doit essurer i\ eelles-ci une haute valeur 
r.ombntivo cousiaten en: 

a) 1oréparotiou millt,irc da la jauoU6a. L'autorité mill­ 
ruh-e ngit dans ce dcuiaiuo de concert avec le CommiSSDriat 
da l'Inatruction populaire, les Syndicats, le Parti Commu­ 
nlste, l'Union de la Jeunesse, lea institutions sportlvea, eto. 

b] inatruction militaire dos citoyens ayant attelut !'Age 
do la conscription. Cette inalrOction doit se faire par pério­ 
des de r,lua eo plu, courtes et tl'ndre à rapprocher de plu.a 
l'n plus la caseree d'une école politlco--militoire. 

c) courtes pl:riode, de' mobilisation destinêea i\ vérifier 
la rnlear militaire dea unités de milice. 

12) L'orgauiaatlon des cadres de la milice destinée i\ 
assurer la déten1o, du paya doit &tro dans la meaure néces­ 
u.Îl'e o.daptêo aux besoina du ae"ice du travall obligatoire, 
c'oat-à·diro suaceptible de former des unités do travail et de 
leur fournir dea instructeur,, etc. 

18) Tendant à sa traoafonner en nation armée commu­ 
niate, la milico doit, à l'heu~·• actuelle conserver dans son 
organisation tous les caractères de la dtctatnra da la olaase 
onvrière. 

les 
de 

Résolution sur Jes relations entre 
Sections Politiques des Chemins 

Fer et les Comités du PartL 
Lee rapporla eotre les Section• Politiques dt1 moaoz 

et lu orgunisa1i901 localu du Parti doivent itre axoctrmeot 
dt!8nit daos lea r6aolutioo1 concernant l•s questinos d'or,:a• 
11lntion. Lu directenra dca orgaou loc..nz du Centres 
Politiques des Chemios de. fer soot propo,és par lea Cnmitt!s 
du P•rti et con8no6s par Jè Centra Polltiqne du résl'au; il 
est à ,onbaiter qu'il• soient pria parmi lea membres du 
Comh6 local du Parti. Pour la ripar1itinn des r.,rces la 
section politiqne agit do concert aven lea Comités locanx du 
Parti; ceui:,cl n'adilent d'nllleors qu'avec le coo!itntement 
da la Section Pohtique. I.e Centra Politiquo du· r6aeau est 
directement aoumla au Comité Centrai do Parti. 

Résolution sur l'action à mener parmi 
le prolétariat féminin. 

Vu l'importance qu'a la parllcipatioo du ounières et 
des payaaoues à l'action de ootro parti et le rôle de• femm .. 
da 1~ cloasa ouvrière •t de la cla ... ro111le iodlgenle dans 
too&.e la vie tfoonnmique et dans tonte l'œnna do construc4 
lion de la Rèpnbllquo des Soviets, snrlont eu ce qui con­ 
cerne les problèmca à l'ordre do jour du moment actuel: la 
lu1ta cool.ra la d6sorl!8Di,atiou de la production et du ra• 
vitalllemenl, l'alimontatlon et l'éducation 1ociale, la lutta 

· cout.ra l'ignornoca et autrea prohlèm01. le 9~me conirrèa 
russe du l'orti Commuiii1to ld•• bolchhilts) consi,lère l'ac­ 
tion parmi le prolétariat féminin comme une des tâches 
ur,reutea du moment et comma un t!lt!meot uécessalra da 
l'action s'oêrala do notre JllLrtl, 

Le 9-èma congréa proposa à tous le1 gn,upu commu­ 
uistea et à t'los ln cnmllé:1 de gouveroeml'Dt" l't de dis• 
tricta. d'accorder à )'action parmi }t'a ouvri~r\•s et les payu1n­ 
no1 la plus sérieuse a.tteutlon et d'y proodro one pnrt ac .. 
ti'le en organisa.nt prè1 001 r.omiûa de parti des se,·tions 
d'ouvrières là où eJlcs ,ont oocoro à crl-tt et en inteusi· 
fiant leur action part"ut oâ ellt'I eiistent (conformémt"Dt aux 
iostructlona du comit6 central). Les orcanh1arturs et les 
cher, de cea aection1 devront être choisis parm i les meil­ 
leura militants du parti. 

Le congrès propose nax organi1ation1 de province da · 
parti de déployer une activité 6nerglqua parmi lea femo,ea 
au sein dea 1yudicata, en engageant Jea tn.vailltnsca à preudrc 
part au aervice de mobilisation des force• ouvrière, et aux 
samedia commuutsteL 

Le congrès signale la nécessité qu'il y a de mener la 
plus vigoureuse action en vue de ripandre l'instruction parmi 
les · Cemmea ouvrière, et pa7saunts par voie d'orgauh-ation 
d'fcolH élémentaires ponr adultes, de aalle1 de lecture 
pobllques et da· confên,ncas consacriea 1 teutes les qucs­ 
tlo11 d'actnalit6. 

L'alteudou · la plua sirillnse de toua les membr,s da 
parti communiste pour tout ea.qui regarde le travail panni 
Jo - prol.;tariat ft!iminin doa villes et des campagnPs, leur 
parllclpation active à ce t.ravail anrtobiraut le parai de 
forces nouYellca non utili~6ea, augmenteront sea rangs de 
nouv,aux travatUean clans toas les domaines de la con­ 
struc.tion ·soviétista et lui donneront de nouveaux militants 
pour la rialhatlon du rigime comm~ 

----.o-- 
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A PROPOS DE LA GUERRE CIVILE EN 
ALLEMAGNE. 

l'Internationale Communiste aux travailleurs d'Allemagne et du monde entier. 

Quelk que soit la fin immêdiat« du combats qui 
se déroulenl m:tuellemenl dans lu ruu des villes alle­ 
inande•, lu événements qui se produisent en ce mo­ 
ment ajouknl â fhistoire de la révolution prolétarimn• 
unwerselle une page des plus imporlanks. 

Au cours cfune annë« el demie le gou.vernemenl 
ries social-dëmocrates allemands, assassins de Karl 
Liebknecht el de Rosa Luxembourg a désarmé sgsti­ 
maliqae=nl les travailleurs et armé les fils de la 
bourgeoisie allemande. La sooiol-dêmocrati« blanche a 
f ragé la roule aux génëraux monarchistes. Et lorsque 
ces généraux se son/ crus assez fort» devant la 
révoluüon allemande démoraliue à point par les 
/rartres de la •ocial-démocra/ie, ils on/ /enté un coup 
ri' état contn-rwolutionnaire. · 

Mai, ils se sont trompés. L'étincelle a éleclrisi 
jusqu'au dernier tous les prolétaires â Allemagne. La 
bande couarde du Ebert el des Nos/a s'est enfuie dr 
Berlin tremhlanl devant se• propru généraux. L'héroï­ 
que proléûuiaJ berlinois a, âun élan magnifique, dé­ 
barrassi sa roule du gouuernement du géniraux 
blancs, qui n'a <Jku q,u quelques jours. Li, contre­ 
révolation militaire a fait un miraele. Elk a ouvert 
les yeux aux masses de travailleurs retardataires, qui 
corrompues par la propagande de la social-démocratie, 
s "étaient ju.squ' â ce jour confié.. au g_ouwrne=nt 
Ebert-Nos/te. D'un robuste coup ,fépauk le proléta­ 
riat de Berlin a rejeti hors de sa ville les bandes de 
uon Luttvitz et de Kapp. Les flammes de la grive 
générale se sont répandues sur presque touœ fAlle­ 
magne, Le prolitariaJ allemand trahi â trois reprises 
(et combien de fois dupé!) par les social-démocrates, 
décapités par lu janissaires de Noske, ayant uersi le 
meilleur de son sang dans plusieurs batailla perdues 
s'est dres.<i devant le monde enlier, comme un té.ont, â 

· ln terreur de toute la bourgeoisie et à la grande sur- 

prise de tous les petits bourgeois de la social-démo- 
cratie. • 

Au fur el û mesure que se développait la g~e 
générale el que les travailleur» prenaient les armes, 
les soclal-tlémocrales se h;taieni de se réconcilier. A 
la face du spectre rouge (lu communisme la sociai: 
démocratie traitre el la bourgeoisie contre-révolution­ 
naire se groupèrent à nouveau en un bloc, en une 
masse réactionnaire. le bourreau Ebert se propose 
ânvoir recours demain, dans la lutte contre les com­ 
munistes â raide de ces mêmes troupes de la Balti­ 
que qui, hier, fobligeaienl â décamper de Berlin. Le 
bassin de la Rhur o,i des travailleurs héroïques s' em­ 
parèrent du pouuoir el des armes est encerclé par les 
troupes réactionnaires qui sé disposent à le prendre 
par la famine. 

Ebert et Noske appliquent aux ouvriers allemands 
les mesures que lu généraux réactionnaire$ al/ema,nds 
mettaient e,1 tJigueur eu Afrique, il g a quelque vingt 
ans, em,ers les colonies rebelk.s, dont lu indigënu 
devaient ilre asserols par la soif et par la faim. 

Les gouvernements des brigands de fEntente, qui 
observèrent une neutralité plus ou moins formelle 
tant que la querelle avait lieu entre les leurs. lorsque 
les gouvernements d'Ebert et de Kapp se chamaillaient 
entre eux, sont prêts actuellemen: à recruter des trou­ 
pes réactionnaires spéciales pour enuahir r Allemagne 
et soutenir les bourreaux du prolétariat allemand 
contre la révolution prolétarlèJme qui s'avance. 

Mais en dépit de tout, le mouvement prolétarien 
d'Allemagne se déwloppe avec une étonnante persé­ 
vérance. Déjà les travailleurs allemands tiennent entre 
leurs mains trois importantes régions du pags. 

les ouvriers ont reçu des armes. C est là I'essen­ 
tiel. Et il 11 'y u pas de force au monde qui puisse à 
nout,eau ârracher ces armes du mains des_ travailleurs 
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allemands qui ont compris que si on les désarmait à 
nouoeau, la dictafun, des généraux dl!t•itndrait iné­ 
t,itable. 

C ut dans des circonstances extrêmement pénibles 
que farmie rougt allemande a vu le jour. Et tilt 
grandit, malgré tout, à f effroi dts opprtsseurs du pro­ 
létariat el à la joi« des travailleurs de tous les 
pays. 

L"appariti'on d'une armée rouge régulière quoique 
momentaniment peu imporlanlt tn nombre es/ d'une 
importance énorme, p_our les destinée» de la révolu­ 
tion _prolétarienne cf Allemagne. 

Et non moindre est la conquêle qui réside dans le 
fait que les travailleurs des campagnes ont commencé 
à se rallier tn grand nombrt au prolétariat imurgé 
des villes. ont commenci à s'armer et marchent au se­ 
cours des combattants d'avant-garde des villes, consti­ 
tuant ainsi une réserve derrière le prolétan"aJ. 

La guerre civile ne peul désonnais prendre fin en 
Allemagne aussi longtemps que la vie/aire ne sera 
pas entre les mains du tnrua il/eurs. 

Ni les nouvelles trahisons des .leaders· syndica­ 
listes, ni les compromis vermoulus. inventés par l'alle 
droite des indépendants qui ne se différef!cienl en rien 
des sclieidemanniens. ne sauveront le pouvoir -d« la 
bourgeoisie. La leçon a été trop convaincante el la 
poussée qui a mis en mouvement Ioule f Allemagne 
ouvrière trop forte. La roule qui mène au f.OllVoir est 
pour les travailleurs .. allemands semée d épines. La 
bourgeoisie el ses valets les social-démocraks blancs 
font preuve d'une résistance achamie. Mais rien ne 
saurait sauver la domination de la bourgeoisie. En 
Allemagne son trône est ébral!lé. Même si demain les 
capitalistes anglais el français envoyaient leurs troupes 
pour soumettre les ouvriers allemands ils verraient 
avec terreur le jour suivant les soldats e11voyés fra­ 
terniser aoec les travailleurs allemands. Une interven­ 
tion de la pari des capitalistes français et anglais 
projettera par ricochet la vc.gue communiste en Aiigle­ 
terre el en France. el ne fera qu 'ociiuer la révolution 
prolétarienne qui s'annonce dans ces pays. La bour­ 
J!eoisie n'échappera pas à son sort. La révolution pro­ 
lé/arienne tt la création du pouvoir soviélisle sont 
aussi inéluctables que la venue du jour après la 
nuit. 

Que prouve la tentative corüre-révolutionnaîre de 
Berlin aux ![eux des travailleurs du monde? Elle 
montre une fois de plus, avec évidence, combien l'In­ 
ternationale Communiste avait raison d" a/finner .sans 
cesse qu'à l'époque de guerre civile qui s'est ouverte 
deux dictatures seulement sont possibles. Ou celle du 
prolétariat qui libAre l'humanité el reconstruit la vie 
sociale sur les bases du communisme ou celle de la 
réaction la plus sauvage, bourgeolse el mllitai~, jetant 
son nœud coulant au cou de f humanité cl l'entrainant 
ri de nouwlles guerres. 

Celle-ci ou celle-là. Il n'y a pas de milieu. 
La trahison de la social-démocratie a fait faire à 

la révolution allemande son chemin de la croix. Pen­ 
dant dix-huit mais elle a marché de chutes en chu/es. 
Elle a bu sa coupe jusqu'à la lie. Et une nouwlle 
élaile apparait aux yeux du peuple allemand. La ré· 
volution allemande va remonter la pente pour arriwr 
cette fois à sa com[Jlète oîetoir«; · 

La r,ictoire du Gouvernement des Soviets en Alle­ 
magne conlribuera dans la plus large mesure au 
sucœs du prolétariat daru; taus les pays. L'alliance 

des deux républiques sr,r,iélisles de Russie e( cf Alle­ 
magne les Jortifiera Ioules les deux, el owrira la 
voie aux travailleurs des deux pays oers la reconsti­ 
tution de {économie dans ,~rs pags el r,ers la fin 
de la famine. 'L'alliance des républiques sm,iilistes 
attirera irrésistiblement r,ers elles les r.œurs des pro­ 
létaires du monde. L'un après foutre les pays où 
vaincra la dictature prolétarienne se joindront à 
elles. 

Travailleurs allemands] 
· Vous vo9ez tous aujourâ hui où vous mène la po­ 
litique de la social-démocratie. Vous uoyez la Schei­ 
demann el les Ebert <JOUS liorer à la bourgeoisie. Vous 
voyez les bandes qu'ils ont années fusiller non seule­ 
ment les communistes mals aussi, comme cela a iJi 
le cas à Adlersdorf. les ouvriers social-démocrala qui, 
les armes à la main, oeuleni combàttre la réaclion. 

PROLÉTAIRES ALLEMANDS, ARMEZ- VOUS/ 
Par/out, où vous le pouvez, saisissez-vous des armes 
el gardez les entre oos mains! 

FORMEZ DES SOVIETS/ Les circonstanœs ac­ 
tuelles leur insuffleront une noUtJtlle uie. La social­ 
démocratie jaune ne pourra p!us les étouffer co~ 
elle fa /ait il y a un an. FORMEZ VOTIŒ ARMEE 
ROUGE/ Sans retarder r,otre œllVre cfum, hmre. /ar­ 
mu vos balai/Ions rouges. partout où la moindre _fJOS. · ' 
,ibilité d'agir vous est offerte. Conünuu r,otre OFFEN­ 
SIVE sous les drapeaux du communisme, aoec tous 
ceux qui le soutiennent non en parafa mais en /ail. 
La lutte ne finira que lorsque vous aurez anéanti le 
gouvernement des social-trattres, agents dt, la bour­ 
geoisie. 'Les laisser maintenant au pouvoir ce serait 
risquer incontestablement le recommencement à bref 
délai d'une nouvelle contre-réaolution fomenlie par 
les généraux du Kaiser,-qui celte fois n'en seran que 
mieux préparée, mieux organùée et ne manquerail pœ 
cle s'accomplir avec le concours des sociaJ.trartres. 

Travailleurs d'Autriche I Attendu-vous que vos 
propres von Luttwilz el <Jon Rap_pe, excédés à la fin 
par la tortueuse politique des Bauer el des Renner, 
les chassent el instituent la dicta/ure du sabre? Alten· 
des-oous que les fils de la bourgeoisie se soient enœre 
plus par/aikment armb el qu'ils vous aienl encore 
mieux Jésarrnés pour vous frapper ar,ec plus de for­ 
ces peut-être que la réaction allemande ne frappe son 
propre peuple? 

• Travailleurs des pays · alliis" I Travailleurs de 
France, â Angleterre, de Belgique, d'Italie/ Observez 
tous lu gestes de vos gouwrnants. Et sachez-lei ils 
se préparent à. assassiner la rivaluüan prolétarienne 
p~ de oainer« en Allemagne. Sat:hez-le bien: il n'est 
pas de trahison, il n'est pas de vilenie à laquelle les 
impérialistes qui gouwrnenl vos pays ne soient prit& 
pour étouffer la rivalulion allemande. Venez en aide 
à vos frères travailleurs allem811dsl Par vos manifes· 
talions, par <JOS préparatifs, faites comprendre au 
monde el, tout d'abord, aux classes dirigeanlu de .,,,,, 
propres p_ayslue vous ne permettrez pas aux capita­ 
listes anglais, rançais, !;,elges, cf assassiner les travail­ 
leurs alleman . 

Soldais anglais, français el belges/ Si fan vous 
envoie contre vos frères ouvriers allemands imurgés, 
si f on veut vous contraindre à tourner vos baionnel· 
les vers les poitrines des prolitaires allemands, de 
leurs femmes, de leurs mères, tournez ces baionndies 
contre vos propres chefs BOURGEOIS, (rakrni#z. 
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avec les· insurgés, passez de noire côlë de la bar­ 
ricade l 

Souvenez..,ous qu'il n'est pas de plus grand crime 
pour le travailleur honnête que de tacher ses mains 
du sang des travailleurs d'un autre pays. Ne (oubliez 
pas: les lrm,ailleurs allemands se battent pour leur 
pain, pour la paix, pour la liberU. N~ f oubliez pas I 
les guerres ne se termineront que lorsque, d'une main 
de fer, nous aurons mis un terme à la dominaJion 
capüalisie. . 

Les lrar,ailleurs du monde refieruu,n/ leur respim­ 
lion en allendant f issue de la lutte héroïque engagée 

par les 'IJaillan/s prolétaires d'Allemagne. La ré'IJolu­ 
tion prolétarienne allemande qui crotl sous nos yeux 
est f objet de leur plus ardente sympathie. 

· Vive la dernière lutte, la lutte décisive 1 
Vive la révolution prolétarienne en Allemagne et 

dans le monde entier I 

Le Prisidrnt du Comili ExicutiJ 
Je l'lr-trrnalionale Communi,te. 

G. ZINOVIH. 

2S mara 1920. 

Di--- 

Au 3-e Congrès panrusse des Syndicats. 
Chers camarades I 

Le Comité Exécutif de flnternalionale Communiste 
wus adrene un salut fraternel. 

Le Comité Exécutif de flnlemaJionale Communiste 
a considère dès le premier jour que la 111-e Internatio­ 
nale dol~ réunir en son sein non seulement tous les 
partis OU'IJriers mais aussi tous les syndicats, toutes 
les organisations économiques du prolitariat. Sous ce 
rapport il désire renouer la glorieuse tradition de la 
I-e Association Internationale des Travailleurs dont 
Marx el Engels furent les guides. 

La question de f organi,aJion inlernaüonale des 
s9ndicals figure à f ordre du jour de ooir« congrès. 
Elle est mûre pour le débal. Aoec le concours du 
capital inlernaji6nal dont ils exécutent les ordres les 
social-traJlru (s'efforcent de ressuscikr flntemaüonale 
jaune des syndicats. La Il-e Internationale s'est écroulée 
comme un château de caries. Tout ce qu'il y a de 
probe dans la lf.e lntemaiionale s'en échappe comme 
d'une maison de pestiférés. Mais les socialistes jaunes 
comptent prend?e leur re'IJanche dans le moU'IJement 
syndicat, où, }pS'fll'au dernier moment, ils ont eu 
quel9uu succù. · 

La grande mission historique des syndicats russes 
leur impose le I devoir de prendre à f heure actuslle 
f inüiathle de là criaüon d'une writable lntemaJionale 
du Syndicats /rouges, prêts à combattre non seulement 
par du discpun mais aussi par du actes, pour la 
dictature du prolilariat. L'Jnternalionale Communiste 
considère comme erronie l'opinion suivant la,p,elle le, 
communistes pourraient .se prononcer. ~.;mire le mou- 
1,ement syndical. Elle ut conaaincue. qu'il appartient 
aux s!ft'dicats d'indus/rie, arrachés des mains des 
social-Irat/ru et réorganisés sur des bases révo/µJion­ 
naires de jouer un rôle di,;isif dans Udificat(on ,o. 

cialiste de 1'0t1enir. Cest pourquoi ils nous son 
absolument nécessaires tant dans les pays où le prolé 
larial lutte encore pour le pouooir que dans ceux où 
il le délient. L'Internationale Communiste fera donc 
tout ce qui est en son pouvoir pour aider à la trans­ 
formation révolutionnaire des syndicats et à l'union 
inlemaJionale des syndicats rouges. Le C. E. est 
convaincu que les délégués des syndicats du monde 
enlier assisteront au prochain Congrès de f Interna­ 
tionale Communiste, dont leurs organisalions deolendront 
des sections. 

Les syndicats révolutionnaires des pays où la 
bourgeoisie détient encore le pouvoir ont besoin de 
notre concours pratique. Nous sommes conuaincus que 
voire Congrès voudra crier le fond de combat néces­ 
sair« à la solidariœ internationale. Nous proposons 
ây consacrer toutes les caisses de grè'Ues des syndicats 
russes, dont ils n'ont ir,idemmenl plus besoin. Quand, 
il y a quelques semailles à peine, le Sa'IJiet de Pêtro­ 
grad invita les travailleurs de li, capitale rouge à 
témoigner efficacement de leur solidarité enr,ers les 
métallurgistes suédois plus de dix millions de roubles 
furent recueillis en peu de jours. La dicision autorisée 
de ootr« Congrès peut donner. à la solidarité inter­ 
nationale des sommes beaucoup plus fortes. 

Voire tJOÏX retentira dans le monde enlier. 
Vive le /11-e Congrès panrusse des Syndlcalsl 
Vhle flnternalionale rouge des Syndicats d'industriel 

Le Pl"Uident du Comité Exkuti/ 
de l"lnternotionale Communl•I~ 

G. ZINOVIEV. 
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SALUT A 

les représentants des Partis Communistes des 
différents pags et les membres du Comité. Exécutif de 
rlntemalionale Communiste adressent à f occasion de 
son cinquantième anniversaire, un salut fraternel au 
chef éprouvé de la révolution mondiale, au camarade 
Unine. Le Comité Exéculif de flntematinnale Com­ 
muniste, au nom du prolétariat mondial à la veille de 
remporter la victoire exprime la 11ive espérance el la 
ferme conviction de ooir le camarade Lénine à la 
lite du mouvement jusqu'à la libération définitiw de 
{humanité. 

LÉNINE! 

Viw le communisme mondial, vive mn chef génial, 
le camarade Lénine/ 

U Comili Exécutif de flnlunaliona/e Commi,ni•ie.; 
G. Zin011ieu, K. Radek, BoulcJ.arine. &nine, Sdtmera/, 
Roudngan,kg, Frgw, Kallontai, Grimlund, Angelika 
Ba/abanov, Aluandu Bghzn, Sira/a, Mardi/..,.Jcy, 
Klin~r. Vo~aky, N;,z:::,;_uwzre Sclratû:g, T""e 

---10--- 

Fusion d~ Partis Communistes Ukrainiens 

Le carou.rndo Zino,•icv u rrçu le lti, 111ar1 1920 la d.;pêd1e 
H1lvaote: 

La conférence p011-ukrainienne des communistes 
borothistes salue au nom du Parti tout entier le ca• 
marade Zinoviev, leader de flntemationale Commu­ 
niste. A funanimité la con/inmœ fa élu à la pré­ 
sidence âhonneur. 

Pour le. Barrou: 
BLATITNY. 

&uh·a~:: ca.wai·ade Zinoviev a répoudu par le téltgrannne 

Kharktw. 

A la Con/innu pan•ulrraTnicnne da communi•la•borot6i1tc.. 

Je vous ~mercie bien viwment el me permets de 
vous adresse» quelques mols au nom du Comili 
F.ncutif de rlntrmationale Communiste. 

les communistes de tous les pags suivant avec 
intérêt les datinies de la révolution e11 Ukraine 
seraient heureux d'al'Prendre qu'il n'y a plus en 
Ukraine qu'un Parti Communiste menant le prolétariat 
et lu C,agsans pauvres à la oictoitt, en étroite alliance 
atN•i a Ripublique Sociallste Fédérative des Soviets 
Russes. 

Le Comili Exét:ulif prend· finitiative de vous 
inviter à entrer dans le Parti Communisœ â Ukraine 
(bolchivilc) ·qui a, penda~t un quart de siècle, préparé 
les victoires actuelles. 

L'lnlernalionale Communiste est convaincue que 
f unité â action des communisles en Ukraine est non 
~ulement nécessaire mais aussi possible. 

ZINOVIEV. 
NOTE DE LA RÉDACTION. Na .. app,.nan, awc 

plaisir qut la communi1ta.borol6ista ulcrainiem nnt, CIi 
e//.t. entrés dan• le Parti CommunWe UlcrainJrn (bold,i. 
vl!!J. ll n'g_ a donc pl,u qu'un Parti Communiatc unifii m 
U~ralne. Nau• lui atlra,on• notre ,a/ut /rofer.nJ. 
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DÉLIBÉRATIONS DU COMITÉ EXÉCUTIF 
DE L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 

Une imporlanœ réunion du Comité Exiculi/ de la 
11/-e lnkrnationale a eu /in, à Pitrograd dans les 
derniers jours â ®ri/. Outre les membres du Comité, 
plusieurs camarades. itro.nçers récemment arrivés g 
assistaient. _ 

. Dioerses résolutions importantes ont élé adoptées. 
Les organisa/ions communistes en seront directement 
informées. 

Nous en publions quelques-unes .. 

I. 
La diclaro.üon suivanle est parvenue au Comité Exicutif.· 

Chera Comarada du Bunau de la Hl-e lntanotionaœ, 
Nou• eonfion• au haard de ln poste inlrrnationalt la 

eommanication ,uic,anle: 
L'.UnioM rindieale ilaliana .. 11ou• ni ,nul.lire con.nae. 

Elk rq,rffmle en Italie t. mouuc:mtnl Olltlrirr minoritain 
â tendanœ lfl10lutionnaire et ,gndiculi,te. Elle ae /roU'Ue 
mr le mime terrain J"idiu que ln camarades de Franœ, 
let.· que Monatte d Piricat, aoit en ce qui r.oncane la latte 
de cloua m ginirol, soit en u qui concerne la pun, 
,oit en ce qui conc:erne votre ,ronde el mapijlqae rivo­ 
lation. 
~:·'J:~:,n•:;:;::::0::i::· ex';,f/',.d'/1. %:tJ.: 

~ie, d cause de leur rmianstl d IU lmr abandon da 

~,:;':,:,. ~':.atj:':;,/:,.,.8i:;:;:,:u,:":a ::fn,':nl:. 
Mai, elle n'en poanuiult pa moi,.. aa propap.n!e el 
aajourd"hni elle compte troi• unt mille odl,hioru riporli• 
dons tout~ la régi~n• âltolie. traw,il/eara da champs et de 
(mine. 

Lon de /o ~iw gef_nirak da 20-21 juillet dernier, toa• 
la militants de ru. S. l. funnt ~onnh paru que. 

t;:~n9ï:1:Î~-:'c';.1i. 1:,=, ~'acœà,J == q~~ 
voalaimt limiter le moavan.ent à une grive de 48 heu.ra. 
lh oundenl flOJliu un mouwment plru ample, donJ le point 
de diparl n 'aruail ptu ité onnom:é â avanœ. En cela il• 
il aient â aœorrl awe lom /a ilémenû extrimida J,, pro­ 
litarial d amai da parti .aeiali•le. 

Noa• aooN ju,! ulil, de faire â ahonl od ex pou de 
noire action a,,anl de 11oua infonMr que notre orpni,ation 
a diddl. /o,. de la rianion du Corueil National da 24, 
2S d 26 juin, ,J",u/hirer à la Troi1iime el glorierue lnter­ 
notionoli. Celte tlicuion fui. motklie aur la coruidirolion• 
•uioanto: 
lntu':.':io":ri1a~ ~

0t!:"'!':::u~'::e.la l'°J;:: 
morqaml une orientation wn la gauW d aont i,upiria 
~::UJ:';ia:Z. :., -'r.~!:f n ~!cr;:'/:,'/:'je :i:..!:r~ 
,odal-patriota et de tou• la parti1an1 de la colla6oration 
de cloNa; 

.Rappelant f article 9 de la charte de la noUflJle 
Internationale J.,.. lt110J la Communi,tu ruua prodo­ 
ment qu'il at nécaaaire 9oe toua la il/ment. cfu maawmenl 
om,rier rfllolullonnain Jouent bloc ••n• tenir compte du 
n,1ciennes cotuidbotioru d doui/ication•: .Acclamant 
f admirable Olllflre rinaualria da Ruua. décide l'adltUion 
de L'UN/ONE SIND/CALE JTAUANA, à la Troisièmr 
lnkrnationol,, Je Moscou•, 

Cette dlli6iration. . mmarada. at en concordanu 
œmpUte owc notre attilrllUJ d,,l"'.i, le dJhal de 14 ~. 
,,.,.. notre refue de porlidper a la C,,nfirau:e d,, LeeJ., 
en 1916. Nom oc,o,u toujours auui Ill âaccord awc la 
Corifira,r:a ü Zbr,nw,1,ald et de Kienthal, mai, h,nqa'Jla 
fiumt tenaa. noire moawmml liait kroff aom l,i ~id. 
do la rladion el noua n 'avon• pa• eu la pou i61Uté maté .. 
rielk de ,-rtldpu à ca Con/lnnen internationat... 

Aujourd"J1ui que l'i,1itialiv,: d'une renaiuance de /'ln­ 
lcmalionale vient de 11ou•, qui t111a le grand honneur 
d'awir fondé '10lrt expérience t/1ioriqut •ur la dimolilion 
du vieux rigime dimocralique, nou• •omma prit• à mettre 
en pratique notre dilermination. Communi'luer-nou.s c,otre 
ripon•e. Servez.,i,ou• du mogen• qui sont a votre disP!Jli­ 
lion pour feni,ogu en Italie. ltfai, voru feru ~ut-ilro bien 
â envogrr en mème lnn,n une copie à no, camaradu de 
Paria (Monatle ou Piricat I et à no• camarade• de• /. W. W., 
à Chic:ogo. 

A. BORGH/ 

Secrita;r:1::1~ffat~n·1:~nione 

Aucune décision n'est adoptée à ce sujet, mais 
f Unione Sindicak est inoitie à donner au Comité 
Exicuüf des renseignements précis sur ses organisations. 
Le Parti Italien est prié de faire connatlre san avis. 
La question sera tranchée après réception des réponses. 

Un message fraternel sera adressé à I'Unione 
Sindicale. 

Il. 
Résolution concernant l'Internationale de la 

· Jeunesse. 
Le Comité Exécutif de f Internationale Communiste 

s'en remet au 11-e Congrès de flnœrnationale Commu­ 
niste pour décider des liens organiques entre I'lnter­ 
nationale de la Jeunesse el le Comité Exécutif. 

Sans que ce fait /!_UÎsse être considéré comme un 
pricidenl le Comité Exécutif décide d' adme/lre en son 
sein à titre _provisoire el jusqu'au 1/-e Congrès de 
I'Intemauonod« Communiste un représentant de l'Inter­ 
nationale 'de la jeunesse. li aura voix délibératfoe. 

Le Comité Exécutif décide de déléguer un de ses mem­ 
bres à I'Intemational« de la Jeunesse. Le Petit Bureau est 
chargé de f application de celle décision. li est égale­ 
ment chargé d'élaborer une résolu/ion concernant 
f attitude du- Comité Exécutif concernant le Congrès 
de Berlin de la jeunesse Communiste Internationale. 

Ill. 

Sur l'organisation des Ouvrières. 
Le Comité Exécutif décide: 
l, La camarade Clara Zetkin est nommée secré­ 

taire des organisations des ouurlères. 
2. La prochaine conférence des organisations com· 

munis/es des ouorlères sera chargée de crier u11c 
section _permanente de flnternalionale Communiste. 

3. Jusqu'à la réunion de cette conférence la repré­ 
untante des organisations cl' ouorières de Russie aura 
fJOÏJC coruultatwe au Comité Exécutif. 

4. Un bureau d'information spécialement chargé d« 
recueillir tous renseignemenu concernant le mouve­ 
ment féminin sera constitué près le Comili Exécutif. 
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IV. 

Sur le Bureau Néerlandais de la 11/-e Inter­ 
nationale. 

Le Comité Exécutif a chargé il y a plmieurs mois 
rrn camarade hollandais de fonn.r dans son pays un 
Bureau Auxiliaire de rlntemalionale Communiste. 

Ce bureau a éli formé. Malheureusement il s'écarte 
en ce gui concerne PLUSIEURS QUESTIONS DE LA 
PLUS HAUTE IMPORTANCE de la ligne de cor.duite 
du Comité Exécutif de r lntemationale Communiste. 
le Comiié Exécutif se voit donc obligé D'ANNULER 
lu mandats par lui donnés à ce groupe de camarades 
hollandais. 
la résolution suivante a été adoptée à (unanimité: 
Nous sommes convaincus que nos désaccords auec 

les camarades hollandais seront bientôt liquidés. Con­ 
trairement aux usages de la ll·e Internationale nous 
ne dissimulons pas nos divergences de vues el ne 
i<>lérerons pas cl'iquifJOques. 

Texte de la résolution: 
le Bureau néerlandais a adopté concernant diverses 

questions ( des Syndicats, du parlementarisme) une 
altitude contraire à celle d11 Comité Exécutif. le bureau · 

néerlandais s'est abstenu ainfonnu le Comité E:dt:ulif 
de ces divergences de vues, atJ011t de convoquer la 
conféraace intemationale ,l Arrwudam. 

Considérant ce& situation le Comiti Exécutif annule 
le mandai du bureau niulandais et le relire. Le Comité 
Exécutif charge le Petit Bureau cl' adresser aux cama­ 
rades faollandais un rapp_ort détailll sur ces faits. Les 
fonctions du bureau à Ams.terdam son/ /ranm,ises 
au secrétariat po11r r Europ« oècide11/a/e. 

V. 

Sur le Comité Central du Parti Communiste 
Finlandais. 

Sur proposition des travailleurs communistes fin­ 
landais organisés, le Comité Exécutif de rlntemationale 
Communiste désigne, jusqu'à la réunion du Congrù 
Communiste finlandais un Comité Central pTOfJisoire 
du Parti communiste finlandais. 

Le Comité ExécuJif est convaincu que tous les 
camarades finlandais se soumettront sans discussion 
à ce Comité Central. Le Comité Exécutif r exige de 
fous les camarades finlandais. 

S adresser, pouf·. affaires concernant le Comiti 
Central du Parti Communiste finlandais aux camarade, 
Manner, Kuusinen, E,,ia, Eino Rakl1ia. 



, 
HEROS ET MARTYRS 
, ' DE LA REVOLUTION PROLETARIENNE 

QUELQUES P1\GES D'HISTOIRE 
EN MÉMOIRE DE U\ COMMUNE DE PJ\RIS 

... L'ordre régnait à Paris. Partout des ruines, des· 
morts, de sinistres crépitements. Les officiers te­ 
naient la chaussée, provocateurs, faisant sonner leur 
sabre; les· sous-officiers imitaient leur arrogance. 
Les soldats bivouaquaient sur toutes les grandes 
voies; quelques-uns, abrutis par la fatigue et le 
carnage, dormaient sur les trottoirs; d'autres pré­ 
paraient la soupe /1 côté 'des cadavres en chantant 
la chanson du pays. · 

Le drapeau trï"colore pendait à toutes les croisées 
pour détourner les perquisitions. Les fusils, les gi­ 
bernes, les uniformes s'amoncelaient dans les ruis­ 
seaux· il~ quartiers populaires. Sur les portes, des 
femmes , ssises, la tete dans les poings regardaient 
fixement evant elles, attendant· un 61s ou un mari 
qui ne devait pas revenir. . 

Dans les quartiers riches la joie hurlait. I.Ps 
francs fileurs des deux siëges, les manifestants. de 
la rue de la Paix, beaucoup d'émigrés de Versailles 
avaient repris possession des boulevards, Depuis le 
jeudi, cette populace gantée, soyeuse, . glapissante 
courait après les prisonniers, acclamant les gendar­ 
mes qui conduisaient les convois ('}, applaudissant 
aux tapissières sanglantes. Les ~ins luttaient 
de désinvolture avec les militaires. Tel qui n'avait 
pas dépassé le café de Helder racontait In prise 
du Château-d'Eau, se vantait d'avoir fusillé sa dou­ 
zaine de prisonniers. Des femmes élégantes et joyeu­ 
ses allaient, en partie fine, regarder ]es cadavres 
et, pour jouir des valeureux morts, du bout de 
l'ombrelle, soulevaient les derniers vêtements. 

• Habitants de Paris, dit Mac-Mahon, le 28 à 
midi, Paris est dëlivrël Aujourd'hui la lutte est ter­ 
minée, l'ordre, le travail et la sécurité vont re­ 
naitre" . 

• Paris dèlivrë" fut écartelé à quatre: comman­ 
dements sous les ordres des généraux Vinoy, Lad­ 
mirault, Cisse)', Douay, et replacé sous le régime 
de l'état de siège levé par la Commune. Il n'y eut 
plus à Paris qu'un gouvernement, l'armée qui mas- 

(1) .Avec quelle joie sereine l'œil se reposait sur les 
lt1yades figures de ces braves _gendarmes qa..i, marchant d'on 
·pas allêgre aus: flaaca de la hideuse colonne htl formaient 
un sévtre et martial encadrement•. Francisque Sarcey. 

Boulevard des Italien,, dea femmes ena1Jra11~rrnt les 
bottea des Ca\·alien qui eacorta_ient les COD\'Ois. 

(18711 

Extrail Je /'Histoire de l:i 
Commune par l.Juo"gorog . 

sacrait Paris. Les passants furent contraints de dè­ 
molir les barricades, et tout signe d'impntlencc 
amena l'arrestation, tont imprécation la mort. On 
afficha que tout détenteur d'une arme serait immé­ 
diatement traduit ,1 .. vant un conseil de guerre; que 
toute maison de laquelle on tirerait serait livrée à 
une exécution sommaire. Tous les lieux publics 
furent fermées· a onze heures cln soir. A partir de 
cette heure, les officiers en uni forme purent seuls 
circuler librement; les patrouilles à cheval sillon­ 
nèrent les rues. L'entrée de la ville fut difficile et 
la sortie impossible. Les maraichers ne pouvant 
aller et venir, les vivres faillirent manquer. 

.La lutte terminée", l'armée se transforma en 
u!' vast!' peloton d'exécution. Le _dimanche, pins de 
cmq mille fédérés pns aux environs du Përe-La­ 
chaise, furent amenès dans la prison de la Roquette. 
Un chef de bataillon se tenait à l'entrée. toisait les 
prisonniers et disait; .A droite" ou ,A gauche". 
Ceux de· gauche étaient pour être fusillés. Leurs 

r.oches vidées, on les alignait devant un mur et on 
es abattait. En face du mur, deux ou trois prêtres, 
le nez dans leur bréviaire, marmottaient les prières 
des agonisants. 

Du dimanche au lundi matin, dans la seule Ro­ 
quette. on tua ainsi plus de dix-neuf cents person­ 
nes. Le sang coulait à gros bouillons dans les 
ruisseaux de la prison. Mërne égorgement au Père­ 
Lachaise, à l'Ecole Militaire, au parc Monceaux, au 
Luxembourg- où les soldats, éreintés, appuyaient 
leurs fusils Jusqu'à toucher les patients. Le muride 
la terrasse contre laquelle s'adossaient les victimes, 
ruisselait de cervelles; les exécuteurs piétinaient 
dans un marais de sang. 

(11 On saura tous les 00011 plus tard. Citons entre plus 
de cent à Ja maJrie du V-c, le It-eotonel de la garde natio· 

~.': r:i~~\o.,,~ 1°1l:g•m~~Ï:p~j{Jtl'.e~eM~~u~~x~1 ~:i ~~ 
4-e bataillon, Lascol chef du 17-e li Elyoée, M. Ossude et le 
chef du 3-e bata.illon, M. de Saint-~nielj, à la mairie du 
Vtl-e, M. Blamont lienlenant au 17-e bataillon, à ta mairie 
du JX-r M. Chnrpenlier; an Luxembourg MM. Go11elin, 
Parfait. Daniel du 11~..e; nu Chltelet. le colonel Vabre, qui :::it;.,t,u~:s,m:i,r:Î~é'j.:~~r::w~!!0':~~~;il~!l1t:~i~1 u~: 
atroce eilibritf. 
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C'étaient là les boucheries sans phrases. Ailleurs, le mieux démontrée n'osèrent pas mettre le pied dans 
on conduisait les prisonniers devant les cours mar- Paris de peur d'être compris dans l'égorgement. 
tiales dont Paris était couvert depuis le lundi. Les L'armée n'ayant ni police, . ni renseignements 
officiers de la garde nationale honnête présidaient précis tuait à tort et à travers. Le premier passant 
ou ils assistaient ceux de l'armée le sabre entre qui appelait quelqu'un d'un· nom revolutioimaîre le­ 
l~s jambes, le cigare aux dents('). faisait Tusiller par les officiers avides de toucher la 

L'interrogatoire durait un quart de minute .• Av1;%· prime. Ils fusillèrent un faUJ: Billioray maigre 
vous pris les armes? Avez-vous servi la Commune? ses protestations désespérée$. Le ~ publia le 
Montrez vos mains", Si l'attitude résolue d'un pri- récit d'un chirurgien militaire qui connaissait Vallès 
sonnier trahissait un combattant, si la figure était et avait assisté à son exécution. Des témoins 
ingrate, sans lui demander son nom, sa profession, oculaires affirmèrent avoir vu fusiller Le français, 
sans tenir compte de son âge, on le déclarait clàssi, le jeudi, rue de la Banque. Le vrai Billioray fut 
• Vous?", disait-on au voisin, et ainsi de suite, jusqu'au iugé au mois d'aoüt, Vallès et Le français purent 
bout de la file, sans excepter les femmes. les enfants, gBJller l'étranger. Des membres et des fonction­ 
les vieillards. Quand un caprice épargnait quelque ' narres de la Commune furent ainsi fusillés, et sou­ 
prisonnier, il était dit ordinaire, et rëservë pour vent plusieurs fois, dans la personne d'individus 
Versailles. Personne n'était libéré. . qui leur ressemblaient plus ou moins. 

On livrait tout chaud les classés aux exécuteurs Varlin, Mias, ne devait pas échapper. Le di· 
qui les emmenaient dans le jardin ou la cour la plus manche 28, il fut reconnu, rue Lafayette, et con, 
proche. Du Chntelet par exemple, ils étaient con- duit, trainé plutôt aux pieds des buttes Montmartre 
duits à la caserne Lobau. Là, à peine les porjes devant le général commandant. Le Versaillais l'en· 
refermées, les gendarmes tiraient sans .mëme grou- voya fusiller dans la rue des Rosiers. Par les rues 
per leurs victimes devant un peloton. Quelques-une-s de Montmartre, on promena Varlin une heure, une 
mal touchées, couraient le long des murs. Les ~en- grande heure, les mains liées derrière le dos, sous 
darmes leur faisaient la chasse, les canardaient la grêle des coups et des injures. Sa jeune tête 
jusqu'« extinction de vie. Moreau, du Comité Cen- méditative qui n'avait jamais eu une pensée cruelle, 
Irai, périt dans une de ces fournées. Surpris, Je déchiquetée par les sabres, ne fut bientôt qu'un 
jeudi soir, rue de Rivoli, il fut conduit au Châtelet caillot, un hachis de chaire, l'œil pendant hors de: 
et fusillé Je lendemain. l'orbite. Rue des Rosiers, il ne marchait plus, on le 

Le massacre se poursuivait de la sorte, mëthodi- portait. On l'assit pour le fusiller. Les misérables 
guement organisé, i, l'Ecole Militaire, à la caserne crevèrent son cadavre à coups de crosse. 
Dupleix, au Lycée Bonaparte, aux gares du Nord Le Mont des Martyrs n'en a pas de plus glo­ 
et de l'Est, au Jardin des Plantes, dans beaucoup rieux. Qu'il soit, lui aussi. enseveli dans le grand 
de mairies et de casernes, concurremment avec les cœur de la classe ouvrière. Toute la vie de Var­ 
abattoires. De grandes tapissières à clairevoie ve- lin est un exemple. Il s'était fait tout seul par 
naient chercher les cadavres et allaient se vider l'acharnement de la volonté, donnant le soir à l'étude 
dans le s9uarc ou le terrain vague voisin. les maigres heures que laisse l'atelier, apprenant, 

Les victimes mouraient simplement,_ sans fan- non pour se pousser dans la bourgeoisie, comme 
faronnade. Beaucoup croisaient les bras devant d'autres, mais pour instruire et affranchir le peuple. 
les fusils, commandaient le feu. Des femmes, des Il fut le nerf des associations ouvrières de la fin 
enfants, suivaient leur mari et leur père, criant aux de l'Empire. Infatigable, modeste, 'parlant très peu, 
soldats: .Fusillez-nou·s avec eux•! Et on les fusil- toujours au moment juste et, alors éclairant d'un 
lait. On vit des femmes jusque là étrangères à ln mot la discussion embrouillée, il avait conservé le 
lutte, éxaspérées par ces boucheries, descendre sens révolutionnaire _qui s'émousse souvent chez 
dans la rue, souffleter des officiers, puis se jeter les ouvriers instruits. Un des premiers au 18 mars, 
contre un mur, attendant la mort. au labeur pendant toute la Commune, il fut aux 

Cavaignac avait promis le pardon et il massacra. barricades èusqu'au bout. Ce mort là est tout aux 
M. Thiers avait juré par les lois: il laissa carte- ouvriers. 'est à Varlin et à Delescluze que serait 
blanche à l'année. les officiers de retour d'Allemagne, dédiée cette histoire s'il Y· avait place au Ircntispice 
purent assouvir ·à volonté leur rage sur ce· Paris pour un autre que le grand Paris. 
qui leur avait fait l'injure de ne pas capituler; les · Les journalistes versaillais crachèrent sur le ca­ 
bonapartistes, venger sur les républicains les vieil- davre, dirent qu'on avait trouvé sur lui des cen­ 
les haines de l'Empire. Un général (Cissey très taines de mille francs('). Rentrés dans Paris, avec 
probablement) donna l'ordre de fusiller M. Cer- l'armée, ils la suivaient comme des chacals et 
nuschi dont le crime était d'avoir offert cent mille grouinaient dans les morts. Ceux de 'filles surtout 
francs pour la campagne anti-plëbiscitaire de 70. étaient fous d'hystérie sanguinaire. La coalition du 
Tout individu de quelque notoriété eopulaire, était 21 mars était refaite. Tous n'avaient qu'un même 
sür de mourir. Le docteur Tony-Moilin, sans rôle aboiement contre les travailleurs vaincus. Loin d'en­ 
pendant la Commune, mais qui avait été impliqué rayer le massacre, ils y poussaient, publiaient les, 
dans plusieurs procès politiques sous l'Empire, f,,t, 
en quelques mmutes, ju~é et condamné à mort, 
,non, voulurent bien lui dire ses juges, qu'il eut 
commis aucun acte qui la méritât, mais parce qu'il 
était un chef du parti socialiste, un de ces hommes 
dont un gouvernement prudent et sa~e doit se dé­ 
barrasser quand il en trouve l'occasion légitime", 
Les radicaux dont la haine contre la Commune était 

( 1) Le journâl l'Arilpois a publié le texte du rapport 
adressé au colonel du 6.7•e de lipe par le lieutenant Sicre, 
originaire de l'Ariège, qui a procédé à l'arrestation de Var­ 
lin et commandé le peloton d'exécution. Nous en extrayons le 
passage suivant: .Parmi les objets trouvés sur lui, se trou­ 
vaient un porte-feuille portant son nom, un porte· monnaie 
contenant 2&i, fr. 15 e., un canif, une montre en argent et la 
carte de visite du nommé Tridon", 
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noms, ·(es gites de ceux qu'il fallait tuer, ne taris­ 
saient pas d'inventions pour soutenir la terreur 
furieuse du bourgeois. Après chaque fusillade ils 
criaient encore. .. 

Je cite au hasard. et pourrais citer des pages: 
.Il faut faire fa ··chasse. aux communeux" (Bim 
public). ,Pas .un des· malfaiteurs dans. la main des­ 
quels s'est trouvé Paris pendant deux mois ne sera 
considéré comme un homme politique: onles trai­ 
tera comme des brigands qu'ils sont, comme les 
plus épouvantables monstres qui se soient vus dans 
l'histoire de l'humanité, Plusieurs journaux parlent 
de relever l'échafaud détruit par eux, afin de ne 
pas mëme leur . faire l'honneur de les fusiller" 
(Monilelfr Universel). .Allons, honnêtes gens! un 
coup de 'main pour en finir avec la vermine dé­ 
mocratique et internationale" (Figaro).-.c.es hom­ 
mes qui ont tué pour tuer et pour voler, ils sont 
r,ris .et on leur répondrait: clërnence ! Ces femmes 
ideuses qui fouillaient à cour,s de couteau la poi­ 

trine "d'officiers -agonisants, el es sont prises et on 
dirait: clémence!" (Patrie) (1). 

(') (loelqoes joW11J1ux ~traogers poussèrent les mêmes 
cris. Nava~ and Mililor)' Gaztflt du 27 mai diHit: • Nous 
soul,nons hurlfi.qutmml 'l',e la cordt til· tJllt mort lroj douu 
Jitlur ces ,nislrrihlu, tl st la sn',nrt ,ntdlcalt p1ul tirtr qutl­ 'I"' ntmlag, J, :ta vivistclion de ns ina/fallt11rs1 nous nt 
i,erro,u tr11cmi./11co11t11.J,iml ,; ce que /r.S l.\'llri,nc,s fuss1111 
/Ili/es•. 

Pour encourager les bourreaux, s'il en était 
besoin, la presse leur jeta des couronnes. 

.Quelle admirable attitude que celle de nos offi­ 
ciers et de nos soldats, disait le Figaro. Il n'est 
donné qu'au soldat français de se relever si vite 
et. si bien", - ,Quel ùonneur] s'écriait Le fourna! 
des Débats, notre armée a w111;i ses désastres par 
,me vtctoirc 1i1eslimah/,Q. · 

Vii1gt-cù1q mille hommes; femmes et enfants tués 
pendant fa bataille ou après la lutte; trois mille 
au moins morts dans les cachots, les pontons, les 
forts ou des maladies contraetées pendant leur cap­ 
tivité ; /re,°&e 11111/e sept cents condamnés, la plupart 
à des peines perpétuelles; soixante dix m,1/e femmes, 
enfants, vieillards, privés de leurs soutiens naturels 
ou jetés hors de la. France ; cent 011u mille victimes 
au minimum, voilà le bilan des vengeances hour­ 
geoises pour la jseule Révolution du 18 mars. 

A cette heure, novembre 1876, qufoze millr 
hommes, femmes et enfants sont maintenus en 
Calédonie ou en exil. 

L!SSAGARA Y. 

LES OU\1RIÈRES DE Pl\RIS ET Ll\ DÉFENSE DE Ll\ COMMUNE 
. . Nous reproduisons ici, à Poaasion .,k ln semaine sa11glanle de r87r u11 111a11ijesle des ;einmes 

socialistes de Paris, placatdi pendat1I la Comm1111e. li /111 suivi·;, q11elq11rs jo1·-• de distance par ttne rësotu- 
tion proposant. des mest,rss concrifcs el signée dss ciloytt1nes: . · · 

. Adelaide Vnlenli11, 01,vriëre; Noimle Colle11ille, ouurtère; llfn.-ca11d, ouoriër«; Snphie Graix, 
nuuriire; Josépl,/1,e Prati, ouvrière; Cili11e Delvai11q111er, ouuriêrr; Aimlr Deli•ninq11ier, ouoriêre; Elisa.hef/, 
Dmifrir._•. 

APPEL AUX CITOYENNES DB PARIS 
ParÎs est bloqué, Paris est 'bombardé .. ·. 
<::itoyeJ!nes,. où · sont-ils nos enfants, et nos frères 

et nos· maris? .. Eatendea-vous le 'canon qui gronde 
et le -tocsin -qui sonne l'appel sacré? 

Aux armes! La patrie !'St en danger! .. 
Est-ée .l'ëtranger qui revient èllvaliir.la France? 

Sont-cc, lef 1*gio11S coalisées des tyrans dé l'Europe 
qui massacren.~ nos: frères, espérant détruire avec 
la grande tité j~u'au souvenir des conquêtes im­ 
mor:telle.- ·que clepuis-'un siècle o.ous .achetons de 
notre saiig et que le mondé nomme liberté, égalité, 
fraternité?. • . . · · · · 

Non, ces ennemis; ces _assassins du. peuple et de 
la Ubené sont d~ Fnnça,s!.. . c.e vertige fratricide ~ui s'empare de la. France, 
ce combat à mort, .c'est I acte -final de r éternel anta­ 
gonisme du droit et de la force, du travail et de 
l'exploitation; du peuple et de. ses bourreaux 1 .. 

Nos ennemis, ce sont les privilégiés de l'ordre 
social actuel, tous eeux qui toujours ont vécu de 
nos. sueurs, qui toujours se sont engraissês de notre 
misère... · 

Ils ont vu .le peuple se soulever en s'écriant: 
.Pas de·.devoirs ·sans droits, pas de droits sans de­ 
voirs 1. , Nous voulons le travail mais pour en. garder 
le produit ... Plus.d'exploiteùrs,.plus·de maitres! .. 
Le travail est le bien-être pour tous,..;..le gouverne­ 
ment du peuple par lui-même, -la Commune, vivre 
libre· en. travaillant, ou mourir en combattant 1 • 

Et la crainte de ·se voir appelés au tribunal du 
peuple a pcussè nos ennemis à commettre le plus 
grand des forfaits, · Ja ~erre civile 1 . • · 

Citoyennes de Paris, descendantes des femmes 
de la i;rande Révolution, qui, au nom du peuple et 
de la Justice, marchaient sur Versailles, ramenant 
captif Louis XVI, nous, mères, femmes et sœurs de 
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cc peuple français, supporterons-nous plus longtemps 
que la misère et l'ignorance fassent des ennemis 
de no~ enf:111ts, que père contre fils, que frère contre 
frère, ils vieunent s'entretuer sous uos yeux pour 
1~ caprice de nos oppresseurs, qui veulent l'anéan­ 
tissement de Paris après l'avoir livré à l'étranger? 

Citoyennes, l'heure décisive est arrivée. Il faut 
que c'en soit fait du vieux monde! Nous voulons 
être libres! Et ce n'est pas seulement la France qui 
se lève, tous les peuples civilises ont les yeux sur 
Paris attendant notre: triomphe pour à leur tour se 
délivrer. Cette même Allemagne,~dont les armées 
princières dévastaient notre patrie, jurant la mort il 
ces tendances démocratiques et socialistes,-est elle· 
même ébranlée et travaillée par le souffle révolu­ 
tionnaire! Aussi, depuis six mois est-elle en état de 
siège, et ses représentants ouvriers sont au cachot! 
1:,a Russie même ne voit périr ses défenseurs de la 
hberté que pour saluer une génération nouvelle, 11 
son tour prête à combattre et à mourir pour la 
république et la transformation sociale! 

L'Irlande et la Pologne, qui ne meurent que 
pour renaitre avec une énergie nouvelle,-l'Espagne 
et l'Italie, qui· retrouvent leur vigueur perdue pour 
se joindre à la lutte internationale des peuples, - 
I' Ani;Ieterre, dont la masse entière, prôlëtàire et 
salanée, devient révolutionnalrë par position so­ 
ciale,-I'Autriche, dont le gouvernement doit réprimer 
les révoltes simultanées du pays même et des pou­ 
voirs slaves, - cet entre-choc p,eqiétuel entre les 
classes régnantes et le peuple n indlque-t-il pas que 
l'arbre de la liberté1 fécondé par les flots de ~g 
verses durant des siècles, a enfin porté ses fruits? 

Cito(ennes;· le gant est jeté, il faut vaincre ou 
mourir. ~ue les mères, les femmes, qui se disent· 
.Que in'1mporte le triomphe de notre cause si j~ 
dois perdre ceux que j'aimel• se persuadent' enfin 
que fe seul moyen de sauver ceux qui leur sont 
chers, - le mari qui la soutient, l'enfant en qui elle 
met son espoir, - c'est de prendre une part active à 
la lutte engagée, pour la faire cesser enfin et à tout 
jamais, cette lutte fratricide qui ne peut se terminer 
que par le triomphe du peuple, à moins d'ëtre re- 
nouvelée dans un avenir prochain 1 . 

Malheur aux mères, si une fuis encore le peuple 
succombait! Ce ·seront leurs fils enfants qui paieront" 
cette défaite, car pour nos frères et nos maris, leur 
tète est jouée, . et la réaction aura beaujeu! ,', De 
la clémence, m nous, ru nos ennemis nous n'en 
voulons! .. 

Citoyennes, toutes résolues, toutes unies, veillons 
à la sûreté de notre cause! Préparons-nous à dé­ 
fendre et à venger nos frères! Aux portes de Paris, 
sur les barricades, dans les faubourgs, n'importe! 
soyons prêtes, au moment donné; à joindre nos 
effords aux leurs; si les infâmes qui fusillent les 
prisonniers, qui assassinent nos chefs, mitraillent 
une foule de femmes désarmées, tant mieux! le cri 
d'horreur et d'indignation de la France et du monde 
achèvera ce que nous avons tenté! Et si les armes 
et les baionnettes sont toutes utilisées par nos frè­ 
res, il nous restera encore des pavés pour écraser 
les trattres ! 

UN GROUPE DE OTOYENNES. 
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LES RÉVOLUTIONNAIRES DOIVENT-ILS MILITER DANS 
LES SYNDICATS RÉACTIONNAfilES? 

Les communistes "de .gauche• allemands croyent 
pouvoir répondre rësolüment à cette question par 
la négative. A les entendre les déclamations et les 
cris de colère contre.les syndicats .réactionnaires" 
et .contre-révolutionnaires" suffisent (chez K. Kor­ 
ner, cela sonne avec une gravité .toute spéciale et 
fort sotte) à .démontrer• l'inutilité et mëme la sté­ 
rilité de l'action révolutionnaire des communistes, 
dans les syndicats contre-révolutionnaires des so­ 
cial chauvins, des conciliateurs, des Leghiens. 

Mais quelque convaincus que soient les commu­ 
nistes de .gauche" allemands du caractère révolu· 
tionnaire de cette tactique elle est en fait et à sa 
base profondément erronée et si ce n'est quel­ 
ques phrases creuses, elle ne renferme absolument 
rien. 

Pour faire la lumière là-dessus, je· partirai de 
notre expérience-conformément au plan général du 
présent a, ticle qui a pour but d'appliquer à l'Europe 
occidentale ce qu'il y a de généralement applicable, 
de généralement significatif, de généralement obli­ 
gatoire d.ins l'histoire et dans la tactique actuelle 
du bolchévisme. 

Le c .. ntact des leaders du parti, de la classe, 
des rn.rsses et en même temps celui de la dictature 
du prolétariat et de son parti avec les syndicats se 
r-rës-me maintenant chez nous concrètement de la 
m.mière suiv.mte: Le parti communiste-qui, selon 
les données du dernier congrès (avril 1920) groupe 
611 O· o membres-realise la dictature du prolétariat. 
Le n .. mbre de ses membres a fortement oscillé 
avant la rév.-luncn et après la révolution et il fut 
moins imp .. rtant même en 1918 et 1919. N .. us apnrë­ 
hendons d'élargir outre mesure les cadres du parti 
sa,·hant bien que les arrivistes et les chevaliers 
d'industrie, - qui ne méritent que 1~ uoteau 
d'exècution-c-tenu-rarent de se gliss, r dans le parti 
au pouvoir, Dernièrement nous avons largement 
ouvr rt les portes du parti (rien qu'aux nuvners et 
aux paysans) aux . heures (hiver 1919) où Yr.u­ 
dën.tch étau à quelques verstes de Përr grad, et 
Denikine à Or-l (à 350 kilomètres de M .. scou), 
c'est-à-dire lorsque la Rèj-ublique soviétiste était en 
danger de m .. rt, et lorsque les aventuriers. les 
arrivistes, les chevaliers d'industrie, et d'une façon 
générale l-s lâches ne pouvaient en aucun cas 
escompter par suite de leur adhésion une carrière 
av.mt..geuse, mais devaient plutôt s'attendre à la po­ 
tence et aux persécutions. Un Comité Central de 
19 membres, élus au Congrès, gouverne le parti qui 
réunit des congrès annuels (au dernier congrès la 
représentation était de I délégué par mille membres) 

mais pour la gestion des affaires courantes on est 
obligé, à Moscou, d'avoir recours à des bureaux 
plus restreints, appelés notamment .Bureau d'orga­ 
nisation" et ,,Bureau politique" qui sont élus en 
assemblées plëniaires du Comité central à raison de 
5. membres pris dans son sein pour chaque bureau. 
Une véritable .oligarchie" en résulte par conséguent. 
Et il n'est pas une ,importante" question politique 
ou d'organisation qui soit tranchée par une seule 
organisation gouvernementale de notre république 
sans que Je Comité central du parti n'ait donné ses 
directives. 

Le parti s'appuie immédiatement pour son action 
sur les s,y11d1cals formellement .neutres" qui grou­ 
pent à I heure actuelle, selon les données du der­ 
nier congrès (avril 1920) plus <le quatre millions de 
membres. En fait toutes· les institutions dirigeantes 
de l'énorme majorité des syndicats et en premier 
lieu, naturellement, le centre ou le bureau syndical 
panrusse (le Soviet Central des syndicats panrusse) 
se composent de communistes et appliquent toutes 
les directives du parti. On obtient dans son en­ 
semble un appareil prolétarien, qui n'est pas offi­ 
ciellement communiste, mais souple et relativement 
large, très puissant, par lequel le parti est intime­ 
ment lié avec la classe et avec la masse et par le­ 
quel, sous la direction du parti, la dictature de classe 
est réalisée. Gouverner le pays et réaliser la dicta­ 
ture sans la plus étroite liaison avec les syndicats, 
'sans leur appui énergi9ue, sans leur action dévouée 
non seulement dans I édification ëconomique mais 
aussi dans l'organisation uu1ilai're, nous ne 
l'aurions pu, c'est l'évidence même, ni pendant 2 an­ 
nées et demie. ni mërne pendant 2 mois et demi. 
On comprend que cette liaison la plus étroite si· 
gnifie en pratique une action de propagande, d'agi­ 
tation très complexe et des plus diverses. d'oppor­ 
tunes et fréquentes conférences non seulement avec 
les dir,geants mais d'une façon générale avec les 
militants influents des. syndicats, qu'elle signifie une 
lutte résolue avec les mencheviks qui jusqu'à pré· 
sent ont gardé un certain nombre de partisans - 
bien petit, il est vrai-qu'ils initient à toutes les 
roueries possibles de la contre-révolution, à com­ 
mencer par la défense convaincue de la démocra­ 
tie (bourgeoise), par les péroraisons sur ,l'indépen­ 
dance" des syndicats (indépendants. .. du pouvoir 
gouvernemental ouvrier)) pour finir par le sabo­ 
tage de la discipline prolétarienne, etc., etc. 

Nous reconnaissons l'insuffisance de la liaison 
avec les .masses" par les syndicats. Une pratique 
s'est créée en Russie au cours de la révolution, que 
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nous nous efforçons par tous les· moyens de main­ 
tenir, de développer, d'élargir: celle des Conféren­ 
ces neutres d'ouvriers et de paysans, qui nous per­ 
mettent d'observer l'état d'esprit des masses, de nous 
rapprocher d'elles\ de répondre à leurs questions, 
de placer les meil eurs de leurs éléments aux postes 
gouvernementaux, etc. Par un récent décret sur la 
réorganisation du Commissariat du Contrôle d'Etat 
qui devient .l'Inspection ouvrière et paysanne", les 
Conférences neutres <le cc genre ont reçu le droit 
d'élire des membres du Contrôle d'Etat chargés des 
fonctions les plus diverses, etc. · 

Il va de soi, que toute l'action du parti s'accom­ 
plit par les Soviets, qui groupent les masses labo­ 
rieuses sans distinction de profession. Les congrès 
de districts des Soviets représentent une institution 
démocratique telle que n'en ont encore jamais vue 
les républiques les plus démocratiques du monde 
bourgeois et c'est par l'intermèdiaire de ces congrès 
(dont le parti s'efforce de suivre l'évolution avec 
la plus sérieuse attention) de mëme que par l'affec­ 
tation constante des ouvriers conscients aw: iliffé · 
rentes fonctions, en province, que le prolétariat 
remplit son rOle dirigeant à l'égard de la elasse 
paysanne, en mëme temps que s'exerce la dictature 
du prolétariat des villes et l'action systématique 
contre la classe paysanne riche, bourgeoise, exploi­ 
trice spéculatrice, etc. 

Tel est le mécanisme général du pouvoir gou­ 
vernemental prolétarien examiné .d'en baut", du 
point de vue de la rratiquc, de la réalisation de la 
dictature ouvrière. I y a tout lieu d'espérer que le 
lecteur comprendra pourquoi le bolchévik russe, qui 
connait de près ce mécanisme et qui l'a vu naitre 
des petits cercles illégaux et clandestins au cours de 
25 années, ne peut pas ne pas trouver toutes les 
discussions au sujet de la dictature .d'en haut" ou 
.d'en bas", des leaders ou de la masse, etc., ridi­ 
cules, enfantines et niaises comme le serait une dis- 

· cussion sur l'utilité plus ou moins grande de la jambe 
gauche ou du bras droit. 

Les dissertations les plus importantes, les plus 
savantes, les plus révolutionnaires des commumstes 
de .gauche• allemands sur ce thème, - à savoir 
que les communistes ne peuvent et ne doivent pas 
militer dans les syndicats réactionnaires, qu'il est 
permis de renoncer à cette action, qu'il faut. se 
retirer des syndicats et organiser nécessairement 
des ,;syndicats ouvriers" bien neufs, bien proprets, 
bien gentils (et, le plus souvent, très jeunes) rie 
peuvent pas ne pas lui sembler de meme· un. ridi-, 
cule enfantillatte. · · · · 

Le capitalisme l~e inévitablement au soeia­ 
lisme: les vieilles distinctions professionnelles et 
corporatives, édifiées par les siècles, entre les 
ouvriers; el des syndicats qui ne peuvent se 
développer que très lentr.ment; au· cours d'années 
et. d'années et qui se dëvelopperont en des 
SY.Jldicats industriels plus larges et ·moins corpora­ 
tif s (englobant des industries. entières et non plus 
des corporations, des corps de métiers et des­ 
prof ess!ons). Par l'!lltermédiaire ~e ces syl!di<::'ts 
mdustnels s'accomplira Ia suppression de la d1vm1on 
du travail entre les hommes. Ori pasaeni, à l'éducation, 
à l'instruction et à la formation d'hommes universel­ 
lement préparés et développés, d'hommes. sachant 
tout faire. C'est -à cela que va, que d9it aller et 

que viendra le communisme, mais· au cours d'un 
grand nombre d'années. Tenter de dépasser, pm­ 
uquement, dés aujourd'hui, ce résultat futur du 
communisme parvenu au terme de son complet 
développement, de sa simplification absolue, de son 
épanouissement intégral et de sa maturité, équivaut 
i, vouloir rendre mère une fillette de quatre ans. 
Dans le meilleur des cas c'est une plaisanterie im­ 
bëcile ou une gaminerie stupide; dans le pire, une 
malpropreté et un\ crime. 

Nous devons (et nous pouvons) entreprendre 
I' édification du socialisme non pas en partant de 
l'imaginaire, non pas avec du matériel humain que 
nous aurions spêcialement formé à eet effet mais 
avec cc qui nous a\ été laissé en héritage par le 
capitalisme. Chose incontestablement, très .düficite• 1 mais tout autre façon d'aborder la tâche est sr 
peu sérieuse qu'elle ne mérite mëme pas d'ëtre 
discutée. · 

Les syndicats ont marqué un formidable .progrès 
de la classe ouvrière au début du développement 
du capitalisme, en tant que passage des ouvriers 
divisés et impuissants aux premiers groupements 
d'union de classes. Lorsque la forme supérieure de 
l'union de classe des prolétaires, le parti rtfJo/11- 
ttonnaire du p,-o/itarial (qui ne méritera pas ce nom 
aussi longtemps qu'il ne saura pas lier les leaders 
avec ln classe et les masses en un tout indisso­ 
luble), a commencé à se développer, les sJndicats 
ont manifesté un certain caractère rëactionnalre, 
une certaine étroitesse corporative, une certaine 
tendance à une ~attitude à-politique, une certaine 
inertie, etc. Mais le dévt'lop~ement du prolétariat 
ne s'est effectué et n'a pu s effectuer dans aucun 
pays du monde autrement que par les syndicats et 
par leur action de concert avec le parti. l..a con­ 
quëte du pouvoir politique est un formidable pro­ 
grès du prolétariat eonsidérë comme classe, mais sitôt 
qu'elle .est un fait accompli le parti se trouve· d'autant 
plus obligè et par les aneiennes mMhodes1 et par les .nouvelles, à s'attacher à l'éducation aes syn­ 
dicats, à les diriger, sans oublier, en mëme temps, 
qu'ils restent et resteront· longtemps l'indispensa&le 
.école . du communisme.•1 l'.école préparatc:,ire des 
prolétaires pour la réalisation de leur· dictature, 
l'association indispensable des ouvriers pour le 
passage définitif de toute l'économie du pays 
d'abord aux mains de la classe ouvrière (et.-non de 
professions· isolées), puis de tous les .trl!,vaill eurs . 

Un certain .esprit réactionnaire" des syndicats, 
dans' le: sens indiquél.est inévitable sous la .dicta­ 

·ture · du "'·prolétariat- .Ne pas .le comerendre c'est 
faire preuve d'une totale incompréheDS1on des con­ 
ditions fondamentales de la transition du socialisme 
au communisme. Redouter ces .esprit réactionnaire", 
s'efforcer de l'ignorer, de passer outre est d'une 
sottise immense,· car c'est trouver trop lourd ce 
rOle de · l'avant-garde du prolétariat qw consiste à 
éduquer, éclairer ,. instruire; attirer à Ulœ vie nou­ 
velle les couches. les plus retardataires et les masses 
de la classe ouvrière et paysanne. D'un autre coté 
remettre la réalisation de la dictature du prolétnriat 
jusqu'au momênt· oil il ne resterait plus un seul ou­ 
:vrl!!r d'étroit esprit s~dicaliste, pl11;1 un seul ouvrier 
qw n'eüt plllS de préjugés corporatifs et trade umo­ 
nistes, serait une erreur .encore plus profonde. L'art 
de la politique ( et la Ç'1Dlpréhension par le commu~ 
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niste de ses devoirs) consiste précisément à évaluer 
exactement les conditions et le moment où l'avant· 
garde du prolétariat pourra s'emparer victorieuse­ 
ment du pouvoir, oû elle pourra à cette fin et, ceci 
fait, recevoir un appui suffisant des couches profon­ 
des de la classe ouvrière et des masses laborieuses 
non-prolétariennes, oil elle saura après coup soute­ 
nir, renforcer, élargir sa domination en éduquant, 
en instruisant, en attirant à elle une quantité tou­ 
jours plus grande de masses laborieuses. 

Plus loin. Dans les pays plus avancés que la 
Russie, un certain esprit réactionnaire des syndicats 
s'est fait et devait se "faire sentir, incontestablement 

_ plus violent que chez nous. En Russie les menchéviks 
trouvaient (et trouvent encore dans un petit nombre 
de syndicats) un appui parmi les syndiqués, "précisé­ 
ment grâce à cet étroitesse corporative, à cet égotsme 
syndicaliste et à l'opportunisme. En Occident les 
menchéviks se sont bien plus solidement .installés" 
dans les syndicats, et une .aristocratie ouvrière", 
5>•ndicaliste, étroite, vaniteuse, revêche, cupide, pe­ 
tite-bourgeoise, d'un état d'esprit impériahste, sou­ 
doyée, d'ailleurs, et corrompue par l'impérialisme, 
est apparue, bien plus puissante que chez nous. 

C'est indiscutable. La Iutte avec M. Gompers, 
avec MM. Jouhaux, Henderson, Merrheim, Leghien 
et C-ie en Europe occidentale est incomparable· 
ment plus difficile que la lutte avec nos menché­ 
viks qui représentent un type politique et social 
essentiellement lwmogAne. 

Il faut mener cette lutte sans pitié, et la pousser, 
comme nous l'avons poussée, jusqu'à couvrir de 
honte et à chasser des syndicats tous les incorri­ 
gibles leaders de l'opportunisme et du social chau­ 
vinisme. Il est impossible de conquérir le pouvoir 
politique (et il ne faut ras l'essayer) aussi lonç:· 
temps que cette lutte na pas été poussée jusqu à 
un cer/Qin.degré, et que dans les différents pays 
et dans des conditions diverses ce .• certain" 
degré n'est pas identique, état de choses que seuls 
les dirigeants politiques réfléchis, expérimentés, 
compétents, du prolétariat peuvent évaluer dans 
chaque pays pris isolément. En Russie la mesure 
de ce succès nous fut donnée notamment par les 
èlections à l'Assemblée Constituante en novembre 
1917, quelque jours aprés la révolution prolétarienne 
du 25 . .octobre 1917. Lors de ces élections, les 
menc6éviks furent littéralement écrasés n'ayant 
reçu que sept cent mille sulfrages-1 million et 
quart de voix, en y comprenant celles du Caucase.­ 
contre neuf millions de suffrages réunis par les 
bolchéviks; voir à ce sujet mon article sur les Elec­ 
·tûms à r Ass.,,,bfu Conslituanu 81 la di&tatur8 du 
p_rolllariol dans le M 7-8 de f lnurnoh'ona/8 
Communiste. 

Mais nous luttons contre .! 'aristocra tie ouvrière" 
au nom de la masse ouvrière et pour la mettre de 
notre côté; nous combattons les 'leaders socialistes 
opportunistes et chauvins pour conquérir la classe 
ouvriére. Cette vérité élémentaire et d'ailleurs ëvi­ 
dente ne peut être méconnue. C'est précisément la 
faute <jue commettent les communistes allemands .de 
gauche" qui du caractère réacti onnaire des petites 
aristocraties syndicales concluent à ... la sorue des 
syndicats, renoncent à y travailler et voudraient for­ 
mer de nouvelles organisations ouvrières prëcën- 

çues. Faute impardonnable qui équivaut à un grand 
service rendu à la bourgeoisie. Car nos menchéviks 
de même que tous les leaders syndicaux opportu­ 
nistes, de la tendance Kautsky, ne sont que des 
agents de la bourgeoisie au sein du mouvement 
ouvrier ( comme nous n'avons pas cessé de le 
dèmontrer en Russie) ou encore .les commis 
ouvriers de la classe capitaliste" scion l'expres­ 
sion profondément exacte des disciples américains 
de Daniel De Leon, Renoncer à l'action au sein 
des syndicats rétrogrades c'est abandonner les 
masses ouvrières arriérées à l'influence des lea­ 
ders réactionnaires, de l'aristocratie ouvrière, des 
ouvriers embourgeoisés (consulter à ce sujet la 
lettre d'Engels à Marx-sur les travailleurs anglais, 
1852). 

L'absurde théorie de la non-participation des 
communistes au mouvement syndical d'esprit ré­ 
actionnaire montre précisément avec quelle légèreté 
les communistes de .gauche" considèrent l'impor­ 
tante question de l'influence sur les .masses• et 
combien ils mésusent du mot de .masse•. Pour ve­ 
nir en aide à la masse, pour acquérir sa sympathie 
et son appui, il faut ne pas craindre les difficultés, 
les pièges, les insultes, les persécutions des leaders (qui 
opportunistes ou chauvins, sont le plus souvent en rela­ 
tions directes avec la bourgeoisie et la police) et 
travailler nécessairement où va la masse. Il faut sa­ 
voir consentir aux sacrifices, surmonter les dangers 
les plus grands, se livrer à une propagande systé­ 
matique, opiniâtre, persévérante, patiente partout - 
et quand même ce serait au sein . des organisations 
les plus réactionnaires-où il y a des masses pro- 
létariennes ou demi-prolétariennes. · 

Or les syndicats et les coopératives (ces der­ 
nières tout au moins dans certains cas) sont des 
organisations de ce genre. En Angleterre, s'il faut en 
croire unjournal suédois (du 10.1u,1919), le nombre 
des membres des trade-unions s'est élevé de la fin 
de 1917 à la fin de 1918 de 5.500,000 à 6.6oo.ooo, 
c'est-à-dire de 19•/0• A la fin de 1919 il s'élevait à 
7.500.000 personnes. 

Je n'ai pas sous la main les chiffres correspon­ 
dants pour la France et l'Allemagne mais des faits 
absolument indiscutables et bien connus attestent 
l'accroissement considérable du nombre des syndi­ 
qués dans ces pays. 

Ces faits manifestent clairement ce que des milliers 
d'autres symptômes confirment: la croissance de 
l'esprit d'organisation, l'accroissement de la con­ 
science ouvrière dans les couches profondes du pro· 
lëtariat, parmi les masses arriérées. Des millions 
d'ouvriers en Angleterre, en France, en Allemagne 
passent pour la jremièr8 fois de l'inorganisation aux 
fotmes élémentaires (les plus simples et les plus 
accessibles) de l'organisation, à celles des syndicats; 
et les absurdes communistes a!Jemands de la gauche 
tout en ne cessant pas de parler des • masses" 
se refusent à miliûr parmi us syndicats, en pré­ 
textant leur esprit réactionnaire, inventent, toute 
neuve, proprette, innocente des péchés bourgeois­ 
démocratiques-mais coupable par contre des 1>echés 
corporatifs et d'étroitesse professionne-lle, l' ,Union 
Ouvrière", qui sera (qui serai), disent-ils, large et 
pour l'adhésion à laquelle on ne demande que (on ne 
ilemande quel) la recoD.llaissan ce du système des 
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Soviets et de la dictature du prolétariat (à ce sujet nous n'eûmes aucune possibilité d'action légale; mais 
voir plus haut). quand le policier Zoubatov organisait ses rèunions 

On ne peut concevoir plus grande déraison, plus et ses assoeiaùons ouvrièrestlrëactionnaires, nous y 
grand tort fait à la révolution par des révolution- envoyions eour combattre la réaction et sélectionner 
naires de ,gauche'. Certes, sr en Russie mëme, des révolutionnaires, des membres de notre part, (et 
après deux années et demie de victoires sans prëcë- je me souviens parmi · ceux qui remplirent de sem­ 
dent sur la bourgeoisie russe et alliée, nous posions blables missions de l'ouvrier pétersbourgeois Ba· 
comme conditions d'admission au sein des syndicats bouchkine, fusillé en 1900), nos agents de 
la reconnaissance de la dictature du prolétariat, liaison avec la masse, qui s'évertuaient à faire de 
nous ferions une faute, nous diminuerions notre in- l'agitation et à soustraire la masse à l'influence des 
Iluence sur les masses, nous ferions le jeu des men- gens de Zoubatov. 
chéviks. Car toute la tâche des communistes est de Agir de même est natureUement très diffirile dans 
convaincre les autres travailleurs, de savoir travailler les pays de l'Europe Occidentale, pénétrés de prt• 
panni eux et de ne pas se séparer d'eux par de jugés constitutionnels, démocratico-bourgeois, léga· 
.gauches" inventions enfantines. listes. Mais il faut y réussir et procéder systémati- 

Point n'est besoin d'en douter, MM. Gompers, quement 
Henàerson, Jouhaux, Leghien, sont très reconnais- Le Comité Exécutif de la Ill-e Internationale doit, 
sants à ces révolutionnaires .de gauche" qui comme à mon avis personnel, condamner et proposer au 
ceux de .l'opposition de principe" allemande (nous prochain congrès de l'Internationale Communiste 
préserve le ciel de semblables principes!) ou comme ile condamner tant la non-participation au mou­ 
certains militants américains de l'Association des Tra- vement syndical en général (en motivant sa 
vailleurs Industriels du Monde (I, W. W.) prêchent décision par rexposé détaillé du prëjudrce causé 
la sortie des syndicats réactionnaires et se refusent à la révolution par une semblable attitude), 
à y travailler. N'en doutons pas, les leaders de l'op-] que, dans un cas particulier, l'atùtude des 
portunisme auront recours à toutes les ressources1 militants hollandais de la Trihunt1 qui - de fa. 
de la diplomatie bourgeoise, au concours des gou-j çon directe ou indirecte, de force ou de biais, 
vernements bourgeois, du clergé, de la police, des ouvertement ou non-soutiennent cette politique. La 
tribunaux, pour fermer aux communistes l'entrée' Ill-e Internationale doit renoncer aux procédés tacti­ 
des syndicats, pour les en chasser, pour leur yl ques de la II-e et ne pas éluder les questions diffi­ 
rendre la situation intenable. li faut savoir résiste~' ciles ou pressantes mais les poser au contraire, 
à tout cela, consentir à tous les sacrifices, user mëm nettement Nous a~ons dit, bien en face, toute la 
de tous les stratagèmes, .user de ruse, adopter les vérité aux indépendants (Parti Social-Démocrate ln· 
procèdès illégaux, s,e taire parfois, parfois. voiler . dépendant d'Allemagne); nous la dirons de mëme 
vénté à seule fin d entrer dans les syndicats, d aux communistes de gauche". 
rester et d'y accomplir malgré tout sa tâche com- . , · • 
muniste. Sous l'ancien régime tsariste, jusqu'en 19051 ·.j . N. LlNINE. 



AUX SYNDICATS DE TOU,5 LES PAY,5 
(MESSAGE DE L'INTERNATIONALE COMMUNISTE) 

Au lendemain du 2 août 1914, au dibut de la 
boucherie impérialiste, les syndical& comptaient plus 
de 10 millions de membres. lis n 'oppo"renl pourtant 
nulle part une rûistance tont sait peu sirieuM ù la 
boucherie impérialiste. Au contraire, les chefs de fan­ 
den mouvement syndical se mirent dans la ,plupart 
da cas, eux et leurs organisations, à la disposition 
des gouvernements bourgeois. Tout f appareil des an­ 
ciens syndicats fut mis au service du haut comman­ 
dement impérialiste. Toutes les_ lois sur la prot«lio11 
du trm,ail furent abrogiu par la bourgeoisie m,ec 
f enlier consentement des chefs des syndicaû. Un tra­ 
vail obligatoire extrêmement lourd, un tratJail de for­ 
çat imposé même à des femmes de 60 ans fut insti­ 
tué· par la bourgeoisic avec l'approbation de ces mê­ 
mes chefs. 

Mais les leaders des anciens 7ndical& asservirent 
aussi dans le domaine intellectu« leurs organisaJions 
à la bourgeoisie. Les revues et les journaux édités par 
les anciens syndicats bénirent les ouvriers allant au 
devant de la mort; celle presse ouvrière les bénit 
au nom du capito.l, répéta le me11songe bourgeois sur 
la .défense de la patrie" et se fit partout la prota­ 
goniste des idées bourgeoises, qu'elle s'efforça de ré­ 
pandre dans le cœur même des ouvriers syndiqués. 
Les anciens syndicats rongés par la gangrène de l' op­ 
portunisme, trahis par leurs chefs, élevés dans fat­ 
mosphère de serre du réformisme pacifique, n'eurent 
pas la force d'élever la moindre protestation contre la 
tuerie impérialiste. 

Les syndicats qualifiés _libres" dirigés par Leghie11 
fusionnèrent en réalité avec les syndicats tratires, les 
syndicats jaunes, fournisseurs de renards. 

Mais uoici que la guerre est finie. La paix impé­ 
rialiste conclue aux dépens des peuples, mantre aux 
aveugles mimes au nom de quoi elle fut menie. 
Us armées sont démobilisées, les ouoriers reoien­ 

nent à leurs organisaüons. 
Que oont deuenir les s.11ndicats? Dans quelle voie 

vont-ils entrer? 
Leurs anciens leaders uoudraient les pousser de 

nouveau dans la voie bourgeoise. Les bourreaux de la 
classe ouvrière, ses /ires bourreaux-un Nos/ce en 
Allemagne, un Seid, en Hongrie,-sont sortis des 
cadres de t ancien mouvement syndical. 

Demain, si les circonstances leur sont fauorahles, 
MM. Jouhaux en France, Gompers en Amérique, 
ete., deviendront à leur tour des Noske. bourreaux de 
la class« 011vr1ëre, comme il est arrivé à leurs pareils 
clans plus cf un pays. 

Quels sont les traits caractéristiques de t ancien 
mollf/ement syndical qui l'ont conduit à la capi­ 
tulation detJ<Jnt la bourgeoisie? Ce sont: 

L'étroitesse corporative. L'éparpillement dans l'or­ 
ganisa/ion. Le respect de la légalité bourgeoise. L' habi­ 
tude de faire fond sur f aristocratie ouvrière el de 
miconnattre les manœuvres el les ouvriers non quali­ 
fiés. Les cotisations trop élevées, inaccessibles à fou­ 
vrier ordinaire. la concentration de toute la direction 
des syndicats entre les mains de personnes se trouvant 
en haut de fiche/le ouurière, fonctionnaires qui ten­ 
daient de plus en plus à constituer une caste bureau­ 
cralique syndicale. La propagande de la neutralité en 
présence des questions politiques posées devant le pro­ 
létariat, équivalait en réalité au soutien de la po­ 
litique bourgeoise. Le sahotage des con/rais col­ 
lectifs, qui, en fait, aboutissait à la conclusion de ces 
contrais par la bureaucratie syndicale el à r asservis­ 
sement par les capitalistes d es ouvriers d'une pro/es· 
sion donnée pour toute une suite J' années. la 
surestimation cf améliora/ions insignifiant .. (par exemple, 
de raugmenta/ion purement nominale des sa­ 
laires} que les syndicats réussissaient à obtenir des 
patrons, à t aid« cf une entente pacifique. La mise au 
premier plan des questions de bienfaisance et de mu­ 
tualité au préjudice des caisses de grèves el de la 
combattivité dùsyndicats. L'habitude dt considérer les 
syndlcau comme des organisations dont toute la mis­ 
sion est cf amiliorer les conditions du travail dans les 
cadres du régime capitaliste et qui ne se donnent nul­ 
Iement pour but le renoersement révolutionnaire du 
sysüme capitalim. 

Tel fut l'ancien mouvement professionnel .libre", 
f ancien trade-unionisme. Une pareille ambiance per­ 
me/lait à Gompers en Amérique, de vendre les uotes 
des syndicats pendant les élections présidentielles, et 
aux Ughien de tous les pays, de faire des syndicats 
lu instruments de la bourgeoisie. 

Lu sgndicals vont-ils suivre l'ancienne voie du 
réformisme, c'est-à-dire. en réalité, de la bourgeoisie? 
Telle est la question la plus importante qui se pose 
devant le mouvement ouvrier international. 

Nous sommes profondément persuadés qu'il n'en 
sera rien. 

Un vent nouveau a soufflé maùüenant sur les édi­ 
fices des anciens syndicats. Les .comités des fabriques 
et usines" créés en Angleterre, les .Soviets industriels" 
de f Allemagne, les noU'IJeaux points de cristallisation 
dans les _$!Jndicats français, les grandes unions telles 
que ,.la Triple Entente" en Angleterre, les nouveaux 
courants dans le mouvement professionnel américai,,- 
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autant de symptômes montrant qu'une transmutation 
des valeurs commence dans le mouvement syndical du 
monde enlier. 

Un nouveau mouvement syndical se forme sous 
nos getix. 

Quels devront être ses traits caractéristiques? 
Il faut qu'il renonce à torr tes les survivances de 

fi/roi/esse corporative. Il faut qu'il mette à {ordre du 
iour la fuite immédiale-d' accord avec le parti com­ 
mnniste+pour la die/a/ure du prolétariat el pour le 
régime des Soviets. Il faut qu'il refuse de repriser à 
la mode réformiste les anciennes défro711es d11 capi­ 
talisme. Le no11vea11 mouvement syndical doit 
me/Ire arr premier plan la grève générale el préparer 
la combinaison de celle grève avec finsurrection à 
main armée. Les nouveaux syndicats doit,ent embras­ 
ser la masse ouvrière, et non plus f aristocratie ou­ 
vrière. Ils doivent appliquer le principe âune stricte 
centralisation et de f organisation par industrie et non 
par métlers. Ils doivent tendre à obtenir un contrôle 
ouvrier réel sur la production, et participer ensuite 
énergiquement à forganisalion de l'industrie· par la 
classe orcvrière oîctorieuse de la bourgeoisie. Ils doivent 
entreprendre une lutte révolutionnaire. pour la sociali­ 
sa/ion immédiate des principales branches de fécono­ 
mie, sans oublier que nulle organisation sérieuse n'est 
possible avant la conquête du pouvoir soviélisle par 
le prolétariat. Ils doivent expulser systématiquement de 
leur milieu, les bureaucrates, infectés d'opinions bour­ 
geoises el incapables de diriger la lutte révolutionnaire 
des masses prolétariennes. Ils doivent procéder chez 
eux au nelloyage effectué voilà quelques années par 
les syndicats russes el que les syndicats de r Allemagne 
el des autres pays commencent maintenant. - 
la leçon donnée par la guerre n'est pas perdue. 

les masses prolétariennes diront leur mot. les syndi­ 
cats ne peuvent plus réduire leur travail à la lutte 
pour de dérisoires augmentations de salaires. la cherté 
incroyable des objets de première nécessité, cherté 
croissante dans le monde enlier, rend plus illusoires 
que jamais les «conquêtes» dont les trade-unionisies, 
ancienne manière, étaient si fiers. Ou les syndicats 
doivent se transformer en véritables organisations mi­ 
litanies de la classe ouvrière ou ils disparaitront. ' 
la puissante vague de grèves qui ébranle tout le 

continent européen ainsi que r Amérique el les autres 
parties du monde, est la meilleure preuve que les syn­ 
dicats ne pourriront pas sur place, mais se régénire. 
ronl vile. Ils ne se tiendront pas à fécart des gran­ 
dioses problèmes qui concenlren/ r attention du monde 
enlier, qui divisent r humanité entière en deux camps, 
celui des blancs et celui des rouges. . Chaque syn· 
dicat est maintenant contraint de s'intéresser aux 
questions des impôts directs ou indirects, aux problè­ 
mes du paiement des emprunts r!e guerre, à la natio­ 
nalisation des chemins de fer, des mines, des princi­ 
pales branches de /'indus/rie, etc. 

Chaque syndiqué doit comprendre chaque jour plus 
clairement que la neutralité prêchée dans les syndicats 
par la bourgeoisie el par les opportunistes, n'est qu'une 
duperie bourgeoise, qu'on ne peut rester ni tiède, ni 
froid dans la lutte décisive engagée entre les deux 
classes. 

Un mou:,ement de désagrégation est commencé 
dans les syndicats. Nous ne les reconnaitrons plus 
dans quelques années. Les anciens bureaucrates du 
mouvement s!:!ndical seront de, généraux sans armées. 

la nouvelle époque fera surgir une nouvelle généra­ 
tion de leaders prolétariens du mouvement syndical 
régénéré. 

Mais la bourgeoisie prévoyante veille. Par r en· 
tremîse de ses serviteurs éprouvés, par r entremise 
des anciens leaders, elle s'efforce de noUT1eaU à 
conquérir le mouvel1U!111, Un congrès s'est réuni 
ù Amsterdam, .Congrès iniemational des S,qndicats•. 
leghien, Jouhaux, Gompers et d'au:res agents de la 
bourgeoisie ont voulu remettre le mouvement pro/es· 
sionnel dans f ancienne voie. la ligue des Nations 
qui n'est en réalité qu'une association de malfaiteurs 
impérialistes, à convo'lué à Washington et ensui~• à 
Paris une ridicule con/érence sur la .protection inter­ 
nationale du travail" où les 9/a des aoix_apparlenaienl 
à la bourgeoisie el 1/n à ses agents (MM. leghien, 
Jouhaux el C-ie) qui ont encore r outrecuidance de se 
qualifier .représentants ouvriers", Ces conférences de 
représenlanls /nës par la bourgeoisie, ont essayé de 
mettre une camisole de force au mouvement ouvrier 
en voie de régénération. Les forces riunies des mi­ 
nistres bourgeois cl de la bureaucratie syndicale, veulent 
fitendre sur le li/ de Procruste du réformisme petit­ 
bourgeois. 

L'Internationale Communiste adresse cet appel aux 
prolétaires syndi7ués du monde entier. Mettez un terme, 
camarades à ces railleries bourgeoises; dimas'lllez 
fin/âme comidie que jouent à r,os dépens les plouto­ 
crates; dites au monde que vous n · avez rien de commun 
avec les créatures de Clémenceau el de Wilson. 
les meilleurs éléments du prolétariat mondial exi­ 

gent partout la création du pouuoir Soviétisle. le 
temps n'est pas loin, où {humanité entière conquerra 
la forme du gouvernement soviilisle, c'est-à-dire pro­ 
létarien. les syndicats continueront alors à jouer un 
rôle âune importance énorme dans Lœuor« de trans­ 
forma/ion de l'économie capitaliste sur les bases du 
communisme. Ils auront leur place d'honneur à côté 
des Sovlels, comme nous le vogons main:enant dans 
la Russie Soviélisle. 
l'Internationale Communiste lient pour erronées 

les opinions de la minorité des communistes allemands 
qui se rzrt: contre la nécessité des syndicats en 
généra . les Soviets industriels des entreprises (les 
comités des fabriques el des usines) qui se créent dans 
plusieurs pays, non seulement ne rendent pas les syn· 
dicats inutiles, mais, tout au contraire, doivent être 
eux-mêmes, comme en Russie SOfJiétiste, les principaux 
centres des syndicats industriels. 
l'lnlemationale Communiste estime, que Theure est 

venue où les syndicats libérés des influences bour­ 
geoises el des influences social-chauvinistes, doivent 
créer sans tarder leur organisation infemationale, par 
industries, el à fiche/le mondiale. Nous devons oppo­ 
ser à l'Internationale Jaune des syndicats, à I'Iniema­ 
lionale que les agents de la bourgeoisie s'eHorcent de 
recréer à Amsterdam, à Washington et à l'ari's. {In­ 
ternationale Rouge des syndicats, réellement prolé/a­ 
rîenne, f lnlemationale syndicale qui œuurera d'accord 
avec la 11/-e lntemalionale Communiste. 

Dans plusieurs pays, les syndicats trtlflerseni une 
crise marquée. l'ir,raie es/ séparée du froment. L'Alle­ 
magne qui fut le rempart· du mouvement bourgeois 
professionnel jaune, dont le mouvement fut dirigé par 
les leghien el les Noske, voit Ioule une série de syn• 
dicats se détourner des social-démocrates jaunes et 
passer à la révolu/ion prolétarienne. Plusieurs syndi- 
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cals ont déjà chassi les anciens chefs qui. livrèrent 
naguère le mouvement professionnel aux capitalistes. 
Les syndicals Italiens adoptent prrsque entiêremen: la 
plateforme, du poutJOir SOfJiitiste. Le mouvement pro­ 
létarien revolutionnaire s'accuse de plus en plus 
inergi911onent dans- les syndicats scandinaws. Les 
masses Ollflrières des syndicats Français, Anglais, Amé­ 
ricains, Nierlandais, Espagnols, renient f ancienne 
tactique bourgeoise. et exigent de nouuelles méthodes 
révolutio11nairrs. En Russie, trois mîlllons el demi de 
syndiquis soutiennent sans réserue el awc un enlier 
dévouement la dictature pralétari~nne. Dans les pays 
Balkaniques, la plupart des syndicats nouent des reta­ 
tions étroites avec les partis communistes, et se placen: 
eux-mêmes sous le glorieux ,lrapeau communiste. 

La 1-e Internationale (/'Association Intemaiionale 
des Travailleurs), dirigée par Marx et Engels, tendait 
ô embrasser Ioules les organisa/ions 011vrières ~t. entre 
autres, les s9.ndicals. 

La 1/-e Internationale (actuellement dissoute) invi­ 
tait les syndicats â Ms congrès. mals n'avait avec ,11x 
flUCun lien cf organisation solide. . 

La 11/-e lnlemationale a l'intention de suivre sous 
ce rapport, la voie de la I-e Internationale. Tout 
vrai syndicat prolétarien militant, qui se posera les 
problèmes esquissés ci-dessus, tendra lui-même ,i une 
itroile union avec /' avant-garde du prolétariat interna­ 
tional, organisie dans /' lniemationale Communiste. 

L 'œuore d'émancipation de la classe ouvrière, exige 
la concentration de Ioules les forces organisées du 
prolétariat. Nous avons besoin d'armes de foutu espè· 
ces pour monter avec succès ,i l'assaut du capitalisme. 
L'Internationale Communiste doit faire faa sur tous 
les fronts de la lutte libératrice du prolétariat inter­ 
national. A ut effet, elle tend à la plus étroite union 
avec les. syndi&als rëvolutionnalre« qui comprennenl 
les problèmes de noire ipoque. 

L '/nlernationale Communiste veut um"fi.er non seule­ 
ment les organisations politiques des travailleurs, mais 
aussi Ioules les organisa/ions onurières reconnaissant 
non en paroles, mais en action, la lu/te révolu/ion· 
nair« et tendant à la conquête de la dictature prolé­ 
tarienne. Le Comité Exécutif de r lniernalionale Com­ 
muniste estime que cc ne sont pas seulement les partis 
politiques communistes qui doivent prendre pari au 
congrès de r Internationale Communiste, mais aussi les 
syndicats adoptant la plateforme rtu0lutionnaire. Les 
syndicats rouges doivent s'unir internationalement el 
devenir partie, intégrante (section) de I'Internationale 
Communiste. 

Nous le proposons aux ouvriers syndiqués du 
monde entier. L'ivoluiion, la désagrégation qui se sont 
produites dans les partis politi911es du prolétariat, se 
produiront immanquablement dans le mouvement syn­ 
dical. Tous les grnnds partis ouvriers ont quitté la 
11-e lnternaiionale ; el de même, tous les syndicats hon­ 
ni/es devront rompre avec flnlemationale Jaune des 
syndicats. 

Nous proposons aux travailleurs sy11diqués du 
monde enlier de discuter ut appel dans leurs assem­ 
blées générales, el nous sommes profondément conuain­ 
eus J,ue les prolétaires honnêtes de tous les pays 
oien ronl serrer énergiquement la main que leur tend 
l'Internationale Communiste. 

v;,,., le nouveau mouvement syndical purifié de lu 
contagion opportuniste/ 

Vive l'!ntemalionale des syndicats rouges I 
le Pré•idenl du Comité E, .. ùufl/ 
de flnlernalionale Communi•le 

G. ZINOVIEV. 



LE PREMIER MAI EN RUSSIE 

LES SAMEDIS COMMUNISTES 
( Du premier • Samedi Communiste· organisé par les cheminots de la ligne Moscou-Kazan au labeur commu­ 

niste du l-er mai 1920). 

Line année seulement sépare ces deux samedis 
et pourtant que de chemin parcouru! Les résultats sont 
magnifiques, si faibles que soient encore nos samedis 
et malgré de grandes lacunes dans leur organisation 
et leur discipline, il n'en reste pas moins vrai que 
l'essentiel est fait, La lourde machine est mise en 
branle et c'est cc qui importe. Nous ne sommes pas 
sans nous rendre compte du peu qui a èh\ obtenu 
et de la besogne formidable qu'il reste encore à 
abattre; n'empêche que seuls les misérables enne­ 
mis des travailleurs, seuls les suppôts de ln bour­ 
geoisie peuvent affecter de considérer avec dédain le 
travail communiste de ce samedi r-er mai. li n'est que 
les plus vils défenseurs du capitalisme gui puissent 
condamner la grande idée d'utiliser la Iète du i-er 
mai pour une tentative de travail communiste en 
masse. 

Pow· la première fois depuis la chute des tsars, 
des seigneurs propriétaires et des capitalistes, Je 
champ est enfui libre pour l'édification effective du 
socialisme, pour l'établissement d'un lien social nou­ 
veau, d'une nouvelle discipline du travail en commun, 
d'un nouveau régime universel d'économie, national 
d'abord, international ensuite. li s'agit de transformer 
les mœurs mërnes, J>OUr longtemps corrompues, 
souillées par la maudite propriété privée des instru­ 
ments du travail, et avec les mœurs, toute l'atmos­ 
phère d'acharnement et de défiance, de haine et de 
désagrégation qui dégénère ine,·itablement en régime 
de petite économie privée, en économie de proprié­ 
taires pratiquant le libre échange. 

La liberté du commerce, le libre échange ont 
i·tè pendant des siècles pour des millions d'étres 
humains la loi de la sagesse économique et la pins 
solide des habitudes de centaines et de centaines 
de millions d'hommes. Cette liberté trompeuse sert 
de paravent à la violence et à l'exploitation capita­ 
listes, de même que toutes les autres libertés pro­ 
clamées et réalisées par la bourgeoisie, comme par 
exemple, la liberté du travail (lisez:la liberté de mourir 
de faim) etc. Ces libertés sont l'œuvre des proprié­ 
taires. Nous avons rompu irrt!vocablement avec les 
libertés qui résident en l'exploitation du. travail par 
le capital et nous leur livrons un combat sans merci. 
A bas les vieux liens sociaux, les vieux rapports 
économiques, la vieille liberté du travail asservi au 

capital, les vieilles lois, les vieilles habitudes! BA­ 
. tissons la cité nouvelle. Les difficultés colossales, 
les fautes inévitables au dëbut d'une tâche si ardue­ 
car ln trnns!ormation de toutes les habitudes et de 
toutes les mœurs du travail est l'affaire de dizaines 
d' années=-ne nous effraient pas plus que nous ont 
effrayés nos défaites dans la marche clu grand combat 
révolutionnaire contre le tsarisme, contre la bour­ 
geoisie et contre les grandes puissances mondiales. 
Echangeons entre nous la ferme et solennelle pro­ 
messe d'être prêts à tous les sacrifices, de tenir bon, 
de ne jamais reculer dans cette lutte qui est la plus 
difficile de toutes,-ln lutte eontre la force de l'habi­ 
tude,-promettons de rester sur ln brèche des an­ 
nées et, s'il le faut, des dizaines d'années! 

Travaillons pour effacer jusqu'au souvenir de ln 
vieille ·règle maudite: ,Chacun pour soi et Dieu pour 
tous", Travaillons pour faire disparattre l'habitude 
de ne considérer le travail que comme une charge 
et de ne croire équitable que le travail rémunère 
suivant un certain tarif. Travaillons a graver dans 
les esprits, afin de les incorporer aux habitudes 
journalières des masses, ces grandes idëes: • Un 
pour tous, tous pour un".-.De chacun selon ses 
forces, i, chacun -selon ses besoins", Travaillons 
pour. fonder petit à petit la discipline communiste 
clans le travail communiste. Nous venons d'ébranler 
un roc d'un poids immense, le roc de l'inertie, de 
l'ignorance et de l'obstination dans la défense des 
routines telles que le libre commerce de ln main­ 
d'œuvre ouvrière, de la force humaine, considèrées 
comme une marchandise. Guerre aux préjugés et 
aux hubitudes séculaires! Nos samedis de travail 
communiste ont fait, dans l'espace d'une année, un 
pas énorme en avant. Ils sont encore bien laibles, 
dira-t-on? Que nous importe I N'avons-nous pas vu le 
pouvoir des Soviets infiniment faible, aussi, devenir 
sous nos yeux, par nos efforts, une redoutable puis­ 
sance universelle? A l'œuvre donc pendant des 
années, pendant des dizaines d'années, pour appli­ 
quer, pour développer, pour répandre, pour améliorer 
nos .samedis communistesl" A l'œuvre pour les 
faire entrer dans nos mœurs. Nous aboutirons à la 
victoire du travail communiste! 

N. LÉNINE. 
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LE CHEMIN DU BONHEUR 

Conception magnifique: faire de la fête prima­ 
nière des travailleurs la Iëte du travail libre! 

Dans les chaines clu capitalisme l'obscur travail­ 
leur, le créateur de toutes les richesses de la terre, 
ne comprenait pas, ne pouvait pas comprendre la 
signification universelle de son œuvre, sa valeur au 
point de vue de la culture. 

Et il n'y avait là rien d'étonnant car le travail 
forcé, le travail pour autrui, est pour l'homme une 
malédiction. 

Mais désormais, camarades, vous travaillez pour 
vous-mêmes - et ne pas le comprendre serait cri­ 
minel. 

Le pouvoir est entre vos mains-et tout ce _qu'il 
faut faire pour raffermir vous le devez faire. Tout 
est entre vos mains. Vous ëtes donc responsables, 
vous et vous seuls, pour tout ce qu'il y a de Iacheux 
autour de vous. Vous ne pouvez vous plaindre de 
personne. Personne ne peut vous venir en aide. Et 
la haine des parasites est encore une force re­ 
doutable. 

Mais le labeur libre et rationnel du socialiste 
est autrement puissant. 

Dans les recoins obscurs de la science, il est 
encore des gens qui voudraient réparer la toile 
d'araignée déchirée au vent de la révolution. Mais 
nous devons savoir, nous devons sentir que notre 
dur travail, parfois banal en apparence, a pour 
l'univers entier une signification profonde; - que 
chaque effort loyal et raisonnable tenté dans la 
lutte contre la ruine économique a la plus grande, 
la plus profonde signification. Surmonterons-nous 
la monstrueuse veulerie en présence du travail que 

nous lèguent les siècles <l'asservissement. Saurons· 
nous vamcre au fond de nous-mêmes, J>ar la claire 
conscience socialiste de la nécessité d'un travail 
viril et obstiné, l'individualisme animal, le bas égoïsme 
instinctif? 

Telles sont les questions que nous posent avec 
angoisse les travailleurs de l'Europe, de l'Asie, de 
l'Amérique, l'élite des travailleurs du monde. 

De!' Inillions et des millions d'yeux sont fixés 
sur nous-et la sympathie inactive, passive ne vaut 
guère et ne nous aide guère, crorons pourtant que 
celui qui sympatbise aujourd'hm avec nous, saura 
agir deinaln et accomplir avec enthousiasme la mëme 
œuvre. 

Camarades! Tout ce qu'il y a de précieux, tout 
ce qu'il y a de raisonnable, tout ce dont les hom­ 
mes s'enorgueillissent a été créé par le savoir et 
par Je travail. Simple vérité, grande vérité, que 
nous devons apprendre comme les croyants appren­ 
nent leurs J.>rièrts. 

Le savoir et le travail vaincront tout; le savoir 
et "le travail résoudront les problèmes douloureux 
de la vie. 

Et si vous vou~e7., que le travail soit aisé, si vous 
voulez que la joutinée du travail soit une journée 
de fête, exaltez en vous la foi en les forces créa­ 
trices du savoir et du travail. 

Joyeusement, vaillamment, au travail! -li n'est 
pas de plus sûr chemin du bonheur que le travail 
libre! 

MAXIME GORKY. 

LE TRA V AIL ET LA GUERRE 
Depuis que la fête du Premier Mai a été insti­ 

tuée le prolétariat a constamment voulu .lui donner 
le caractère d'une grève générale et d'une manifes­ 
tation internationale dirigée avant tout contre le 
militarisme et la guerre. Notre Premier Mai offre 

-cette année, au premier coup d'œil, un aspect dia­ 
métralement opposé. Nous le fêtons par un labeur 
accru et notre mot d'ordre essentiel est aujourd'hui: 
A11 front! F nce à la Pologu« hla11clte ! 

Non une grève générale mais une fête ~énéralc 
du travail. Non une démonstration antimilitariste 
Jnais l'affermissement de nos armées. Tel est cette 
année le Premier Mai de la Russie des Soviets. 

Qu'est-ce à dire? Y peut-on voir une violation 

du principe international de la fête prolétarienne, 
une atteinte à la solidarité internationale? Aucune­ 
ment. Au contraire. Nous ne sommes pas venus en­ 
freindre la loi mais l'accomplir. Si notre Premier 
Mai parait aller à rebours ce n'est que parce que 
le· prolétariat russe, ayant renversé la bourgeoisie, 
a pris lui-même le gouvernail. 

La grève du Premier Mai devait être une ar­ 
dente protestation contre l'exploitation capitaliste, 
un rappel à la solidarité socialiste, à la conception 
supérieure de l'liumanitè future. Nous avons sup­ 
primé .l'exploitation capitaliste. Nous ne pouvons 
instituer la société nouvelle que par un labeur in­ 
tense. Au nom du socialisme les travailleurs d'E11• 
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roJ>e !ont grève le Premier Mai. Le travail de notre 
.samedi éommuniste" cimente les fondements de 
l'édifice socialiste. Ces aspects différents du Premier 
Mai recouvrent une réelle unité de pensées et d'as­ 
pirations. · 

Les prolétaires du monde entier manifestent en 
ce jour contre le militarisme et la guerre, le mi­ 
litarisme étant dans tous les pays bourgeois le plus 
vil instrument de la domination d'une classe, la 
guerre n'étant qu'un brigandage sciemment organisé 
par les soins des états,· un assassinât en masse 
dont le vol est le mobile. 

L'armée de la Russie socialiste est l'organisation 
de la légitime défense des travailleurs contre les 
forbans internationaux. Notre guerre-- c'est la dé· 
fense de nos conquêtes révolutionnaires, la défense 
de l'avenir plus heureux de nos enfants. 

Le prolétariat international proteste le Premier 
Mai contre l'esprit belliqueux des classes capitalistes 

parce qu'il est le pire ennemi des travailleurs. Le 
prolétariat russe, en ce Premier Mai, concentre 
toutes ses forces sur l'Armée Rouge parce qu'elle 
est son arme, son appui, son rempart. Au-dessus 
de la diversité des aspects e:rténeurs dérivée du 
fait <\ue la bourgeoisie détient là le pouvoir, qui 
est ics aux mains des ouvriers, le même esprit de 
lutte révolutionnaire contre l'asservissement d'une 
classe à l'autre plane ici et là. 

Prolétaires de Russie, embrasez vos creusets 
d'une flamme toujours plus ardente! Puisse votre 
marteau faire mieux résonner l'enclume en ce Pre­ 
mier Mail Que ta balle sorte sûre en ce jour, sol· 
dat! Que ta batonnette sois ferme - et sache-le 
bien: que tu frapees l'enclume ou que fu frappes 
l'ennemi, tu travaille pour la cause du prQlétariat 
international et ton geste résume noblement tout 
ce que signifie le Premier Mai. . 

L. TROTSKY 

FtTE OU JOURNÉE DE TRAVAIL? 
Le i-er Mai reste à jamais la _grande journée du les jours. La fête du r-er Mai n'est eas de celles-ci. 

printemps de l'humanité. Cette' année le prolétariat Depuis que les travailleurs l'ont instituée jamais 
russe sort des décombres ensanglantées de la guerre elle n'a été consacrée à l'inaction. Bien au con­ 
mondiale portant sur ses épaules la république pro- traire elle fut de tout temps, une journée de luttes 
!étarienne. Pareil à un phare merveilleux elle pro- opiniâtres, de travail organisateur, de manifesta· 
jette sur le monde une lumière rouge. Sa vue fait tions, de conflits, parfois même de barricades. La 
tressaillir d'effroi les actionnaires, les banquiers, classe ouvrière n'a jamais connu de ,repos• le 
les archevêques et les diplomates dorés sur toutes r-er Mai. Mais en ce jour ltjltJlehe n'était pas celle 
les coutures. Donc cette année le prolétariat russe, des jours ternes de la semaine. Le r-er Mai était 
en la personne de son avant-garde Iëtera la grande la Iète de la révolte et de la préparation à la 
iournée d'émancipation par le travail. révolte. En ce jour on oubliait toutes les petites 

Les fêtes de la bourgeoisie se passent, de cou- mesquineries. On descendait dans la rue1 on cou­ 
tume, à dissiper les bénéfices qu'elle empoche en rait des risques, on combattait, on subissait des 
pressurant la classe ouvrière. Un milliardaire amè- pertes cruelles. Et cela partout où dans la ·classe 
ricain ordonne à ses. esclaves nègres de faire prendre ouvrière régnait l'esprit révolutionnaire où elle avait 
un bain parfumé à son petit chien favori, et se/ conscience de la haute signification de la fete pro· 
rend ensuite, avec toute une séquell,r de laquais, létarienne. La liste des victimes du r-er Mai est 
clans sa résidence de campagne où il a, outre longue. Que d'ouvriers russes. fêtèrent cette journée 
le petit chien, à sa disposition beaucoup d'autres de lutte internationale pour le socialisme dans les 
plaisirs d'un prix e:rorbitant. Valetaille, cocottes, lieux écartés et dans les forêts de la R~ie tsa­ 
toilettes de liai d'un luxe éblouissant, vins des riste, cnmbien sont morts dans les prisons de Ni­ 
meilleurs crus gontës tout d'abord par de fins con- colas, combien ont été dé_portés dans les plaines 
naisseurs à _gages (.dégustateurs"), courses, .roulet- marécageuses de·,1a Sibérie, combien ont été cou­ 
tes, cartes, insolente débauche, tout cela pour. per- chës pour toujours par les balles des· cosaques! 
mettre au roi de l'or de répandre à flot la sueur- Et ailleurs? La France républicaine, n'a-t-elle _pas 
et le. sang de millions. d'ouvriers, . peinant/ dans fait tirer l'an passé sur les manifesta:nts du 1-,er ~' 
les nnnes, dans les carrières aux usines, dans les Et qui ne se rappelle du r-er Mai de I(arl Lieb­ 
forets et dans les mar'écages. Le petit bourgeois, knecht exhortant au combat les travailleurs des­ 
qui contemple, les .vrais• messieurs, en retenant cendus dans la rue? Dans le nouveau comme dans 
son souffle et qui les imite avec le zèle d'un singe le vieu:r monde, partout dans les villes géantes, 
virtuose, emploie lui aussi sits fêtes ~- atisfaire comme dans les campagnes les balles sifflent le 
ses petites passions malprop~s, mais il e le peut jour du r-er Mai. · 
faire qu'en tâtant tâter anxieusement sa ourse. Que de fois, la bourgeoisie avait tenté ·de trans- 

Combien différente a été de tout te ps la fête former la fêle prolétarienne en une journée de.doux 
prolétarienne du r-er Mai! 1 La classe J ouvrière a farniente,.:_une bonne bouteille, l'orgue de Bar­ 
toujours eu et a encore des f~~s ,orainniçes• où . bari~ et \l ln ballade champe~V Et elle y avait 
.elle se repose paisiblement de .son labeur de tous bi'en · souy~nt réussi grAc~ , au c+:ncours ~s social- 
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patriotes. Fêter le r-er Mai de la sorte c'était trahir 
Je prolétariat. 

Le Premier Mai, jour où le prolétariat compte 
ses forces et où il manifeste contre le capital a une 
signification profonde. Et e'est là l'âme vivace de 
la Iëte J?rintanière. 

A 1 heure, où le prolétariat russe est menacé 
non seulement par les Polonais, mais encore par 
la désorganisation économique - ennemi redou · 
table qw, si on n'y prenait garde, ne tarderait 
pas à nous ramener le règne du eapital, la fëte 
au Premier Mai sera une fête de travail dont 
l'effort surpassera l'effort quotidien: le prolétariat 
,nanifeslera contre le capital par le lrtJ'llai/. Il 
arborera les drapeaux ro~es pour se rendre au 
travail comme il les arborait autrefois pour mani­ 
fester le fusil en mains. Désormais, la lutte contre 
le capital est avânt tout une lutte contre la désor­ 
ganisation économique du pays. Chaque coup de 

marteau dans ·1a république des Soviets, est un 
coup porté au capital et renforce la puissance de 
la classe ouvrière. Lorsque le travailleur français 
ou allemand prend les armes contre la bourgeoisie 
ou l'étrangle par ses grèves, il atteint au même 
résultat que le travailleur russe lorsqu'il passe la 
journée de la grande fête de la solidarité prolèta­ 
rienne à réparer, à nettoyer, à affermir cette forte­ 
resse du prolétariat internatidnal qui a nom Russie 
des Soviets. 

Le jour du prolétariat' -international n'est pas 
un jour de repos mais un jour de travail et de 
lutte. 

Vive la fête du r-er Mai! 
Vive notre victoire! 

N. BOUKHARINE. 

CE QU'IL Y A DE NOUVEAU DANS NOTRE l-er MAI 
Fëte splendide, surprenante. Journée a été par· 

ticulièrement remarquable parce que les masses 
ouvrières elles-mëmes y ont apporté de neuf. Les 
travailleurs de Pétrograd - comme aussi, je l'es· 
père, ceux du reste de la Russie - ayant saisi au 
bond l'idée nouvelle lancée par notre parti, vien­ 
nent de la réaliser en ce i-er mai. 

Ce 1 -er mai 1920 est devenu une véritable fête 
du travail. 

Certes, il est assez malaisé de prêcher l'utilité 
du labeur aux gens qui ont passé toute leur vie au 
travail et qui, des années et des années durant, 
sont restés les serfs de la glèbe capitaliste. Mais il 
a fallu un temps pour que la révolution s'opérât 
dans l'CSJ)rit mëme de l'ouvrier, pour que les mas­ 
ses ouvrières - j'entends les masses profondes et 
non pas les individualités et les groupes de l'avant­ 

. garde prolétarienne - comprissent que c'est pour 
nous-mêmes que nous travaillons à présent, que 
désormais l'exhortation au travail a cessé d'être 
un sermon sur la vertu pour devenir une nécessité 
révolutionnaire. · 

Or, les masses ouvrières ont compris cette ve­ 
rité. Cela ne fait plus aucun doute · pour qui a ob­ 
servé la Iëte du r-er mai à Pétrograd. A cet égard, 
quelque chose d'analogue à ce qui s'est déjà passé 
chez nous, il y a deux années environ, se passe 
dans notre armée-Rouge. Après des dizaines d'an­ 
nées de dur militarisme tsariste, après quatre an­ 
nées de boucherie impérialiste, le troupier russe 
ne pouvait certes pas nourrir une grande tendresse 
à l'égard de la discipline militaire. Avant la révo­ 
lution d'octobre, il y avait des gens qui se don­ 
naient bénévolemment la peine de prôner la disci­ 
pline aux soldats russes; leurs prêches étaient 
accueillis, dans le meilleur des cas, comme le bour­ 
donnement importun des mouches ... Ce n'est qu'après 
l'effondrement de la bourgeoisie, après l'organisa- 

tion de l'armée sur une base nouvelle qu'on voit 
li, discipline cesser peu à peu d'être une parole 
wde de sens, si bien que les meilleurs soldats de 
notre jeune et nouvelle armée non seulement se 
so'nt soumis eux-mêmes à une sévère discipline 
mais encore y ont astreint la grande masse de leurs 
camarades. 

Le souvenir de la fête du r-er mai 1917 est en­ 
core vivant dans ma mémoire. L'aspect extérieur 
des troupes 'n'était pas du tout le même en 1917 
et en 1918. On le sentait à chaque pas. L'observa­ 
teur en voyant défiler a eette époque l'armée .libre• 
de Kérensky, avait la vision nette d'une armée 
condamnée. Dès 1918 la situation est sensiblement 
autre. L'année Rouge vient d'entrer en lice. Déjà 
l'allure des soldats est changée. C'est celle d'hom­ 
mes qui se sont libérés de fours chaines et qui ont 
parfaitement conscience - l'avant-garde, tout au 
moins - de leur mission historique. 'En 1918, en 
-effet, la manière d'être. des soldats, le bruit même 
de .leurs pas, -le lien qui les soude pour ainsi dire 
ensemble, tout, absolument, a changé. Un nouvel 
esprit leur est venu, d'orgueil militant et de con 
fiance en eux-mêmes. 

Or, il en est de même, en 1920, pour les mas· 
.ses ouvrières. Il n'est pas jusqu'au coue des haches 
jusqu'au son des bêches, qui ne soient ehan~és. 
Les gestes mêmes sont devenus plus assurés. Lou· 
vrier est transfii;uré. L'ouvrier a compris que les 
temps sont amvés où le travail, loin d'être une 
peine à laquelle on est astreint par la nécessité 

. devient l'occupation libre digne d un homme libre 
dans le sens véritable du mot. 

Ils sont remarquables, les petits traits nouveaux 
ajoutés cette année par les masses ouvrières à la 
fête du r-er mai. La plupart des usines de la ville 
ont exhibé, entre autres, des images emblématique! 
consacrées à la vie professionnelle des ouvriers. 
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C'est ainsi que l'usine Westinghouse a fait admirer 
un excellent modèle de frein automatique; on a re­ 
marqué également les produits de la fabrique de 
biscuits, ceux de l'usine Baltique, ceux encore de 
l'établissement Lesner, des fabriques de tabac, etc., 
etc. Cela ne s'était vu ni en 1918, ni en 1919; notre 
parti ne l'avait pas suggéré; c'était une nouveauté 
due à l'initiative propre des travailleurs. Une fierté 
nouvelle leur est née, la fierté de leur travail, une 
mentalité nouvelle se crée qui fait que chaque ou­ 
vrier s'enorgueillit de l'industrie à laquelle il colla­ 
bore pour le bien de tous. 

Et les travaux du Champ de Mars! C'est bien 
le plus admirable ~es spectacles que. nous. ayons 
pu observer en trois années de rèvolution. Bien des 
fois déjà le Champ de Mars a été le tbëâtre de 
spectacles grandioses. Le Champ de Mars que nous 
avons appelé Place des Victimes de la Révolution, 
avait vu de grandes manifestations et des fuilérailles 
imposantes... Mais le Champ de Mars avait ce 
r-er mai 1920 une beauté particulière. Ce fut une 
plaine vivante, une fourmilière ! La plupart des tra­ 
vailleurs était sur les lieux une bonne heure avant 
le moment fixé pour le commencement du travail. 
Avec quel entrain on a saisi la bêche, avec quel 
ardeur ouvriers et ouvrières ont rempli leur tache! 
En quelques heures la place a été métamorphosée. 
Chacun tenait à planter son arbuste dans ce sol 
où reposent les cendres des meilleurs militants de 
la classe ouvrière. 

Même tableau aux travaux de la place Ouritsky, 
où matelots, ouvriers et élèves des écoles militaires 
rivalisaient de zèle. Le programme des travaux y 
a été rempli et au-delà. . 

Signalons encore l'excellent travail des camarades 
des chemins de fer. Beaucoup d'entre eux ont tra­ 
vaillé jusqu'à une heure du matin, c'est-à-dire qu'ils 
ont fait ce samedi tache double. Avant le commen­ 
çement des travaux, le vaste ball (dit la .Fosse•, 
près de la barrière de la Néva) était bondé de 
monde. Une animation de fête règne chez les che­ 
minots qui se félicitent· du résultat, en se promet­ 
tant de faire mieux encore au prochain ,samedi 
communiste", · 

Près de 10.000 personnes ont travaillé le samedi 
et une partie du lendemain dimanche aux jardins 
potagers de la Commune de Consommation de Pë­ 
trograd. 

Suivant un calcul provisoire, environ 165.000 
personnes ont pris part à Petrograd, aux travaux 
ile ce samedi. Mais. il y avait aussi la manifestation; 
et quelle manifestation! Par l'état des esprits, comme 
par le coup d'œil qu'elle offrait, une des plus inté­ 
ressantes qui se fusseni déroulées dans les rues de 
Pétrograd. La note inédite a été fournie par les 
lourds chariots chargés de sable et par les carrioles 
apportant des maténaux de construction, qui che­ 
minaient lourdement dans les rangs des manifes­ 
tants. Parmi ces derniers régnait une atmosphère 
de camaraderie et de solidarité i les visages comme 
les paroles exprimaient plus d'aménité que de cou- 

tume. Des mains caressantes tapotaient les flancs 
des chevaux qui fendaient la foule, trainant leur 
lourde charge, dérangeant parfois pour un instant, 
la bonne orâonnance des cortèges. 

165.000 · personnes aux travaux, du samedi, et 
combien d'autres dans les rues, à la manifestation, 
partout? Comment se fait-il, qu'il y ait encore dans 
ce. Pétrograd a~amé, dépeuplé, épuisé, tant d'ou­ 
vners et d'ouvrières? 

Signalons en outre l'attitude des manifestants à 
l'égard du pouvoir soviétiste et de notre parti. Là 
aussi, il y a du nouveau, il y a je ne sais quoi 
d'intime et de sympathique. Une pensée se eeignait 
sil!' des milliers de visages: .Les jours. les plus dif­ 
ficiles sont passés; nous savons maintenant que 
vous avez eu raison; peut-être nous arrivera-t-il en­ 
core de vous attraper pour une faute ou pour une 
autre, n'empêche que vous êtes des vaillants et que 
vous avez montré le droit chemin à la classe ou­ 
vrière; vous êtes des nôtres et nous sommes avec 
vous!" 

Le i-er mai 1920 constitue un événement con­ 
sidérable dans l'histoire du travail communiste nais­ 
sant, Les renseignements reçus de Moscou nous 
montrent que la fête du r-er mai s'y est passée de 
la même façon qu'à Pétrograd. Et les renseigne­ 
ments qui affluent de toute la Russie, nous en som­ 
mes certains, ne feront que compléter ce tableau 
général. · 

On ne peut pas ne pas admirer le prolétariat · 
de Petrograd chaque fois qu'on l'observe dans une 
situation nouvelle. Ce r-er mai prouve une fois de 
plus l'empressement de notre prolétariat à adopter 
les idées nouvelles. Ce n'est plus par milliers ni 
même par dizaines de milliers, c'est par des cen­ 
taines ile milliers qu'il faut compter les travailleurs 
de Petrograd, qui pensent maintenant avec le Parti 
Commumste, que toutes nos forces doivent être en­ 
voyées au front du· .travail Trois mois à peine se 
sont écoulés depuis que notre parti a lancé ce mot 
d'ordre à la classe ouvrière russe et nous sommes 
déjà à meme d'affirmer qu'il a été adopté tout au 
moins par le prolétariat de Pëtrograd, 

Une foule énonne s'est également massée le 
soir du r-er mai devant la Bourse, dont Je vaste 
perron était transfonné en scène. 30.000 ~ersonnes, 
au bas mot, assistèrent au spectacle. li n y eut nul 
incident, pas le moindre désordre, malgré l'absence 
de toute police ·sur les lieux. La pièce s'intitulait 
,L'Affrancbissement du Travail", La grande idée 
générale qui s'en dégageait, a fait battre tous les 
cœurs -à l'unisson. . 

Oui; certes, il nous a été permis de voir les 
résultats de notre grande lutte des trois dernières 
années. Oui, certes, il y a du nouveau dans les 
rapports soCJaux, il y en a dans l'organisation du 
travail. L'idée communiste est descendue sur la 
terre. Le travail communiste est devenu une réalité. 

G. ZINOVIEV 
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A TOUS LES PARTIS ET OROUPES COMMUNISTES, A TOUS LES SYNDICATS 
ROUOES, A TOUTES LES RÉDACTIONS D'OROANES SOCIALISTES ET 

COMMUNISTES. 

La Rèdaction de L'Internationale Communiste prie instamment les camarades de 
tous les pays de nous envoyer toutes les publications socialistes et communistes en 
toutes langues (journaux, revues, brochures, feuilles volantes, affiches, coupures, etc ... ). 
Nous tenons tout particulièrement à recevoir des collections complètes. Les envoyer 
toujours en plusieurs exemplaires. 

Toutes les organisations, adhérant ou désireuses d'adhérer à la 111-e Internationale, 
sont priées de nous faire parvenir systématiquement (au moins une fois par mois) 
des rapports sur leur activité. 

Les écrivains communistes sont pnes de nous adresser leurs articles. 
Faire parvenir le tout par l'intermédiaire de nos bureaux étrangers, par courriers 

spéciaux et par tous autres moyens. 
Cette question, étant pour l'Internationale Communiste de la plus haute impor­ 

tance, nous prions instamment les camarades de l'examiner tout spécialement et de 
nous venir en aide. 
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